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PLAN 
DELA 

P I E C E. 

a Ath^ne urt Bour- 
geois, nommé^talinon: ft 
femme s*apelle Ckoftratc ; 
& de leur couche nuptiale 
cft forti un Fils , à qui ils 
ont donné le nom d'Euthi- 
nie. Ces Athéniens qui 
aparemmept font à leur aifc, ont4€ux Ef- 
claves , & un Metaïer. De ces Domefti- 
ques , l'un eft Chalin , ecuïer d'J!uthinic ; 
le fécond eft anonime ; & le Metaïer s'a-* * 
^elle Olimpion. Nos Gens ont pour plus 
proches voifins , Alcefime , &* Mirçîfte fa 
femme. » 

Le Valet-, fans nom> qui fait un perfon* 
nage muet ; & oui , comme on dît agréa- 
blement dans le Prologue, eft couche dans 
ion lit j & c€la, crainte que les Speâateurs 
. Aa ^jie 
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ne s'attcndiflent vainement à le voir fur lu 
^ ' «Scène , <:et JËfcluye , <Ha* allant par If 
Ville^,dès'la pointe du jour, rencon^è ua« 
fenrunè qui expofoît un enfant qui jçie fai| 
foit que fortir de la prifo.n des neuf n(iois. 
î/'Anonfî^e pTic fenra^ de lui f^re pre- 
f^r^ du nouveau né ; & celle - ci , aiQniant 
tàiGore mieux en chaîner, quel-cun que de le 
l , l^îfTer fur la rue, le lui met entre les mains» 
X'EfcTave porte ;auflî-t#f la petite Créature a 
Qeoftrate fa Maitrefle; & cett^ bonne i3ar 
jne recevant , aveé plaifir , cette femelle 
naîflante , car c'étoit une fille , forma 
le deflein de l'.élever avec des foins mor 
terneh» 

Cettejbelle enfent,à.qui ondonnalenona 
de CaffÉe , à'ftint atteint l'âge de fcize ans ; 
Stali&on & Eiîthinic, perc & fijs, fe laif- 
fent pfendr^egalenient a4x cbarmes de la 
jeune Perfonne , & ils en .deviennent l'un 
& rautre , palTionriement épris : Tousdeu]^ 
favent qu'il'^ font attaqtieï de la même ma- 
ladie; qu'ils •portwt la même bleffure dans 
le cœur ; enfin , tous deux fe connoiflèm 
pour Rivaux ; & probablement le Fils , 
comptant fur fa jeuncffe , cra^gnoit plus 
l'autorité du bon homme, que ion mérite 
. amoureui. -Cependant , la fage Cleoftrate,, 
comme époufe , comme Mere., & commç 
Nourice,, yeilloit foigneufemént à la con- 
fervation de fon Elev*e ; ^m^chànt de 
tout fan mieux qu'on ne tendît quelque 
piège à la pudicité de Cafine. Ce n'é- 
roit pas lïfie i^etite occupation : car nos 
Amans , chacun de fon côté, jétoie»t aier- 
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ife , & ne penfoîënt qu'à tromper la vigi-- 
llance de la Gardienne , & la candeur de U' 
lirebis innocente. 

Enfin , le Pere & le Fils , jugeant bien' 
<}u'îls ne reiiflîront jamais à guerre ouver- 
te , prennent le^ parti d'attaquer la place , 
par rufe , & par le foûterrain. En exécu- 
tion de ce beau projet y Stalînôn engage' 
fecrctement' Olimpion fon Mctaïer de <k-* 
mandér Cafine en mariage , lui promet- 
tant de l'afFranchir , fî , la première nuit 
des- Noces , il vouloît lui céder la place' 
d'honneur, le^ pofté cohjugak 

Euthinic , qui eft continufcllemént à' 
Fafût , découvre bien vite la fourde ma-* 
nœuvre du Patron ; & fe hâte de la détrui- 
re par une bonnç Contrebaterie. Il apofte" 
ÎTon Ecuïer, &xonclut avec Chalin.lemc-- 
me marché que fon 'Pere a fait avec Olim- 
pion : mais pour mieux faire jouer fa ma-' 
chine, il découvre a fa Mere le joli manège^ 
de fon Mari. 

Cleoftrat€ , <ïuî n^ cônoît pàs Tinten-' 
tion & le but de fon fils , fc déclare hau. 
tement en faveur de-Cltalin contre le Me- 
taïer. Maïs le rufé Stalihon , voïant bien 
que cet obftacle eft un artifice d'Euthi- 
ilic, Im ordonne un grand' voîage, le faî- 
iknt embarquer pour les Pai> étrangers'. 
L'epoufe confirmée^ paç là ^dans la conoif-' ' 
fance du mauvais tour que fon infidèle Ma- , 
ri vottloit lui joiier,' n'en foûtient qu'avec 
plus de chaleur &*de vivacité la caufe de^ 
PEcuïer Chalin,- 

3 La 
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J^a Conclufion fut. <^e le fort d^îde- 
roît du différent. On jette donc dans un 
ûm plein d'eau les inftrumens du hazard 
fevoir s'ils étoient de boîs , de métal , de 
terre cuite & endurcie au Soleil, oû par le 
feu; ou s'ils étoièrit d'une autre matière ; . 



écrit fur les forts les noms des deux Efcla-- 
ves , concurrcns en epoufailles , fans ètxQ, 
Rivaux en Amour. Cleoïlrate , voulant; 
tirer elle même au feau,elle fait venir ^con— 
txe fon gré , le fort d'Qlimpion ; &, par 
là, elle donne, en enrageant , gain de çau— 
fe à fon. Mari.. 

Cependant le pauvre Chalin efl: au de-- 
fefpoir : il aime ardemment Cafine , et: 
qu'il n'avoit eu garde de découvrir à fon- 



ià Maitrefïè va palTer -entre les bras de ion 
Compétiteur : ; ^'ailleurs Iç Metaïer , fier 
4e Ion bonheur & de fa vidoire, infulte au 
malheureux Ecuier ; il le raille ; il le mal- 
traite même confîderablement. Chalin , , 
fuccombant fous le poids de fa douleur , . 
prend la refolution de fe venger , . à quel- 
<jué prix que ce foit ; & il en trouve l'oç- 
çalîbn. ' ^ ; 

Par bonheur pour lui, s'étant caché ppur 
entendre de qi^e Stalinon & fou Oificîerj 
de Village coniplotoient enfemble,il aprend 
l'endroit que le Maître choilîflbit pour, 
joiijr furement de fes amours.. Chalin qui 
ne relpiroit que vaDgeaace, court à Cleo- 
ftratè, & lui communique, cette, 'h^eureufe 
découverte : l'cfprii: de la Dame n'étoit 



c'eîl ce qu'on nè circonftancie 




Maître : il a donc le malheur de 




pas^ 



Digitized by 



L *A P I E C «. f 

pas moins agité qiie celui de TEfclave : 
chagrine de ce qu'elle l'avoît protégé iau* 
tîlenient , mais beaucoup plus outrée de 
la perfidie de fon Mari ; elle confulte aveo 
l'Ecuier fur les'lnoïens. de faire echoiier le 
rieux Amant. 

Or la précaution que Stalinon veut pren- 
dre , la voici. Il prétend faire en forte 
que Çleoftrate prie fa voifine Mirrii>e de 
venir lui aider à fiiir*les Nôces, & que le 
voifîn Alcefime s'en aille qudque part à 
Ia*Campagne ; que par là leur Maifoh étant 
vuide, il y meneroit la . Mariée ; ' ^îen ne 
le troublant alors dans fon expédition de 
deptfcellemeHt. 

Sur cela , Clçoftrate &-Mirrîne , con- 
certent entre elles une malice pour empé- 
chgr. Stalinon d^execute* fondeffein: elles 
le font avertir par la Servante de la Mav- 
fôn , que fa vie & celle du Metaïer cou- 
rent grand rifque. Pe»fez a vôtre furet é\ 
Monpeur dit Pardalisque à fon foû de 
Maître : Cajine , qui n*ame ni vous^ ni fon 
{if qui ailleurs, ejl une déterminée y 
médite un méchant coup. . C^tte furieufe s*efi 
mfinte de deux epées ; r^filuë de tuer ^.isf 'vous 
\ff OUmpion y Ji on a l^ hardieffe Je la .tou^ 
çhefé. Xj^ crédule Vieillard donne dans 
piège; & ne ,v<mlant pas, néanmoins ^ppujr 
cela, reaoftoer à fa bonnefprtuuc , il prie 
il ccmjure ladonneufe de faux avis., de/ai- 
re to«8 fes- efforts pour adoucir la belle Mar 
liée , & pour lui faire prendre des* fenti- 
jaaens plus hamains. 

: : A 4 Les 
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Les deux bonnes Dames ne fe conten- 
tent pas d'avoir effraïé le vieux Amant par 
cette machination ; & elles font jouer uiï 
autre reflbrt bien plus efficace. On meta- 
morphofe Chalîn en Canne ; on" lui fait 
prendre Thabît de lajeune perfonne ; & 
après avoir traveftî rEcuïer , après l'avoir 
cxtericmcmem fe/nellif/ le mieux qu'ion- pur, 
on le fait partir , à la brune, comme pour 
allfer confommer le mariage. Alors Olim^ 
pion , ft croïant Maître de fa moitié pré- 
tendue , la conduit chex Alceffnjc : mlîs 
îors que Stalînon fe difpofe à entrer en li- 
ce , la faufTe Cafîne carefTe le Metaïer à 
bons coups de poing , & s'enfuit. Ainfi 
îe Maitre & l'Eiclave demeurent, comme 
vous Douvez croire, fbrt étourdis; &, qui 

Îis eft , ils donnent la Comédie aux deux 
>ames, qui rient' & qui fe divertiffcnt aux 
dépens des pauvres Attrapez. 

Enfin la Pièce finit par un denoûnlent 
aufiî agréable qu'il eft imprévu. Cafine 
fe trouve fille d'Alcefime & de Mirrine : 
grande joie pour fes parens & pour Cleo- 
ftràte. Stalînon -a la peine d'éteindre fon 
feu , & de prendre patience dans fon har- 
noîs échaufté : & pour IMnfortuné Olim- 
îpion ? fes coups de poing lui demeurent ; 
& , de plus , il a le chagrin , que la belle 
Cafine lui échî^e pour époufer Euthinic* 

Il eft affe? reinarquable que Cafîne qui 
eft l'Héroïne de la Comédie , n\y paroifTe 
point *, ou du moins qu'elle n'y fafle qu'un 
Perfonnage muet. Cependant, il eft cer- 
tain que Plaute ne pouvoic pas mieux inti- 
tuler 
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Voler fk Pièce, aïant, én cela, tmtm reiif- 
fî que Diphile ^ vieux Poète Grec , & pre- 
mier Auteur de cette Cgmedie , qui Tavoit 
nommée les Tireurs au fort. Il eft certain 
que tout roule ^fur Cafiûe; & cfue, fans étie 
ni vue , ni entendue , ellf eft* Famé ée et 
Poëme dramatique. 

Au refte , il paroit pkr le Prologue , que 
du tems de nôtre Comique ^ cette Pièce- 
ci avoît di^a vieil If ; qu'on en avoit 
donné autrefois plufieurs Reprefentations,- 
toutes avec fuccès & aptaudîîTement. Mais 
comme les Poètes & les Spedateurs n'é- 
toient plus^, on peitt drfe.quoPlaute,*iiant 
tourné ^ à la manière , cet ancien fujet 
lui adonné une nouvelle forme ,'&lVcoûv- 
me rcffufcité,. o . ' 
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N O : M . S" ; 
DES 

PERSONNAGES i, 

OU 

^ c r £1; R s 

A cr R I c E s: 

St A'EixoN,'VÎeux Gïtbïen d'Athènes. 

Cleosîrate, femme de Stalinon: 

.EuTHiNiQUE, Fils de Stalinon , & dé 
Cleoftrate, Perfçnnage muet. 

L'E s t L A V E , qui a donné à Cleoftrate la 
Maitrefle , la petite Cafine qu'on avoit 
expofé ; Perfon^àge a^onime & muèt. 

Olimpion, Mœiïer de Stalintwi. 

G H A L I K , Ecuïer d'Euthinique. 

PaR'DALisque, Serrante de Stalinon. 

A L c E s I M E , Vieillard , Çitoïen d'Athè- 
nes , Voifin de Stalinon . 

Mirrine, femme d'Akefimf.. 

G A s I N E , Fille d'Alcefimea&^de Mirrine, ^ 
Perfotinage muè't. . 

Un Guisinier. 

Des Servantes. 

la scmne est a athenes- 

PRO- 
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PROLOGUE. 

^ iez , MeJIUurs , tes hie» mwm , les j/im 
^ affhnblez , les bien r égarions y les èiem 
€tofUa»s ! ye, vous faluë tris humhlpneta y H* 
inftres Sptâatenrs , aimtéles Partions de la 
Probité y Vous tous qui vénérez extraordinaire^ 
ment la Déeffe F OI ; Jsi^ qui êtes en grande 
confidera$ion auprès* de cefte bonne Divimité'^ 
encore un coup , MeJfieurSy je mus falué. 

Si , en vous huant y /ai dit la vérité^ je vous 
prie de m^aplaudir dès à prefent; afin que je fau- 
che fi vous me rendez jufiice ^ au^du moins ^ 
fi j'*ak le bonheur de vous agréer, entre dans 
mon fujetpar une comparaifon qui n'*ejl pus tri- 
viale^ Vous préférez le Vin vieux ' au Vin 
nouveau , tî^eft il pas vrai ? Vms faites fixe- 
ment ; ^ vous marquez en cela la jujlejfe de 
votre difierhement. • Ainfi en eft il de ceux qui 
dedaigneftt les nouvelles Comédies four courir 
aux anciennes, / 

Dès que vom efi^imez ks anciennes produ- 
âions des beaux Arts^ dès que P ancienneté des 
A 6 ^ifcours 



l S^w utnntur Viipù vite- 
r»'^ fkpitntêt fjt^* ; ceux ^ui 
kél0tmt du 'Vin vieux , r»9* 
fdir^ifftnt n^ir pruâemmgnt. 
Il veat <iire quMU t)nt le 
goâr 'mdfUeur ; 3c par cea<r 
côm'piraiibfl lâ / fou Bue e(l 
d*iofinuè't que les vieiKes 
Comédies font pteferables' 



aux nouvelles. Ce n'étoiç 
pas Je (èntitnenc du Êimeux 

Jntm- '^-vetUé , /Ures autum 
h^mnoTUm rectntiormm : il tfi 
"vrai tfue le Vin vféux eft 
toikabie: mtUs m» d»it-ejitmtt 
flut tes fieur* dêi Peèmem^»' 
dttnu* 
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.difcours iff det Urmes,vous pJ^fi^i dans vitre 
tangue , il eft bien jufté aujjî que vous do'nniet. 
la Preferenêe ^aux, vieilles Pièces del^heatre i 
celtes futjhnt un pete furmnéer. Car les^^o» 
medies que MeJJieurs nos Poètes enfantent à fre^ 
fentyjavez vms à ^eNeSrrrJfemklent'i aux nou- 
velles Ejpèces de Monnote ' , qui^ quand etlef 
m font quf fortir de la Fabrique^ snt hefmn dt 
cours ^ de ^dtfperfion four être mamahies ^ 
lijihles^ 

Quand donc nous avons fu , parle bruit dk 
Peuple^ que vous éiez injatiahles des COME- 
DIES de PLAUTE^ nous vous en donnons 
une aujourd'hui des pre-^ierss que ce Poète ait 
^ompofé. Cette 'Pièce-là fut fort- de votre go ut z 
vous ne pottviez lui donner a£ez de louanges y 
mus autres Romains que P'âge i^^expertencc 
ent rendu ju^s compétens: ^ar pour notre JeU'!- 
mjfe'i cette Comédie lui eft étrangère^ inconuè;. 
c'*eft de quoi je fuis bien informe',. Mais nous 
allons faire de nôtre mieux afin quelles Jeunes 
Gens entrent dans votre fenthnent,. 

La première fois quexette Pièce-là parut ^ elle 
triompha de toutes les autres. Cependant^ m 
feut dire qsCen t^s - là ^votent excel- 
lons 



* *Mult9 funt netjuiorer 
^Mm nummi tiêvi : font 
yeauuup pluê- mëuvAifu^e 
dit tcm totu neufs. Senc- 
que : nec Vêié* ^uâdj dêbtê , 
nifi m- «yj^er» & pMÙe sêci' 
ftre vmm ne voÉtdre^par 
rtavh C4 jt éti , f' 
' non déins U rudt 4Lh tou- 



fterum , le rudt 4u manit^ 
ment ; & p^bum , U ben » 
fignificnt des Pf«^esdemon— 
noïe qui ii« fûtic que fofMt* 
de la fabuque ; & doa#lf s 
lectr«5 ecriics d^us- , re(U*« 
tenc au dolgcs., n'étant pas 
encore polies , a» adoucit t . 
par le couxs quVlks^auronc 
dans la fuite. t 

• JE*. 
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km Poètes i y des Poètes de la haMe volée \, 
oui tous font partis fmmr le LIEU COMi* 
MUN * , c'^ejl a dtre , pour l'autre Mondes 
Ces Poètes , quoi (pê^abjhps four jàma^ , ne 
Uffent pas de faire grand bien aux Nôtres, 

Sur cela ^ Mejfieurs , je 'veux mus .prier in-r 
fiamment Ç«f de toute retendue de mon ame : 
àiez d,e la bonté^ de \Vhumanité- ^ de l'^equité- 
four noi^ T'rouùe : damnez Ufeconder^ Tenr 
courber y, par votre air gai fsf content.. 'ïant 
que le Speéiacle durera , ne vous inquiétez nr 
de vos dettes- , ni de h fmrfmte^ importune de 
vos Créancier s 0» joui aujourd'hui- 5 ^ ^ 

A - 7 - les 



mm fuit : en ce temt lÀ ft^ 
Jm fleur des Beàtu Ciceron : , 
FUs E^tùtum A»mMteritm*, 
fl«iU^Atorum ifiês ffuli '^U 
^uf du Chev*Iiefs RematHs-i 
U fleuK dejiUiUftnants d' /ir- 
tnée , ou des %Ambétff4deurS'; 
la fieur du Peuple. Nous 
pouvons ttès .oat^eltvnaeiKv, 
& avec autant de. ju{lU:«., 
appliquer au Théâtre Eran- 
çoîs du. deuiiet Siècle , ce 
que Plaute dit des an- 
ciens Poë'teç de Rome : 
les Corneilles.» \t% lUciue»., 
ilir tout les- Molieres, 
«toienc en ce tems - là. la 
fleur des. Poëccs dramati- 
ses. 

* ^inuttcahierunt hinein 
.90mmunem Ucum : qui mAtn- 
UnMtft font juuftit d'ici pêtf\r 
U lieu commun. Les An- 
âeufi. enctndoieuc par./c^/iM 



temmwt lès Bufcrs ou. k 
Terre. 

' Ludi funt ludw dot m 
êfiargentariis.: c'e^ieiie temf 
de y* divertir^ on 4 donné 
tcr^i éux Vfurieu» Ccft 
une alludon au» premières 
études de la leuneHè. Chez 
les Ao^eni., les Maitres 
d'école , ac les Régens n*a. 
voient pas comme â pce. 
fknt t des jours fùes, pour 
faire repofer leurs diferples.: 
quand ils- 1« jugeoie^ic à 
propos- • ils leur permet- 
toient de joiier 6i de fe di- 
vertir. Cela^ s'apelloic dars^ 
ludum puéril » donner le jeu 
au» enfant» Ainâ ludm 
datui eji argentariis , en u 
donné U jeu aux Atgeniiers^ 
ou Bauquiert^i cela veut df. 
re , les Creaueiert ; neprojfent 
point , ne tourmentent ^ntJi' 
leur erdinaire» 
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fes Ufufiery y f renaît part au divertijftment 
Pnblic ^ ne tourmenteront ^ poini les Debi* 
teurs. Ces Ufuriers font tomme des Aidons ' , 
.promettent ^ la Grande Place un ^alme âf- 
furé: ils font raifonnahles fendant les jeux y ne 
dimandam point £ argent n*en rendant 

à^pêrfonne. • 

Si k;ous avez Pefprit libre ÇsP deharaffé 
pteke^ U p^ne de écouter : je veux vous 

rendre 



« ^àhtjkHlùm êfi : éléff* 
ij/kU funt tiicttm ftrum : H 
fait calme : lef Alctons en- 
vironnent U Grunde Piace. 
■«ctyrur- ff* avts ifkt^ fa^ 
ciunt in mari , medià hye- 
"int \ ^uiéue di^hti tanta eft 
frêauptikim» ut ^ims ni. 
hit sf^ màrV ftfit moveri : 
€fs Oifiaux font leurs nids 
dànt U Mer y au milieu de 
1^ hiver i & pendant ce tems- 

il reffte un 'èattH Ji pr»- 
find qu9 rieh ne puit - fi 
mouvoir fur U Uer* Acf- 
«drable pcivllige de cette 
Ifpcit ailée ; & aeriethie 
H faut q«4 lés vents aïent 
un grand felpe£l pour la fé- 
condité & pour la mulri- 
pHcation de c« bipèdes em* 
ffum^ il eft donc fer-, 
lors que ces animaux paci- 
fiques travaîHent à la pro- 
pagation , quand les fè- 
inelles font leurs eeuclies , 
il eft , dis-je , ftir alors , de 
fjâiie^; de les exhalaifons 



d^nhauè ou' d'enéas n*ofiï. 
rojeot foufier ,4sni confc-' 
quemment exciter le moin- 
dre orage. Pêut on donner 
dé bonne foî dans une telle • 
«evetïe ? . 

' T{ati9nt mûntur , ludk 
fofiûntneminem : ile finirai. 
finnéMes y pendant Ut 
jeux ; •// ne deinandent^d" ar^ 
genf â pêrfinne. Durant 
les plaifirs publics , ôc dans 
le tems des Spedacles , il 
.ctoît de^hdw dé 'donftet 
des mémoires 6c der com- 
ptes à Ces Debicetfts , ni 
d'apeller devant le Mà^U 
ftrat. 

» Aurti vaeivâ fi fitnt : ' 
fi vs trtilkt fint vtHdet &' 
libres. 'D^âuuts lifént ve-' 
tiva , votives : c*fcft â dîr^i - 
veto oùfirtâf* ad auditndum , - 
liéw , engagées par une re- 
fotuiion Cl fbîrie , de biea ' 
écorner , que et fbît com- ' 
me une efpèce de vœu. • * 
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Hndtt compte de cette C(mi£dië^, Les Grecx 
la nomment CLERUMENOE , c\ft à 
les TIREURS AU SORT. Difhile eif 
fja V inventeur ^ ^ la compofa en Gre<. ■ Dans 
la fuite du. tems ^^ P toute la refondit , lui 
dftnna fon Titre Comique ^. Ici demeure Wf 
vieu:i^ Mar-i , nomi^é 6talinon : le ion iomm^ J 
Fils. - Ile fils demeure aveu fin Pere dam 
ta Maifon que vous mïez^ Le Fils a un 
F^fçla've dant il difpofe : ce Valet eji matade 

* lit^ 



' Comiiiét nomtn dàrev9 - 
kh voté : je Vfux vous don - 
néf ie nom de la ^omedii<^ 
Il 'y a dans quelques Ezcto^ 
pkices Comediéù 3 x'^^cotsi" 
TSSt dans Vireile'-, 4fi/4/ in 
medio ; au milieu de lar ftUi , 
au liea de autét in meiiê» 
On peut établir de lâ com- 
ment on devrok p conoqcec 
CémedUi auU: cax il fau. 
droit ouvrir les denty d'a- 
vantage que nou» nefaifons. 
Ceft -ce que ^ft mon Dd- 
Ôeur Gramoîaitien: maisje 
Èo\xvt q^l ait fait , & qu'il 
fa(ft limais de graos pro.- 
erès dans cette réforma- 
Fion. 

Clcrumânoe , firtientet , le* 
titiUTs Mt fort. Comnant 
on doit prononcer la der. 
aiere (îilabe, il e(l clair que 
le mpt étant éci^ en Ietti;es 
Romaiiei , il TSiit que fa 
prononciation fe termine, 
comme nos monolillabes 



* Lâtine Plâutm eumLa*' 
tranti nomînt : Ptaute , en 
Latiio , ai;ec U nom aVm 
hoàght^ 'Ftjtns : PAm/i ap- 
fell^mur CMts , quorum du^ ' 
ns Unguiddfunt mc ^midÀ, 
& latiui videntur pat ère \ ut 
lattans iiomen foptum fit d 
Comico pro eétnino : on mpeUê 
les chiens de Pituite « cet$x 
dont les oreilles fini langui 
fontes & fietties , & ^ 
femblent s'étendre plus eh 
large ;* fi bien que te Comi* 
que 4 mit nom aboïant » 
stu lieu de nom Canyi. Si 
la gtofe vous paroit ici pU^s 
obfcure que le ie«e , cer- 
taiiUmenc nous femmes bien 
d'accord : je ne compreiis 
point du tout le 'Sieur Fe- 
ftus : Je doute même que 
i^^BÔcre Annotateur l'ait mieux 
compris que nous • & sll a 
Clé plus pénétrant , ou plus 
doâe , il a grand tort de 
n'avoir pas commenté cet(e 
explicatioiu 



( 
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Ut: voulez vous (jue je parle nàivètnènt ? . 
nn parejfeux qm aime à dormir , ^ y a ce 

Îueje croiy il dormira fi long tems que vous ne" 
^ verrez points 

ùr^ au fujet de ce grand DomeCtr, je vais 
vous conter une avanture affèz curieufe. Un 
jour qt^il avoit oparemntefA h, puce à l'oreil- 
ïe : • // y a feize ans , au moins , dont je vons 
parle ; n*attez pas prendre le paffé poun le pre^ 
fint : un jour donc nôtre Ejdave fe levé avt€ 
l^ Aurore : le premier objet qui lui frape les^ 
yeux , favoir s^il étoit jorti , ou s* il re^ardoit 
par une fenêtre , c'*efi ce que je ne fat pointé. 
T'otljours ejl il v^ai qu'il vit c^on expojbk fin 
E^ant , qu^on ahmdonnoit fa vie au hazard: 
Vouî nêterez jue c'^étoit une pie ; car^ ordi-^ 
ndrement , Meffieurs les Itérés n^ acceptent pas 
volontiers cette marchandifé de notre Mere Nar 
ture, 

T' tnt f a que PEfclave , tombé de compap 
fion^ court vers la femme expofante : il l'a prie 
de vouloir bien lui donner cette fauvre^petite 
créature : la femme fe fait prter ; PÉfcUvâ 
Jfreffe: enfin y il obtient fa demande 

Ubar-gé de ce le^er fardeau ; il va dfioit ah 
logis ; // fait prejent a fa Da^e dè fin joli bu- 
tin ; la fupliant c^a^oir foin de cette ènfanftrou'^ 
vée^ isf de lui donner une bonne éducation^ ha 
,Maitreffe agrée le don : eUi reçoit volontiers la 
Naiflante ; , depuis ce tems là^ elle s'y eft 
toujours attachée y cojm^e^ a fa propre fille. ^ 

Cette belle ^ heureufé Avant U0iere aïafft at^ 
teint Page de plaire y ^ de conquérir les cœurs ^ 
qu'arrive-t'ih Stalinon ^ nonolftant la glace de 
fa vieitlejfe s^y * laifie prendre // en^devient 

e^et^ 
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ferSâment amoureux. A fins furie raîfon 
uthtnique , ^ fe trouva -t^it fenfibh ;* 
^ le Rival de' fin Pere. Ces deux Amànr 
arment four cette Cuerre amoureufet rff prépa- 
rent des machines fêur emporter le Fort; àèon^ 
dition néanmoins y qu^ils attaquent la même^ 
Place j fans conoitre leur Rivalité,^ 

Le Vieillard a eu la rufe d^apofter fin Me* 
taier pour dermnder la fille en mariafre ' ^ ce^ 
Aj , fous utte claufe fecrette: c'eft que p le Fer-^ 
mier reùffit\le hu homme aura unmQjeninfafl- 
lii?le^ hors de chez foiy ^ À Pïnfu de fa femme y 
pourfendre la glace, s^il pouvoit^ pour avoir' 
les gandS, ta première nuit de la jeune Me- 
taiere. Le Fils^ de fin coté^ mga^fon Ecuïer 
a fe prefenter aujji pour epoufir la Belle : ne 
doutant point que ^ fi ce mariage fifaifoit^ it 
n^ eût ^ (ans finir de laMaifon^ la jomffancc 
de fa Maitreffe. 

Cleofirate , qui a îe ne^ bon , a finti Pa* 
mour de fin Vieux ; Çff fur cela^ elle fe déclare 
en faveur de fin fils. Stalinon , fe doutant ^ 
par là , que Euthinique en tenoit auffi bien que 
îui^ , 6f qu'ils chaflbient le même gibier ^ 
prevoiant que . ce firoit un gfand ohfiacle à fà 
paffion^ dequoi s* avife-tMV{ f d lté de faire par ^. 
tir fin fils pour un long voïage^ La Mere ^ 
"Votant cela , s"^ attache plus firtement a le fervir y 
quoique ahfent^ dans fin impatience Vénérien- 
ne, Ce jeune homme ne reviendra pas aujour^' 
ihui y je vous en avertis ; ainfi^ . ne vous atten^ 
dez point à le v(^r paroitre dans, nôtre Comédie^ 
Plaufe le lui a défendu ; fef craint^ d^ ckfibetf'- 
fanc€ ce Poète a fliit rompre ' le pont ' qui ^ 'ejt fur- 
kcJ^min d* Euthinique^ 
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"Je nf Imagine tnunire bien des Gens mur-* 
rnurer, dans^ PAJfenélée. Par Hercnlel s'écrient 
ils UtU bas ; far Hercuîe ! quelk innovatign^ 
nq/is aporte-t'On ici'i Quoi! m Mariage legi-, 
ti'me entre des Efihves » ? Cela fe fratique-t-il, 
chez auçH^ne Natim'^. Digérez votre fcrupule^, 
coincez vous^ Mejfieurs.^e vous afrens ^ moi y 
fit jufqt^ici y^vous Pavez ignore: oui , je v^us 
afrens que les Grecs ^ les Carthaginois y ^ nos 
Voifins ^ les Habitons de la Pouilk f ont cette 
a^utum^ cet ujage-là: on s^aflifue^ mêmey^ 
plus 4ons ces Pais-la , aux marii^es des Efcla^, 
ixes qu^à ceux des Perfonnes libres, Si^ la.d^^ 
n'ejt pas comme je la dis j je fuis prêt à gager 
emtre qui voudra^ mats h deux conditions: Pu*^ 
ne^ qu^on mettra les enjeux dans un pot de vi^ 
doupc ^ miellé: Poutre^ que ma caujefera jù^ 
g^e par un Grec y par m Carthaginois^ ou par 
UH habitant de la P ouille. Hé bien , Mejfiem l 
Que dites vous\ ..Perfont^ ne'ii^anle; pas An- ne 
Véut tauper à la gagenre'i J'^n pj^ètre larai^r 

fon: ■ 



' Sjj^tfi Htrcîe quid, ifiuc 
tfi î fervtUt nujttiit? bites 
m&i, je vôUS 'tn prie an nom 
de ffercufe , ^ifejt ee<ftiec'efi 
-que ceU t dfif Noces d'Efcla- • 
ves / Varron : Neq(*e etiim 
Jufi* firviles funt nupti^t , ex 
Jure civiii'/ ne^ue J^ervoru/n 
fmtliere:» di€untur uxeres , fed 
mf'un^4f : car Ut marsa^er 
tntr£ ht Mfiid.vet, ni font 
peint proprement det Nocee^ 
fpkn U Droit Ctvil : &' leurs . 
femmes- m' t'aptUent ptint' 



femmes dans le fcns desper. 
formes libres , mais fitile* 
mer/t , conjointes, Sî cette 
tliiïètence éioît *ccorapa- 
gnéc d'une liberté de fepa- 
cation , je ne fai fi la plu* 
part Membres du Grand 
Ordre , fans fe fouciet du ' 
point d'honneur , & trop ' 
comens de 1* fimple coft- 
jondion , ne fouhaUetoicnj 
pa« d'avoir été mari«2 da^s • 
Ja forme de l'ancien ^EfcU-' 
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fin: c^ejjt que qui que ce fok n'a fiif; ne fuis-je 
pasaufait'i . . . ^ , 

' Je reviens a cette fiîle exfofie \^ -què dtujf, 
Efclaves ont- le Héme ^em^reffemem , la même 
ardeur depoufer, . Dans le denoâment de la 
Pièce , cette Puçeile 'fe trou^jera cbafle y libre , ^ 
£ une honnête famine ^Athènes. Ne craignez 
donc point ,^ zélateurs 4^ la-continence ^ de la 
Vir^tnitél Sur ma parole^ la belle Çajine fera 
toujours fage; eMe ne fera tien contre fin hon- 
neur, Maks , après la Comédie , JL quel-cun de 
vous ejl affez (ene^eux pour donner iune Dot â 
cette belle Enfant ; elle trouvera bien tot^ um 
Parti à ce que je m^ imagine ; elle If attendri 
point après les Augures \ 
" f^âild tout ce quiù favois à vous dire, yê'mni 
fmhaite^ Mtjfieurs^ unefant^inalterablei: cof-^ 
tinuéz' a gouverner: fixement ta Republique i 
frhmpher de vos Ennemis avec une vràtm 
valeur^ comme vous avez fait jufqu^ à preftnt. * 
! ' > . ACTE 

' vitro Uh nuptHm\ nm 
manebit au/pices : etle fe m*- 
ritrU XfoUntiers ; & n* dit en. 
dfa foini f4s Attgur^s,- Cice- • 

jw'H'f^i , nifirîtujfiçato , ne 
f rivât im (juidem gereiM^ur : 

JHod &^ fune nu^tidrum du 
$eet iectàTêk'} ^ui i re amif- ^ 
pM , iiétHtn Umén 'Unent : 
Amtê ffiij :ùn n'euitt^nth 
fftfque rien d*iinp»rtant , mê- 
me en particulier i fins frtfl' 
dre les Attfpices : 'c*e^ te fug- 
fynt vir encore 1âà)Mtt^f4ret^ 
dsA Nècts, qui , fam fyirf^ 



U chofi ) gttrient toujonn h 
mm* Mais ^and les Aa« 
gures de Matiage ne (Itbfi- 
flvteat pkis;. ils curent poué 
Stiçcefffiirs, prexinèp^ ^ 1^ 
Enir^mett^r g - C^nçilMto^^ 
r«, les /»fr/j«4»^; pronn» 
tes f ceux qui prejideient duM 
NSces ; Paranimphes l tek 
Parammphtt t <}u^ tons faii 
voient les £poux dans h| 
Cerenaonie du Maciage, £àu 
fane des prières ôc de^ vceux 
pour là djiée, & pour la- 
fceTpedté ' de; lout Mplon»^ 
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ACTE P R E M I E R. 



O L L M B I © N j C a L I N.- . 

QL I M PI O N: 



1^ rieufement à mes afaires,& p^Qtur 

jBi conduire, à ma fantaUie ? Ih 
■ faut que tu fois temoin dç toutes 
mes démarches ? Pourquoi Diahle.y m© 
fuis tai . , . . ■ ; 

CRALIN:: 
C'efl: que j'àî pris une ferme refolution dé' 
it pourfuivre partout, comme fi j'étoîs ton^ 
Ombre. Et même, .je te le >ure pairOPôl-. 
lux ; fi l'enyic pouvok te prendre de t'àller^ 
pendré\^ }c t-accompagncrois ; vols com^i 
bien t^ prefence mie pkît. Par-là, tu peux^ 
jûçer du réile r tu n'as qu'à t'examînèr,.&- 
voir fi je fuis hpmhie à Ibuffrir que,. par tes' 
tours d'adreffe y tu m'enlève. Câline , tu^ 
m'ôtes Tefperance de Kcpoufer, enlapre^ 
nant pour tof; ce qui eft ton but. 



SCENE UNIQUE, 




h fera donc dit que je ne ppUrraî^ 
point être feul pour penfer fe- 



O L I M P I O N: 
Qli'ais-jiî.à.demêlei; avec toif- 



GHAî^ 
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Acte I. Scène I. m 

C H A L I N; 
,Qjie dis tu-là,, Impudent? Pourquoi, mî- 
ferable teneur de charuë , ofes tu venir tran- 
cher Ici de l'homme important? 
O L J M P I O 
Je le veux. 

CHALIN: 

-Que ne te tiens tu avec tes beufs ? Tu fe- 
rois bien mieux de vaquer à tes occupatîoirs * 
champêtres , que de te mêler -des afaires de 
la Ville ! Tu n'es venu que:pour me voler 
ma Maiireffe. Retourne à ta Campagne/ 
Scélérat ; retOErne à ton vilain métier de 
païiàn, au quel feul on t'4 jugé propre.. 
O L I M P I O N : 

Ecoute ChaKnj & ne te fâche point. Te 
n'oublie , ni ne néglige mon devoir, yd, 
mis en ma place quel-cun qui aura bien foin t 
du ménage ruftique/ Cependant : dès que 
/aurai obtenu ce qui m'amène ici . c'eft à 
Aire, me m^ier avec cttt^ genttlhfj friande 
Cafine , que tu aime tant , & qui eft ta com- 
pagne de fer vice; alors, je la mènerai avec 
moi aux champs ^ ne t'en deplaife; & quand ^ 
je l'y tiendrai une fois, laiffe moi faire; je 
ne decoucher?ii plus. 

CHALIN: 

Toî, epoufer Cafine, loi.^ P^r Hercule! 
je ferai étranglé à une potence , je mourrai 
mille fois , avant de te céder la poUèflioa 
de cette fille-là. 

O L I M P I O N : 

Or efi il que la proie m'ell fure : va donc 
acheter utie corde ; & t'en fais un collier 
mortd. • 

CHA- 
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G H A L TN: 
Ce riche morceaii t'eft afluré , Ame de . 
boîte & d'ordure ? toi qu'on a retiré d'un 
. fond de fumier. , 

O L I M P I O N: 
Tu verras , tu verras fi je ments. Màl- 
heur à toi! Si je vis jufqU' au jour de mes 
n6ces4 oh, combien jç te ferai enrager ! 
C.HAXIN: 
Ce qu« j« te ferai ? Premièrement : tu 
.porteras le flambeau devant la nouvelle 
.Mariée î. En fuite, je ferai- fi bien que tu 

feras 



' Primm omnium hiUc 
> luctiis ti»va nupta fac$m ♦ 
•^vant toHUs ch'efès , tu pvr- 
ttrds le flambeau devant cet- 
fg ntwvell e. Métrée» On por- 
toit ciiv} Aanibeaeîi^ la cé- 
lébration du matioge, par- 
ce que le nombre cinq écant 
compofé du premier nom. 
bre Pair , fa voir deux , & 
-du. premier nombre- impair, 
qui eft irciV, étoicjchez ces 
bohnes Gens du vieux tems , 
i'embléme de l'accouplement : 
.du mâle avec la femelle. On 
fâifoic ces torches ou flan;- 
beaux , d'épine., ,de Cou- 
drier, & de charme, parce 
tpt ils croïoient dans ces 
trois efp^ces d'acbres «ne 
vcrtu/ecrette conttejesm'a- 
USces* " Les Otecs nrom- 
çioient CCS portcurt de«cor- 
ches nuptiale^ , Daduchi ; 
U Iw ijiins i putri laufit 



les garf^ns magnifiques , ou 
lave\j je ne fai le quel des 
deux. Plante dam la Go. 
m'edie précédente : 
' Tu te tiiti puer os lauttu , 
iuses^çereum : tu- te crois utt 
garfofi -magnifiquement paré 
pour porter le fiamùeau do 
mariage* Or c'ctoient toû- 
jours des Efclaves qui por- 
toient ces eorcheîj ôc cela,, 
p^rce que cette fonâion Û 
étoit ccnfée de mauvais au- 
gure. La raW.^n de ces flam-" 
beaux , c'cft que Tépoulè 
n'ctoit Jamais conduite , que 
la nuit, chVz fon EpoUîi. 

Cette Remarque nous in* 
finuë que la cwirne d'une 
perraine parai i fie , daps la 
confommaiion du mariage , 
étoit chez les Anciens , com- 
me elle eft éncore chéz nô- 
tre VuJiaire. Il y a long 
tcms Çic L'IMAGINA' 
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feras la fable, le jouet, le mépris , l'oppro- 
probre de chacun. Enfin, quand tu vien* 
, dras à la Métairie , on \c donnera une cru- 
elle, une Voie, une fontaine, une chaudiè- 
re, & huit, t6|meaux :*lî cela n*eft toùjours 
plein je té déchirerai à coups de fouet : j« 
te rendrai vou^é , courbé , boflu , à force de 
puifer de Teau ' , en forte qu'en cas de be-» 
foin , tu pourroîs fervir de croupière de che- 
val *. De plus , fi txL n'es pas content de 
manger ce qu'il y i de pire, mêmf , de 
la terre, comme ufi' ver; quand tu viendras 
me demander de la nouriture-, par Pollux! 
jamiais le jeûne n'a été fi^jeûne, que je t'af- 
famerai. 

C'eft çe que Suétone apellc 
dd dntbUâm damnarij itft 
condétmnt m U J>é9ipe, Oa 
em{>ioïe , dit un Auteur ;« 
(ncofe à prefen^ %a HoUèn- 
de , ce rude U pénible exer- 
cice contre les Mendiaos va» 
gahonds qui ont allez de 
force pour ytefifter. le ne 
ùi d'où Mqnfîeur l'Onvritr 
tire cette pattieularité: nôats 
je le croi mal inforiné. 

»^ V^f^tUêw^ f9/i$ ex tê 
fitsi : m fifte ^'09 pmJSâ 
fairt df i|i un^.crwtpUrt di 
iJwvéL C'eÛ une menace 
Iriperbolique : Olimpion veut 
dir# qu'iètendm Chàlin , à 
force de ^ravaH- de d*ab[U- 
iifiic0t qu'il le pendra, di$. 

« fi iiuiigre t fi atténué q^ç 
SoSh ççips . {Qjs . en (joubk, 
pourroic , 4*ns un befoid » . 
fervir de a^iere. 



T/OM HVMAINE eft la 
. xneré des monflrcs : elle pco- 
. duit fur tout des épouvan- 
tais afîeùz. 4^elle 'Ibrtè 
^e bi£ace anima^ue l'Hom- 
me ! toujours occupé de Ces 
cTa^mew eÔbïantes , il paf- 
fe fur la Terre , (ans goû- 
tée , £u)s eonoîcre mànc, 
, ce repos d'efprit* cette tran- 
^Çr^ d'âme qui efl le feu! 
piaifir q|ii foit folide dans 
M vicin*' 

' ItAU.éijggmmdëturMm 
' MquA fécUm fnhé : tmt. 
rendnû t$wbi À force de 
tirer de Peâu. C*éçoit un 
£]plice ocdinaice chez les 
Jlomaiiis : ils condamnoieut 
kuctficUvcs coupables, eau- 
toc au moultn , tantôt «Qt 
Oricres, fie tantôt ilama- 
. chine dont on fe fervoir en 
çe tcfos- U pour tiret de l'eau. 
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fameraî. Enfin , quand je te verrai epulfS 
de forces & de famine , j'aurai foin de te 
faire coucher félon ton mérite. 

C H A L I N: 

Et comment feras tu? 

O L I M PJ O N: 

Tu feras enferqié dans une efpece de ca- 
ge ' , d'où tu pourras entendre tout ce que 
ma petite femme me dira quand je la carel^: 
ferai • Oui , tu auras le plaifir d'écouter ^ 
Mon cher cœur, Mon Olimpîon, Mà vie, 
ma dpuce Moelle, nia*joïe; laifle moi bàî- 
fer tes y eux,. Ma volupté; permets moi <iç 
t'aimer , o toi qui me donne tant de plaifir ; 
mon moineau , nron pigeon, mon joFi liè- 
vre. Pendant qu'on me contera toutes ces 
fleurettes , pour toi tu feras comme un rat 
dans u*e muraille. Maintefaant , afin que 
xu ne puîfle pas me répondre, j'entre au lo- 
•gîs : tes fotiîes me fatiguent. 

C H A £ I N: 

Tu as beau faire : je ne te quîtepoîitt; 
& , par P^Uux ! tu ne feras rien que je n'y 
fois» 

ACTP 
# 

n*efl pai ici une débets oii- 
vercarei qu*an prati<^ue dans 
on 'EdiBce pour l'edahet de 
lui donner du jour : c*eft 
une efpece de cage , fermée 
par des barreaux de fèr\>a 
de bois ; :ôc c'efl li oii O. 
limpion meaace dVnftnuec 
Chalin* 



« C»ncludere in (f^/fram 
frmiter : tn fira$ fetmtmènt 
tnftrmt dsns nnt 'ftnêtre. 
Les anciens Manufcrits por- 
tent /f^r4m, au lieu de /»- 
■nefirdm, Feftust Anti^i 
dicehdnt fejtrém y H$t 
fkmfirëm •* Ancient tiêm- 
mnent ftftn , M ^ut hhh 
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ACTE SECOND. 
SCENE PREMIERE. 

ClEOSTRATE , PARDAUSqUE- 

CLEOSTRATE: 

Ferme bien l'armoire, la cave & tout, le 
refte : raporte moi les clefs Je m'en vais ici 

proche 



■ Ohfignâte ceBdt , reftrte 
éUttimUm dd me : ftrme^ let 
étrmêires , & rsfrttt^ nui 
mtn ûhneéu. Poot peu ^u'on 
fût Coigneux , diltgeac , ac- 
leniif dans reconomîc & 
dâns la cooduite du Dome- 
ftigue , c'ctoit rufage d'a- 
voir des endroits feparez 
pour mettre les inftrunlefts. 
la VaiTIèlle , & les autres 
atendies de la Maifon : tou- 
tes ces dificcentes pièces de 
ménage étoient enfermées 
fous un anneau commun ; 
^ & on ne les tiroir de leur 
place que lors qu'on eti avoir 
befoin. Tacite : VitifimA 
■utenfiUum Mnnul» cUufék : 
let mêindret utcnciles ifient 
•nfttme^fim l'anmau, Sar 
cet anneau , qui écoirpro- 
prement un cachet , il y 
avoit quelque Caraûere gra^ 
vc. Vopifque dans l'Auret 
Jien , l'apelle annuîum figit' 
Isritium , Vénneau ftrmant 
fiê9h Pline: ^ nim^i' 



bi fCqu* & fétus dnnutê 
vindttMtur e féfinm : mêit 
M freftnt , •» tmpUht , f^f 
U mottn dt l^Anmtém , ftté 
U ménier & U hein n§ 
Jèûnt v»!t^ ÏMartiah Nu»c 
Jfg»at mtuj ânnuktâ Idgtuam: 
U b'oktiilie tft éûutUemenà 
fêrmêe de m»h anneéu : pac 
oû ce Poëie ludique la cou- 
tume de cacheter le meilleur 
vin , depcur qu'on ne le 
changeâr. Qûîncus cîceron t 
Sicttt êlim mattem neftram 
facere memini , Ugenof 
ttiétn inanet elffynmi^at ^ nê 
dicerentur inéhes mH^um fuif- 
Çe , c^um fkitim ejfent exficc^^ 
: cemmê je me feuvient 
tfue nitTê Meré faîfoit dutrê 
fois; ellf Cécheteit Us bou» 
teiUes , mime les vuides » 
crainte ^e celles qu'en âU" 
roit vuidé furtivement nê 
fëjfajfent four n'avoir peint 
été remplies. Elle émit bien 
ni(^e, U benne Démt Cice* 
ren : ]t ne m'étonne pas fi 
C-/5»#. B fo» 
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proche chez ma Vbîfîne. Si mon Mari a be- 
loin de moi, on] n'aura qu'à venir me quérir. 
PARDADISQUE: 

LeV ieîtlafd avoît dît qu'on lui fît fon diner. 
CI^EOSTRATE; 

Paix ! lais toi » , & t*en va. Je 
ne fais , ni ferai rîeri cuire , rien apréter 
pour lui. C*eft afluremcnt un digne Pere: 
pour fè divertir , & pour contenter fon 
amour , ce beau Monfieur s^bpofe à moi 
& à fon fils , il nous chagrine tous deux. 
IjC Scélérat qu'il eft * ! Je le punirai de Xa 
nouvelle paffion, par la faim , par la foif^ 
par les injures , & par toute forte de mau- 
vais traîtcmens. Par Pollux ! je le pourfui- 
vrai , je le tourmenterai fi cruellement de 

parole 



Ton fils Marc avoictant(i*er- 
plie. Au rede ne manquez 
pas , s*il vous plaie • de ce- 
nir bvm compte à mon Aa- 
notaccuc Scientiji^iu » dt fon 
érudition de cuiline & de 
ménage : couc fect .au be. 
foin. 

' St» t4€t t é^que ûb» : 
St. téis toi , 0^ VA ' t - en. 
Ce St Cont deux lettres qui 
d'elles mêmes ne Hgni fient 
lien ; mais donc on Te ferc 
pour demander (îlcnce : rien 
n'cd plus en ufage dans la 
_ convcrfâiion^ouc comman. 
dec , ou pour prier ^u*on 
falTe iilence : St efl aufli fore 
Souvent comme lî ondifoic, 
il ni faut féu t9Utbtr cent 
fêtde ■ /4. 



* Tlâgitmm iUui hâmi- 
nss t ce ftrfêft d'homme* 
Cette manière de parler, 
inimitable en nôtre langue, 
a beaucoup de force en La- 
tin : oiv a déjà remarqué 
que Ciceron emploie fou- 
venccette invedivc-lâ con- 
tre Tes ennemis , 6c les 
mauvais Républicains. Mon 
Auteur ne nous croit point 
d'expreflîon plus aprochantc 
dcL. celle - lâ que , ie SceU- 
rat ijuil efi : je'prens là 
liberté de n*çtre pas de fon 
opinion : je crc>i que nous 
tendrions mieux , fi*^itium 
hamintt , le mditre friptn t 
tinfine Sctlerat , 1$ SceU* 
TM achevé, ôcc 

l Acht- 
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parole & d^efFet , que je lui ferai maudire 
ja chïeHne 4e vie. Cette pîoïe , ce butin du* 
Tartare * ; ce machineur de crimes ; ce 
puant de tous les vices *. Pour me confo* 
1er un peu, car je ne me poflede pas de co- 
lère & de chagrin, je veux faire part de ma 
mauvaife fortune à mes Voifines , je vais 
me plaindre auprès d'elles. Mais /entcns 
la porte. Voila Myrrîne elle même qui 
fort. J'aij aflurement, fort mal pris mon 
tems. 

Ba ACTE 



' Achertmtix pâkutum t 
utte future dt CAch*r»H : le 
Vel^hinsire tourne dans (à 
Dote . tif»m £enfêT s mais 
outre. que cecce iojure-li me 
paroic baflè & populaire , U 
fêïir Diéthêt(<jitÊ n'êtoft pas 
encore alttimé dam ces bien- 
heureux Sièclet. Tai donc 
fDîeuy aimé traduire , ctitê 
fr»ïê ititnfirs i celâ fc ra- 
porte mieux au iènt d*Ho- 
tace , qui dit Otci VîQints » 
lé vidimt iBnftf 



* StéMum ntfùtU e 
€€ttt it»bl* ^ini^uiti^ S*m» 
huium e(l formé de Jtétn , 
itré fnmê & fix*» Com* 
me fi on difoit, ctlLi 0m I0 
Sctltrâfijpt tfuvû une dt^ 
mtuYê âffurét & inthranU* 
kli. Rien n'enipéche auflt 
qu'on n'enceude , par le 
mot (£r«iM/iMf • un cœur ul- 
céré , pourci » oà l^i cf in^f 
& les vices fe retirent com« 
me dans une énbk puante^ 
iofèâé. 
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ACTE SECOND. 
SCENE SECONDE. 

Ml^lRINE, ClEOSTRATE. 

M I R R t N E; 

Qu'on m'accompagne * îd près jufqu'â 
cette Maifon du Voifinage. Hola , -ho ^ 
vous autres ! y a-t-îl quel-cun qui m'enten- 
de? C'eft là où je ferai: je vous en avertis, 
en cas que mon Mari , ou quelque autre 
me demande. Quand je fuis feub au lo- 
gis , je 'm'endors , & tout me tombe des 
mains N'aîs-je pas commandé qu'on 
aportât ma quenpuilk.? . 

CLEO- 



' Setj^itnini ttmkes in 
froximum me hue : fuive^^ 
97fftf , fur tnaccùmfiagntr ui 
t^oui ffcht. C'étoic un ufa- 
gc ctal'li : les femmes &c Jes 
filles de façon ne paroiflbient 
;amais en Public, que bien, 
accompagnées : au commen^ 
cernent elles fe faiToîentfui- 
vcc par des Servantes; mais 
enÇjite , c'étoienc des Eunu- 
ques. Le but de cette cou « 
lume cioit d'éloigner les 
foupçons qu'on aucoîc pu^ 
fotmcc contre la Sageflc àC 
la venu des Dames. Dans 
la Ciilellaice ; Aftat ta in 
via fiU^ prtftiiuium fini 



efii U wiU fiule & debcut 
dans lê chemin : furement 
c'eji une preflituee* 

* S»f9r mauué Célvitur s 
les mains me têmbent dt 
ftmmeil. Pour rendre U 
phrafe mot â mot, il fao. 
droit dire, /« fimmiil trom* 
pi ^ afr$nte mes mains* Ti- 
bulle : 

At circa gtavibus ptnpt 
ajfixa. puella 
Paulatim femne ftffk , re. 
mittif ênm : mais U auprès , 
la jeune fille attachée à ds 
rudes taches , & n'en peu- 
vant plus de fommeil , UiJJi 
tmber fen frrdeau. 

Nam 
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Acte IL Scenï^ IÏ- 2* 
C L E O S T R A T E: 
Ne trouvez pas mauvais , Ma Voifine, 
que je vous -arrête en paflànt pour vous don- 
ner le bon jour. 

MIRRINÈ: 
Je vous le donne de tout mon cœur, Ma ' 
Chère Amie: Mais qu'avex vous . je VQUfi 
prie ? Vous me paroiffez toute trifte. 
CLEO STRATE: 
Ainfî en va-t il de toutes 1er mal Marths>t^ 
Elles ont toûjours quelque nouveau fujet 
de chagrin domeûique foit dans la Mai- 
fon y Ibit au dehors. J*alIoîs chez vous. 
MIRRINÈ; 
Nous avions donc toutes deux le même 
deffein; car je fortois auflî pour vous aller' 
voir. Mais aprenez moi , au plûtôt , ce qui 
vous eft arrivé de nouveau ; car, & vou^ 
devez en être bien perfuadée, je partage 
toutes vos peines ' , compe feroitune bour 
ae Sœur. ^ 
C L E O S T R A T E: . 
Par Caftor ! Je n'en doute nullement.- 
Auffi ^ êtes vous ma meilleure Voifine ; 

B 3 celle 



%/£gre , idem mihi efi divi- 
dim : câr tout ce qui vom 
chagrine , me cha^ine, No- 
nius : Dixfidiam dixemnttri- 
fiitiam Yeteres : ter ^ncitns 
âênrtôiwt à U triftep^len$m 
de dîvidic , p€Ht être à caufe 
91e le ckagcin mec la #W- 



dans le coeur de I^H^O- 
me. Properce : 

Dividioi mentir confiât 
êfnnis amer ; tout «meut tu 'è , 

difife Us chAfirim de-i'efprit,- 
Feftus : Divjdid dtfcordi» efi : 
la Dividie & la difitrde ftnt 
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celle que , comme de raîfbn, j*aîme avec 
lé plus d*attachement & de coréalsté : je 
n'ai , même , prefque pas de commercé 
avec toutes les autres femmes du Voifi- 
nage. 

M I R R I N E: 

Vous devez compter fur uife amîtîé tout 
à fait réciproque » ; & c*eft à caufc de cela 
que j*aî une extrême impatience de Ravoir 
ce que vous avez. 

CLEOSTRATE: 

Mon Mari en agît très final avec moi : îl 
jne meprife ; il a perdu tout égard pour ce 
que je lui fuis » ; & je n'ai perfonne pour 
xn'aider à foutenir mon Droit. 

M I R R I N E: 

Ho, ho! Que Redîtes vous là? Eclaîr- 
ciflèz moi de l'afaîre , je vous- prie; car je 
ne pujs concevoir ftir qeoi vos plaintes peu- 
vent être fondées. 

CLEO 



> Ànf U: ji vêus mmif 
il faut fous - entendce tam 
9é rsm, M eaufe de ceU: ce 
qui fignifie proptemenc , J4 
%êi^ in nmercie» Ciceron: 
M tê nmltmn te antêj 
jje Vêtu éUme biémeêUf de cet- 
te dfure U .* c'eft à dire, 
/« VH4 en /dit d§ grdfu f<* 
mereSment» 

* Nec tnihijut meum eb- 
Hnendi êftie efi : & je n'ëi 
fût M chùifr peur obtenir 
wnon dreit. Suc le mot e^tie , 
fbêis a il £iut ûiyok ^u'on 



nomma premièrement epttP' 
nés t les epHens^ ceux que 
les Centurions choilidôient » 
dans la Milice, pour leur 
aider â Pexecution tie quel- 
que entreprife. De li- fiic 
apellé optien . quiconque 
prétoit Ion fecoars pour 
quelque affaire. CleoUrace 
dit donc font eléj^ammenc 
que elle n*a point d'eptien / 
c'efl â dire qu'elle n*a pec- 
Tonne pour lai aider â Ai. 
poetet fa peine , ^ à foute- 
nir fon droit. 

■ yh 
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CLEOSTRATE: 
Je vous le redis encore : mon Mari me 
traite indignement ; 
M I R R I N E;: 
,Sî vous dîtes vrai , j*avoaè que cela SM 
furprend beaucoup : car la plûpart des Ma- 
ris fe plaignent de ce qu'ils ne fauroien» 
joiiîr des droits qu'ils ont fiir les femmes *. 
CLEOSTRATE: 
Le mien pouffe la dureté, jufqu'à vou- 
loir me contraindre de donner pour femme 
à fon Metaïer une jeune Efclave qui m'a- 
partient , & que j^aî élevée à mes dépens. 
Mais le pis de l^afaire , c'eft qu'il en eft 
cperdûment amoureux y le vieux Renard. 
M I R R I N E: 
Mon Dieu l je vous conjure de vous taî- 

B 4 rc, 

pfffihlt d'en venir à b*mî. 
C'efl un ccaic cle ùùit con- 
tre le bcai Sexe , lancé par 
une femme même. Plaiye 
reproche iu<iiieacmcnt aux 
Ej oufes , <jae pat lenc ia- 
docilitc , leur opiniâtreté ^ 
leur humeur iodomtàble, 
elles contraignent les Mari» 
à céder plutôt qu'à fê roi- 
dir. Rendons jtiîUce : com- 
bien de femmes cfclaves U 
malheureolès , pat le travers 



* Vir mt hdbet ptfiimis 
éefpicéitAm modit : Mon Ma- 
ri mê meprife d'une étrange 
manière, Defptcatam fe 
prend-Ii dans un fcns pailîf , 
& fignific meprifé. Cice- 
ron : uj^i defpicAti/imi ho- 
mini s furori : J'ai cédé a la 
fureur dtun homme qui */? 
étant le dtrnter mépris, 

* — Ham viri 

lut fuum ad mnlieres êhtine- 
te haud queunt : car Jet Ma • 
rit ne fauroient fouir de Van» 
irrité qu'ils ont fur leurs fem- 
mes: comme le Mirrinedi- 
fbit : nos Epoux ont droit de 
neu* cemmander , cela eft 
»fW; mais il nt Uw ef fat 



d'eTpric , par la meikante 
conduite <ks Matii , qin» 
loin d'exercer lekr droit , 
par la Rai fon , s'en ferveos 
en. tkatis & en brutaux \ 



» KAm 
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rc, & de cacher cela le plus que votis pour- 
rez . 

CLEOSTRATE: 

Maïs il m*eft permis de parler ici libre* 
ment : ne fommes nous pas feules ' ? 
M I R R I N E: 

Vous avez raifon. Mats^ dites moi, je 
vous prie, d'où cette Efclave vous eft elle " 
venue ? Il me fembîe qu'une honnête fem- 
me ne doit jamais pofleder rien en propre, 
ni à l'infu de fon Mari. Celle qui a fait 
quelque aquifition fecrete , ne fauroit la 
tourner à fon ufage, & en profiter, qu'en 
volant fon Epoux , ou qu'en lui étant in- 
fidèle. Selon mon petit fentiment , tout- 
ce que vous avez apartient à vôtre Mari. 
CLEOSTRATE: 

Ma Caufe fcroît bien mal placée entre 
vos mains : vous plaidez trop pour la Jufti- 
ce : & je voî bien que vous ne vous fonciez 
guère de lîion amitié'. 

M I R R I N E: 

Vous ne répondez point en femme de 
bon fens ; & vous prenez mal ma penfée. 
Voici feulement ce que je veux dire: que 
vôtre Mari foît amoureux ; qu'il fe don- 
ne tout le plaifir , tout le boa tems qu'il 
voudra , qu'eft ce que cela vous fait dès 

qu'il 



» Ksm hU, 

Nunc titet dictrt* Nês f»- 
mus : Cm ici. On peut pmr- 
fer librement, Keus fem^ 
mes* . . Soiu entendez 



terrompanc bryfquemene 
Cleoarate, ne lui donne pas 
le cems de finir. *i^m hic. 
on doic fuppléer , eft sii^ 
tjms : car il y a ici qmtt' 



Digitized by VjOOQIC 



Acte II. Scène II- 35 

qrx'ïl ne vous manque rien au logis « ? 
CLEOSTRATE: 
De bonne foi, penfeï vous à ce que vous 
dites? Car vous parlez icf tout à fait contre 
VOS" intérêts. 

M I R R I N E: 

Que vous êtes folle. Ma bonne Com- 
mère! Ne favez vous pas qu'il n'y a qu'un 
mot à craindre avec un Mari ? 

CLEOSTRATE: 
Quel mot? 

H I R R I N E: 

Sortez *. 

B"f CLEO- 



■ S^udn'to tt^i fiil dêmi' 
delitjuumL .* fmir<fHe fitn 
ne vut mMtKjmt à U Mai- 
fin. Feflus: D^lifunrna^ud 
PlAUtumfi^fHficatminiu. De- 
li^um quoddèeft; utreli- 
^uHm quod fdpcreilrucram- 
que a lin^»,> U têrme^ de- 
liquum , cht^ PUut* , figni. 
fit le trop peu : rcliquutn 
fignifie le trop , «m- le reftc : 
»€t deux mets viennent egs- 
hment de lipquere , Uifer. 
C'eft donc comme C\ Mirri- 
ne difoic . t*il ne feufh pée 
^Htl vous mMéfue rien de 
nui ce ijue votu pauvex^ m- 
fendre d'un bu Mékti. Cleo, 
ilrare demande â fa voinne 
ii elle eft dans foft bon (bns, 
lors que elle parte ainH con. 
tre fon intérêt. Cela »ou- 
loic dire, fans doute, qtie 
Stalinon , déjà fur le déclin , 
«hcrdunc â ^tcagiei û îoU 



ble bt ntourancc vigueur , 
entre fa femme U une Mai. 
tredè, la pauvre Epoufe fe, 
roic abfolument fevr^ d'un 
laie que elle ptéféroic à cou» 
tes les autres douceurs do- 
mediques ; de qui oidi iai< 
rtnaenc falc4a'paixdela'Mai- 
fon. 

* I feras t muUer; fem» 
me , pr^e^ U peine de vous' 
en ëiier. C'écoic la formule 
du divorce. Maitîal : 

Vx9r , vade forât , auf 
merikm utere nejlris : Ma 
Cheie Mitii , de deux che» 
fer rune : ^juife^ le logis , 
Mteemmede^ tem à fUen bu» 
theur. 
lU venait 

CeUige fareînuUt^ dieet'^ 
lihrtus , & exi : fûtes vi' 
tfe patjueti dira r Affranchi', 
& aHel^vem en» 
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CLEOSTRATE: 
Ne dîtes plus rien. 

M 1 R R I N E: 
Qu'y a-t-il? 

CLEOSTRATE; 
Regardez ! 

M I R R I N E: 
Qui eft ce donc? qui voïez vous? 

CLEOSTRATE: 
C*eft le vieux hibou ; c'eft mon marû 

M I R R I N E: 
Séparons nous , entrez vite ! je vous en 
prie. 

CLEOSTRATE: 
Je le fais parce que vous le voulez. 

M I R R I N E: 
Quand nous aurons le tems nous non» 
remettrons fur le méifle chapitre. Adieu- 
: CLEOSTRATE: 
Adieu, donc, puis qu'il le faut. 

ACTE SECOND. 

SCENE TROISIEME^ 

S 7 Ah IV o'h y C L E G s T R A T ff* 

S T A LI N O N: 

A mon fcns , TAmour eft ce qu'il y ar 
de plu^ doux dans la Vie ; tous les autres^ 
plaîfirs n'aprochent pas de celui-là Qu'on 

me 

" }fec f9th qukftâm ctm- ] dpêrter. Plaute met fouvço» 
mum»wi t $n nt fe$a rnn ' g^tU au lieu de fttefi. Ce 
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tîic cîte une volupté auffi piquante , auffi 
agréable ^ que celle d'avôir le cœur épris 
drun bel objet ! Je ne faurois afTcz admirer 
la ^êtife de nos Cuîfiniers: ils font fi emba- 
raflez à bien aflaiflbnner un mets ; il leur 
faut tant & tant d'ingrediens pour faire une 
bonne fauce ; ils iront guère d'efprit , ces 
Aniù^s de Gueule ! Qu'ils viennent, qu'ils 
viennent à mon école! Je leur donnerai un 
ftcret merveilleux. Mes Enfans , voulez 
vous immanquablement faire trouver déli- 
cieux tout ce que vous -aprôterez ? Vous 
n'avez qu'à mettre, danj chaque plat, une 
doze , une pincée d'Amour ; on trouvera 
vôtre manger comme de l'Anibrolîe, il n'y 
aura pas un friand qui ne s^e» lèche les 
doigts, EfFeâivement , fans Amour il n'y 
a point de vraie douceur : fans k miel de 
la tendreflè , tout efi fade,' tout cft infipî- 
de , |out eft dégoûtant. L'Amour chan- ' 

fe le fiel & l'amertume en fucre & en cou- 
ture. Etes vous trifte, chagrin, mélan- 
colique ? Aimez : dès lors , la joïc chaf- 
fera de vôtre Ame ces paflîons, fombres, 
noires , incommodes à vous & aux autres. 
jC'eft ce que je conois plus, chez moi, par 
ma propre expérience que par oui dire.- 
Depuis que j'adore la belle Cafine, je me 
fens tout metamorphofé > incomparable-- 
men plus ggiy plus dilpos, & me mettant 

ë 6 beau-^ 



ftis eft un atljcdif hic & 
fêtis , Ar tft p9te , 
p9JfiiUi' mais oaajouic,. OU 



dii moins on fous entend ^ 
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beaucoup mieux * , beaucoup plus propre- 
ment qu'auparavant : voïez fi je ne fuis pas. 
magnifique f On ne voit plus que moi dans 
les boutiques des parfumeurs; & quand j'y" 
trouve une efTence excellemment odoriferan- 
te^ ou quelque onguent d'une odeur ^«;r^^«- 
ma^u y Dieu fait u je m'en frote par toutl 
Cela, dans la feule vuë" de plaire à machar- 
mante : eh ! je commence à m'apercevoîr 
que je ne lui fuis pas indiffèrent. Mais y. 
avec tout ce plaifir-là , j'ai une épine qui 
me pique le cœui;; j'ai un rai?at joïe qui me 
fait enrager ; c'eû la vie de ma femme : Oh ^ 
fi elle vouloit mettre la Terre entre nous, 
deux , s'il lui prenoit envie de goûter de la 
Mort ! Je n'epargnerois rien pour fon en« 
terremcnt. La voici debout, avec une mi- 
ne fbmbre qui ne me prefage rien de bon^ 
C'eft une inéchante cervelle! Mais, je veux 
l'aborder comme fi fa tête étoit bien tim- 
brée. Ma chère Moitié^ Ma Douceur, doux 
objet de mes vœux^ que.fais tu- là, toute 
feule ? Qu'^s tu , Ma Mijgnonne ? tu me 
parois toute, trifte. 

G LE OS T RATE: 
Retirez vous ! & fur tout , ne me tou-- 
chez pas^ 



finêm , iHAfii initio f»undi- 
tiis , munditùkm 'ântideo : 
moit efui 4ff>uis que je fuit 
éuneureMX de C<*/tn enfuit plus 
grtpTe que U fro^reté même. 



STA- 

Antidee , pour 4nte , /« 
Vdit devâttt -, fupere , je fur^ 
pajfe. D'aultes lifent muu- 
ditianti De» , 4» D'em ntt^ 
tiiûnt , c'ed à dire , «M J^ù m. 
dê U.Prêfrert*- ^ 
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Acte H. Scène III. 37 
S T A L I N O N: 
Là , là ! doucement Ma Junon ! Tu ne 
dois pas brufquer ainfi ton Jupiter. Où vas- 
tu à prefent, Mon petit Cteur? 

CLEOSTRATE: 
Ahie ! que vous , êtes importun ! laiffez. 
moi , vous dis-]er 

S T A L I N O N: 
Refle avez moi. ^ 
\ CLEOSTRATE: 

Non, je ne reflrerai pas : je veux m'en al- 
ler, moî^ 

S T A L I N O NT: 
Et moi , par PoUux ! Je te fuivrai par: 
tout. 

CLEOSTRATE: 
Etes vous donc devenu foû , je vous; 
prie ? 

ST A L INON: 
Tout le contraire: il faut que je foisbien» 
fige, puifque je t'aime. 

CLEOSTRATE: 
Je n'ai que faire ni de vous,, ni de vôtre 
' amour. 

S T A L I N O N : 
Que je ceflàfle de t'aimer , moi , moi 2' 
C'eft ce que je n'accorderai jamais. 
CLEOSTRATE: 
Vous me faites mourir. 

S T AL IN ON: 
Plût au Ciel qu'elle dit vrai ! / 

CLEOSTRA t!::E: 
Il n'étoit pas befoin de te détourner : je 

B 7 L'ai 



Digitized by 



C A s f N El 

l'ai bien entendu, va; & je croi qùe jamafe 
tu n'as mieux parlé félon ton cœur^ 
S T A L I N O N: 

FavonTe moi donc d'une tendre Oeullla* 
dâjO mon aimable Venus ! 

C O S T R A T E: 

Je fuis ta Venus comme toi mon Ado-- 
nis. Mais ^ s'il vous plait , Monlîeur ^ 
d'où part cette agréable odeur * qui me 
chatouille les narines , qui me parfume le 
nez? 

S T A L I N O N: 
Ah , je fuis perdu ! Quel coup de fotidre! 
Affurement la mèche efl découverte. Te voi- 
la pris , malheureux ! Il faut que je me de^ 
tarfume la tête avec mon manteau Puifle 
le bon Hercule te confondre , miferable 
Parfumeur y qui m'as donné quelque chofc 
de fi fort! 

C L E O S T R A T E : 
Tu te confeffe donc perdu ^ Crâne decre* 

pit^ 

ffhrdnt tpohatjptmâ ulU i fim' 
Cêâ velu fent le baume. 

* Cejfo cétput pailio diter- 
gtre f P0ur^uêi ne mt'hatAi' 
je péu de me frottr U thê' 
avec men manteau ? D'autres,- 
'en ôtant Lr . lifeuc detege- 
r#, découvrit^ fie prennent 
ce mot U pour conte^erê 
eêuvrir. Car uncodeUrcou- 
vcrcc & renfermée fcicpand 
&C fe ùk feaik beaucoup 
moins. 



' Vttde hie , , ÛH' 

guentd delent î Mais d'où 
vient cette edeur de parfum 
tpien fent ici ? Autre fois , 
les gens les plus délicats fe 
faifoienc vcrfer fur la téte 
de» O'^çweiir de fenteuf» 
Martial: 
^ifapis Apyriefempertiln 
crinîs ameen» 
Splendeat : fi vem êtes fage , 
aue vôtre chevelure foit fou- 
p»rs lui fonte , de l'enguent 
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Acte IT. Scène III. if^ 

fît , téte toute couverte de la neige du ci- 
metière ! Je ne faî cé qui me tient que je ne 
te traite comme tu le mérite. Ne faft ft 
pas beau voir un vîeuj efféminé femer & 
répandre dans les rues , Texhalaifon des par- 
fums & des onguens de fenteur ? Je m'ima- 
gine voir la Mort qui marche bien poudrée ^ 
& bien eflenciée. 

ST A LIN ON: 

Je vous jure que cela vient de ce que uïï 
de mes Amis y qui vouloit acheter des par- 
fums- m*a prié de lui aider à les choffir. 
CLEDSTRATE: 

VoVe^ comment il a inventé fur le champs 
fa défaite ! Ne devroîs tu pas mourir de" 
honte ? 

S T A L I N O N: 
Ce fera donc tout ce qu'il vous plaira^ 

C L E O S T R A T E: 
Dans quel bordel^ as tu été te divertir ^ 

S T A L I N O N: 
O Ciel / Moi fréquenter les lieux infa^ 
mes i 

CLEOSTRATEr 
Je fai plus de tes nouvelles que tu ne 
penfe. 

ST ALINON: . 
Qu^eft ce que cela veut dire? Quoi, que 
favex vous? 

CLEO STRATE: ^ 
Je fai y que. . , Ohi je ne veux pas en-; 
trer dans le détail. Je jbi que tu es le plus 
méchant , le plus Scekrat des VfeîlIard$V 
D'où viens tu , homme deteftable? Où as 
tu été? avec quelle P. . as tu couché^? Où 

as 
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as tu ivrogné? Par le Dieu Caftor ! j'en ju- 
re ; tu as fait tout cela. Regarde ton manv 
teau* comment le voila tout chifonné. 
S T A L I N O N: 
Que tes Dieux nous plongent , vous Se 
*nioi dans le malheur ! fi d'aujourd'hui , il 
m'eft entré une goûte de vfn dans la bouche. 
CLEOSTRATE: 
Fais, fais comme tu l'entendras : enivre 
toi, foule toi; crevé toi, ruine toi; je t'a- 
bandonne à ton mauvais genre de débauche. 
S T A L I N O N; 
Oh ça, Madame ma femme ! aver vous 
aflez chanté } reprenez haleine , pofledex 
vous un peu. En vérité vous criez d'une fi 
grande force , que j'en ai la tête caffée *. 

Croïei 

Cet habile homme de voit 
bien &*abai(1èr , s'humanifec 
|ïïn]u<U nous marquer en 
quoi : tout le Monde n'a pas^ 
U même élévation de gciiic 
ni la même Aibiiliié* 

* Coniffime tt : nimium 
tinnis : mrrête^: Vkt criei^ 
tfp f9ft» Ténnire , nimti 
ncutt cUmiUre , crier tCum 
voix Migre iSf^rtop aiguë' Mé- 
taphore , priiè du cuivre oer 
de l'airain qui» quand on 
ùa!^ dedùs , rend un Ton 
perçant , U qoi ftmble cbr»n- 
1er les fîbre» du Cerveau. 
Or qu'on accorde , fi.» on 
peut , ces dernières paroles 
de Stalinon » avec la hnè 
pointe , àc la fubtilité defon 
équivoque prétendu^' , je croi 
qi^'oo y. feioic cmbaradé. 



« — — — oh* , jam fut h , 
HX$T ftji! O t ma femme , 
maintenant c'ef ajfeîj Mon 
Annotateur donne a cette 
exclamation un tour au quel 
on ne s'attend pas. Tu una 
fnihi et fàtis , Cletjhata ! 
neio alterém . j'ai ajfe[ d'une 
femme , en vous aïsmt 0ee- 
firate , Ah je veux feint 
d'autre ! cela ne vousparoit il 
pas amené par machine ? l'au- 
tre fens e(l naturel iufqu'â 
finiter aux yeux. Cleoflrate 
traite fon Mari foriiftjurieu- 
Icment; il la prie de fe 
modeler, cela eft d'iin hr>ai- 
me fage U qui iè poilèd^. 
Cependant , un Glonàmir 
«pelle cette répoufe de Stali- 
non , fiue , fubtile, ingenieu- 
iè , acutt & étrgitti di&um* 



Digitized by 



Acte II. Scène III. 41 

Croî'ez moi ; gardez une partie de vôtre 
Sermon pour demain : vous n'auriez rien à 
prêcher , fi vous difiez tout aujourd'hui* 
Changeons de propos.- Avez vous enfin 
gagne fur vôtre eQ>rit de vous conformer, 
plutôt à la volonté de vôtre Mari que de 
continuer à lui refîfter ? 

CLE O S T R A T E: 

Touchant quoi ^ 

S T ALI N O N: 

Vous le demandez ? C'eft touchant Cafî^ 
ne, vôtre jeune Efclave. Il s'agit , comme 
bien favez» , de fon mariage avec nôtre Me- 
taïer : c'eft un bon & iage Domeftique ; & 
la fille fera parfaitement bien avec lui: elle 
aura du bois , de Teau chaude, de bonne 
nouriture, de bons habits; enfin, elle pour- 
ra eîever comniodément les enfans qui Im 
Tiendront. Ne vaut il donc pas incompa- 
rablement mieux marier Cafine avec Olim- 
pion qu'avec Chalîn? l'Ecuïer ' eft un che- 
tif & meprifiible Efclave,, dont les inclina- 
tions. 



' S^uém iUi firvnequém 
des ntmigef . nibiU ét^n* 
imprtiê : quê Vêiu U dtn- 
nie^ À ce tmicbsnt Ecuïer » 
EfcUvt ^ui ne vaut riem , & 
Vélet mepri/^ble t s'il en fut 
J^msit. ArmigetZ piuâeiKS 
iîgnifîcatjons , ou. lermes (i- 
noninies: SctétigerHUs t £- 
tmter ; Stif*^tor » ^ardt du 
cerfs, ou celui qui accom- 
pagne » pour défendre en cas 
de beXbiii; SM*k$s , S^Ur 



tîtê ; Stdttr, ffuifiier , o» 
antre Officier qui Ce tient 
auprès des Magiilrats 'pouc 
recevoir leurs ordres j Appa* 
riter ^ Li&tur ^ ou Appâtif 
teuf. ht terme Sister , Sté* 
teur , efl proprement lemcf* 
ûger d'un Migifttat: Ctce- 
ton : LitttTéts à- te StMe% 
tMu mihi reddiiit : vitré. 
Mejptger m* a rendu unt L9t^ 
$r* dê V9pt4 péTh 
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fîons font mauvaîfes , dont les mœtirs ite^ 
vaîént rien ; & qui, après tout, n'a pas vail- 
lant un ccu de plomb. 

C L E O S T R A T E: 
J'admîre comment un homme dans utt 
âge avancé peut fe fouvenir fi peu de fou. 
devoir. 

ST ALI NON: 
Où aîs-je oublié le mien ' ? 

CLEO STRATE: 
Si vous agîffiez dans l'ordre , vous me 
laîfleriez le foin des fervantes : il me 
femble que c'eft là l'afaîre d'une femme. 
S T A L I N O N: 
Pourquoi, diantre^ auffi voulez vous ma- 
rier cette iolie perfonne avec un mîferable 
Portt-boMclier * ? 

CLEOSTRATE; 
La raîfon veut que nous aïons des égards 
pour nôtre fils unique, & que nous lui don-* 
fiions cette petite fatisfaéèîon-là. 

S T A L I N O N: 
Plaîfknte raîfon ! Ce fils efl il plus fil» 
unique pour moi , que je fuis Pere unique 
pour lui? Suivant toutes les Règles de la 
Nature , du bon fens, & de l'Ufage, c'eft 
à Eutînique à fuivre ma volonté; je ne fuis 
point obligé de fuivre la fienne» 

CLEO- 



frefint : c'eft i dire , tjuare^ 
f§ur^H9ii ^uamobrtm, piur 
fmel fujet ? 

* i mMum , htmtni 
fiiaigitfiUo dort tubtt : D'eu - 



de ta dftntr i tmfMmme^m 
pêftt fecu de fitt Maine 
Seutigeruiui t c'eft Ici, ea» 
eut a militari t un valci d'Ac* 

» — . r» * 
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Acte IL ScEif^E TII. 43 

GLEOST^RATE: 
Par Caftor ! voas cherche! malheur ,Moa* 
fieur Mon Mari. 

S T ALI NON: 
Ft! elle fc doute delachofe, je lens ce- 
la. Moi , Ma Femme , je cherche mal* 
heur? 

CLEOSTRATE: 
Vous même: Pourquoi vous donner tant 
de mouvement * ? Pourquoi prenez vous ce 
mariage-là , fi à cœûr? Pourqaoi marquez 
vous tant d'ardeur , tant d*impatience pour 
feire um'r la jeune Efclave àvcc le Me- 
taïer? ^ 

ST A LINON: 
Cafîne eft un beau & bon Morceau : par 
confequent il vaut mieux la donner à un 
Éfclave, qui, par une conduite bien réglée, 
puîffe la rendre heureufe, que de la livrer à 
un Coquin qui la fera fouflfrir. 

CLEOSTRATE: 
Maïs fi j'engage Olîmpîon à céder, pour 
Vamour de moi, Cafine à Chalîn? 

S T A L I N O N: 
Mais fi j'obtiens , moi ,1 de Chalîn qu'A 
cède Cafine à Olimpîon ? & je ne doute nul- 
lement que je n'en vînllc à bout. 

^ CLEO- 



» Tu: ndm ^iifri' 

guttit ? 9ui v»us i car pour- 
qu9i marqutr tant d'tmprejfi- 
mtnt / le tcnne friffUtirê 
lignifie , faire certains mou- 
vemens du corps « qui font 
voie qu'on a uoe extrême 
' palfion pout une cbofe » com- 



me C on fri(n>nnoîc { ou fe 
tremouflèr de pafllon pout 
ce qu'on foahaice arec at- 
deur. Dans Ennius ce mot 
fîgnifie tikjuettr , babiller f. 
Métaphore prife de l'Oî- 
feau apellc fringilU , qji* 
^fouilU en biveu 



Digitized by 



44 C A s I W 

C L E O R A T Ë: 

paccepte volontiers le marché. Vovdet 
vous que je faffe dire à TEcuier qu'il vien- 
ne vous parler? Etant avec lui tête à tête,, 
v6us pourrez empîojer toute vôtre rétori- 
gue pour le perfuader. De mon côté , je 
terai ma tentative auprès du Metaïer^ & j^ç 
lui dirai mes raifons. 

S T A L I N O K: 

En vérité la Convention me plaît^- 
C L E O S T R A T E: 

Je vais inceflàmment vous envoïer Cha- 
lui. Nous allons voir qui de nous deux eft. 
le plus hafeile à gagner fon homme* 
S T A-L INON: 

Que Hercule , & tous les Dieux veuillent 
me délivrer de ma peffe de femme ! Je ne - 
cours point de rifque en difant cela; je fiiis- 
fur que vous n'irez pas leraporter àmamau^ 
vaîfe Moitié. Qu'elle eft jnechanteen ef- 
fet! l'Amour me tourmente ^.me confume,, 
me met tout en feu : malheureux que je fuis !* 
Je ne croi pas avoir une goûte de moûellc 
dans les os, tant je fuis embrafé. Cepen- 
dant , la maligne bete^ contmie fi elle le fai- 
Ibît exprès , traverfe cette bîenheureufe 
joùiflance ■ après la quelle je languis avec 
tent d'ardeur. Je voi bien que la fine Mou- 
che fe défie de ma rufe; & que c'eft pour 
rompre mes mefures foûterraines , qu'elle: 
prend le parti de Ghdiiu 



ACTE 
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Acte II. 'Scène W. 4f 



ACTE SECOND, 
SCENE QUATRIEME. 

S T A L I N O kV g h a L I K. 

S T A LI N O N: 

Plût au Ciel , que toutes les Furies du 
Tartare vinfleàt incifer , tenailler, déchirer , 
ce miferable Ecuïer ' ! 

C H A L I N: 
Madame m'a dit quevous vouliez me par- 
ler, Monfîeur. 

S T A L I N O N: 
Oui, je t'ai fait apeller. 

C H A L I N: . 
Que vous plait il m'ordonner , Mon- 
fieur? 

S T A L I N O N: 
'Premièrement : je voudrois quetumepar- 
laflfe d'un air plus ouvert, d'un vifage plus 



illum dSêmnes D4* 
quê ftrdànt» S^ue tom Us 
Dieux & toutes les Dettes le 
iênfondent.'Ct ^«ieft ici pour 
Htinam , plut au Ciel/ C'c(l 
une imprécation de Scaliiion 
contre Chalin , qu'il trouve 
dans Ton chemin , & qui fait 
un grand obdacle aux amours 
du bon homme. Mais le 
Vieillard donné cette bene. 
di^n \à tout bas; & l'£- 
coïec u*ea eacend litn» 



CHA- 

* Primum eg» te porrtHiorê 
frente volaptetum U^ui : pre- 
mierement je voudrois ejuetH 
me parUj^e dvec un vifagâ 
moins fombre ^ plus gai» 
trente porreHiere ^ ^ un front 
plus étendu : Mcionimie du 
figne> pour la choie lîgni. 
fiée : car un froin ouvert dC 
fans rides marque La joïei 
au contraire un front ren- 
frogné & ridé indique U 
uideiè 6c le cliagrtii. 

' Freiil 
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C H A L I N: 
I feroît une folie d'être triftc devant ce- 
lui dont je dois refpeâer & craindre l'au- 
torité, 

S T A L I N O N: 
O ! il y a long-tems que je te conois pour 
honnête homme 

C,H ALI N: 
Vous êtes trop bon conoiffeur pour jugpr 
autrement de ma frudhomie. Mais , Mon- 
'fieur , puifque vous me croïez tant de mé- 
rite , comment ne m'afFranchiflèz vous 
point ? 

S T A L I N O N: 
J'ai grande envie de le faire : mais aupa- 
ravant , pour m'y déterminer , il faut que 
tu me contente par quelque aâion qui vail- 
le, elle feule, la liberté. 

C H A L I N: 
Faîtes moi donc la grâce 4e me dire à 
quoi vous voulez m'emploïer. 

S T A L I N O N: 
Ecoute donc, je vais te Taprendre. J*aî 
donné ma parole à nôtre Metaïer que jtî Im 
ferois eppufer Cafine. . 

CHA- 

certî/îe la probité de Ton do- 
meflique. A cette duplici- 
té de cœur, jcteconoismon 
Efpèce. F'Mgi e(l an nom 
indéclinable. Homt frugi% 
un hpftnitt h9mmt\ frugivi^ 
té , une Ù9n»t fndiùu t frn* 
gi ddificium , un l>eau bâtir 
ment 5 b$HM & pethns/m' 
gi t (Citnt gfénit & tris g^dw^ 
difAgeJfê* 

\Optk 



■ Trêb ! hnd frugi htmi- 
ntmttjam pridem tft arhi- 
tfêr : Oh ! ily 4 long tems quT 
jt tec$nêis peur honnête hom- 
me* ScAÎînon rnt con:me nije 
infinitc de Gens: ilvenoitdc 
parler de Chaliii âCleoftra' 
te , comme du dernier , & du 
pluslndi^lie des Mortels; 8c 
neanmoiiii ,^ il * ^ 
fleaànmc . Jirfc 
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Acte II. Scène IV. 47 

C H A L I N: 

Maïs Madame^ & Monfieur vôtre âls 
me ront promifis. 

S T A L I N O N: 

Je faî celaj & c'eft fur quoi je veux bâtir 
nia propofitîon. Aime tu mieux vivre gar- 
çon , & polïcder le Trélbr de la liberté , 
que de contrader un mariage dans lequel tu 
demeureras Efclav^, toi & te"§ enfans.. L'al- 
ternative eft à ton choix * : c'eft fur quoi je 
te demande une réponfe nette & pofitiveJ 
parle. 

C H A L I N: 
Un petit moment, s'il vous plaît, Mon- 
^ fieur; car je fuis Animal Reflechijfofit ; & en 
cela, fort au deffus de prefque tous les Hu- 
mains. Voici comment je raifonne : Je 
fuis Efclave? il n'eft que trop vrai; & cift 
«ne trèsn[uùvalfe condition; plus mauvaife 
qu'on ne peut dire. Cependant : dès que 
je deviendrai libre , il faudra que je vive à 
mes rifques ; je répondrai de moi, je ferai 
chargé de ma perfonne, & de tout le Chali- 
nage. Au contraire : tant que je fuis dans 

vôtre 



■ O/rfM h*t tms tf: 
mtram hérum vh cênditionem 
éucift : c'e/? À tti dê choifir : 
*frens dès deux fndittpmcel' 
U qui t'aceêmmêdtrM U flm» 
Optio hdic tud tft , mon Au- 
•teut tradt^c , cV^ cfnfe 
51» tji i vitrt chalit} ÔC il 
a railVm. Mais Ua)oiKe, 
'Oi>cio s MUmts une éudrt 
fynijStéithni n*m tn ^U- 



rvnt «n fin lieu^ Monfieuc 
rouvtier , par un faux (»s 
de mémoire , ne prend il 
{>oinc ici le paflr pour l'A- 
▼enif > Car il ne faic que de 
nous dcgméUffer , de nous 
wdêihriner Air le mot t O/^ 
tf0» Onditiêmm , U undi. 
tiên t c*«(l i dire U prtp^- 
tiw , C*ffrt , U (âfti , Ôcc. 

« ri 
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vôtre chaîne ? je me repofe fur vous de 
tout moi ; & je n'ai point d'autre foin que 
celui de vous obeïr: donc, il vaut encore 
mieux être Çfclave que libre. D'ailleurs : 
j'aime Cafine , pour le moins autant que 
moi même ; je m«ts tout mon bonheur 
dans l'efperance de la poflèder: je fuis re- 
folu de la difputer contre qui que <:e (bit , 
fût ce contre vous: ce font -là mes inten- 
tions,' Monfieur: ergo^ mon choix eû tout 
fait. J^i^^ 

ST ALI NON: 
C'eft aflet. Entre , & dis à ma femme 
qu'elle vienne tout à l'heure. Tu aporte- 
ras, en même tems, une Urne pleine d'eau, 
& Jes forts K 

CH A L I N: 
L'expédient me paroît bon. 

S T A L I N O N:' 
Par PoUux ! de quelque manière que ce 

foit, 



* Ef JheUam hue tecum 
eferto cum aijua C^^ J«rtis : 
^ ap9rt9 ici mwc tâiuiuva^ 
fi évtt de feau & des farts, 
SitellA , ou fttula, ce que 
nous nommons feau , eft 
apcHc pat îes Grecs Hidrie , 
& par les Laiins , Yma, 
«ne Vrne, On apottoit 
donc, pour confultcr le ha- 
faid. & pf»"*" remettre une 
chofe â decifion , cette 
forte de Vafe,. plein d'eau,- 
& on y ieitoit les fort* : ces 
forts étoicnt ordinairement 
de bois ou de teiie. Les 



forts de bois étoîentprefqae 
toujours de bouis , parce 
que cette eipcce de bois à 
cela de' particulier qu'il va 
toûjours au fond de l'eau , 
âc ne furnage jamais. On 
ecrivoit fur les forts les noms 
des parties tirantes & iu- 
tercrfces : on pouvoit Ie« 
marquer auflî de quelque au- 
tre choie que ce fut : mais 
fur tout , on y ^tcoii des ■ 
nombres. Celui de qui le 
fort venoit le premier , 
gnoit le procès ; il êtoic 
vainqueur* 
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Acte IL Scène IV. 4^ 

foît , je defoMr dirai la .trame, je couperai le 
trait Car lî je ne puis rien obtenir par 
cette voie -là, j aurai , du moins, le pl^fir 
de voir la chofe au haiard,; & par-là , je me 
yangerai de toi , & de ceux qui te mettent 
en jeu, & qui t'apuïent *. 

C H A L I N: 
Vous y ferez pris , Monfîeur : le fort 
déclarera infailliblement en ma foveur. 
S T A L I N O N: 
Puiflè f-il plutôt te faire périr par le pluj 
horrible des luplices ! 

V c H A L r N: 
Forgei, iaventcx, machinez, faîtes tout" 
"ce qui vous plaira : je vous prédis que j'e- 
pouferai ma Cafine. 

S T ALI N O N: 
f Otc toi de dejwnt xm^ j^x ^ Scélérat ! 
C H AL IN: 
Je faî bien (jue ma vue & ma vie vous im- 
portunent beaucoup': 'màfts je vî Vrai malgré 
vous. 

- ' STA. 

• • E^» fiis tum /4m n//- J Trmt a pris oaîflànce. Par 



Psr Pêllux i je fouf>er4t 

<•« foit» Fcftus : TragH- 
U , pnm uli , diéim ^u»d 
fcutê injîxa trahatur : tragufe 
$Ji unt effèfe àe jlicheyàhji 
tummee , paue qtu , étant 
Mttache'i.À rEcu , tt ftUUit 
tirer pour l'en eter» C'dè 
pMK- être de là que k moc 



ceue allégorie Stalii:o;i Ct 
propofe de demontet la bat. 
wrie de Cleo(ica«e fa fem- 
me ; & de déconcerter (à 
rufe. 

* JU eg* te &p4^êi4* 
tores tuot uiùfiar ; par U je 
me vangeréi de toi ^ de te* 
ftHUur», Suffrégéttor ; celui 
1^1 ûide ^uel'Cun de fa voix 
& de fon fnffrMge. 

O/Fne. C « Si 
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C A s I ' N E. ^ 

s T A L IN O N: 
Ne fuis-jç pas bien, malheureux ! Peut on 
trouver plus d*obftacles dans fpn chemin? 
N'eft il pas vrai qiTc tout s'opofe à mon 
Amour ? Eft ce que je ne vous fais point 
pitié, à vt>us autres qui me regardez fi tran- 
quilemei|f? ]€ ctoi^ Dieu me fardoftnel quç 
j*en voi quelques uns qui rieiït :* Ah, vous 
ne favex ce que ç'eft que d'akner ! Pour 
furcroit de malheur , je tremble que ma 
femme, avec fon hoSiXi cafuet ^ n'ait, perfua- 
dé Olioipion ; qu'elle ne Tait engagé à fe 
defifter de ce mariage. Si cela eft, adieu le 
Vieux & lavieillefle! il ne me faudra plus 
qu'un cercueuil. Si ma Retoricienne a echoiié; 
fi mon Metaïer, qui, par parentèfe, n'eft 
pas fot , a rcpouflc l'aflaut , j*ai encore un 
raïon d'efperaace du côté du fort. Mais fi 
le fort fe môntre mon ennemi ' ; s'il décide 

contre 



> Sifirs émttm iatUfit. 
^Udium féutûm cuUtUm : 
nuis p It fort fi deeUrêfU' 
trg mn , jt nu ftxM um mU- 
tcUt dê mon épié- Difl^f' 
ft , c'cft À dire , dtftmxtHt , 
sécha^ t Metlmi fptm , 

Fêcism cuititéun : jê mm 
'jetterai r»r mtnépiê^i cemme 
f^r un nuUêbu* La compa- 
raifon eft fore juiie par un 
endroit : c'eft que l'un & 
l'autre font bons i pcovo- 
Guer le fommcil, aveccec^e 
difltctcnce , que fut le 
ceUs t on ne ptend qu*un 



(bmmcil paiEiger. au lieu 
que la pointe d'une épéj^ 
cndorc pour famais. Vous' 
m'avoûres pourtant que nô» 
cre Comique n'eft ni fccupti- 
leox, ni ekaâ dans les cho- 
ies qu'il anèmble & qu'il a^ 
fottit : quel raporr d'une 
épée avec un matelas ? l'uii 
ti\ un infiniment meurtner, 
inventé pour la perte & la 
mort de l'Honmie; l'autre 
pour Ton repos & (à con. 
fetvatlon. Nôcie Etiœolo. 
gifte (dit déceiidre de CuIcL 
ta> nôtre terme Cm ; â la 
boaae heure; toutes fesGe. 

Bca|p« 
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Acte IL Scène IV. fi 
contre moi ; fave* vousr quelle fera ma r^C- 
fburceî Mon éoée me fervirade lit; je me 
jetterai defliis. Ne précipitons rien : je croî 
que mes afaîres prennent un bon tour ; car 
voici Olîmpionu 



nealogies Gramroacicales me 
ûronr ccfpeâablet. Xiais 
pour finir la fanfaronnade 
4c 5u!inon , ou'il eft rif 
pour une barbe blanche I 11 
se parle pfts de vMÂas que 
de finir herolquemciic pour 
U T^uUimiê» Tai vu , je ne 



ûl oà ^ let ficiix Amant 
comparez au fer. <yit, pkM 
froid , de là nacare , que les 
autres métaux , eft plus dif- 
ficile i s'echaufièr fie â 
refroidir, â t*embra(êr fie à 
s'éteiodsc 



ACTE SECOND, 
SCENE CINQUIEME. 
Olimpjom, Stalimon. 

O L I M P I O 

Tenex, Madame: je n'ai plus qu*un mot 
à vous dire. Ordonner qu on prépare ua 
four ardent, pour me cuire comme du biC- 
cuit • : j^y entrerai plûtôt que d'accorder ce 
que vous demandez. 

C 2 STA- 

reccéius & rul/efaéfuj: patm 
rouge , eft du pain telitment rt^ 
cuit qu*il en eft devenu teu^e s 
c'eft proprement ce bifcnk 
donc on fe nourit dans la 
Navigation , fie qui aïane 
perdu toute fXn humeur par 
la chaleur du four, n*eft point 
ru)tt Â la moififliffe. ' 



» Atque ibi ter veto me pre 
pane rulti<lo:& faites y mei rô- 
tir comme du péUnijH en fait 
cuir^ pour le ficher. Feftus : 
Ruh4us ponts vocatur parum 
coUus cum rubido caUre : en 
spelie rouge du pain peu cuit , 
^ dont U couleur e/t rongea. 
tr4* l^dott i jRuifdui parti* , 
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f!^ -C ,A . s . I .N E. 

'/STAtiJSrON: . 
Bonî réjôuïstoî, Stalinon! tévoiUfau- 
v.é.' 4t Mon bon homme! la 'bonne, fortune 
te tend Les bras ; tu n'as plus rien à crain- 
dre. ^ ■ * 

O L I M P I O îî: 
. Vous dite« qu^ort ne m'afranchira januis : 
prétendez vous m'epouvanter par cette me- 
nace ? Oh , vraiment . nous fommes bîeti 
loin de compte ! Quand vous. Madame, & 
Moniieur votre FUs, feriez tous vosetFort» 
pour empêcher ma liberté; en dépit de vous,» 
& malgré vos dents ^ on me fera libre, quand 
je voudrai, & cela, pour une pièce de qua- 
tre deniers *. 

STALINON: 



rcU^ 



Qu*e(l ce qu'il* y a donc? Avec qui que- 
tu là, Olimpion? 



D L I M P I O N: 



La même avec oui vous êtes fi fouvent, 
où , pour mieux aire , vous êtes toujours 
on dilpute & en différent. 

STALINON: 
^ C'eû donc avec ma femme? 



f9»n eCperdtu» tfi récbapée. 
' On dit par oppoûûon §c. 
tifà fpes » unttfperAnctttein 
Ù,, Horace : ^tccidit ffes 
êm*^u » têutt efptréittce efi 

Ji<r) : ji puis me fiire dffrsH 
cbtr pour W Hbellc. Co- . 



OLIM- 

toit ta dixième partie du 
dejnier ) ou une très petite 
pièce d'argeiw qu'on nom- 
moit auflî VAs Romain : 
cette libeUt valoir quatte de- 
niers monnoïe de Fianoe; 
& c'^toit la moindre &c la 
dernière pièce de TArgeat 
mdnnoïé. 

î Dtet 
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ACfTE II. SCE*E V- ff 

OLIMPION: 
V^tre Femme ? En avez vous une? Ma 
for, -Monfieur, je vous regarde comme un: 
chafleur de. ptofeflîan ; nùit & jour vôtre 
cbtenne ne vous quite point " 
5T A LIN ON: 
Hé bien ! que fait elle ? Où en ett elle- 
avec toi ? Quel eft le fujer jde vôtre dé- 
mêlé?- 

OLIMPION: if^ 
Madame me prie, rne prefle, me oonju-- 
re de renoacer au mariage de Cafîne. 

S T A L I N O N: ; - 

Et toi , que répons tu ? ' 

OLIMPION: 
J'ai parlé d'un ton ferme : je lui ai dit re-, 
folument que je n'en feréis rien : que y 
quand même Jupiter, s'aviferoit de devenir 
mon Rival ^ ^> «2^ coHperoh plutôt la gorgf 
avec Jupitei: , que de lui céder ma Mai^- ' 
treflè. 

G 3 STA- 

fon cpoaic , ne fonlifîcoît 
pÀ$ une telle impudence dans 
un DomeHiquc : mais, oik 
tre que les Efclaves écoienc^ 
comme dans une éfpèce de 
pofleffion de perdre fou-i 
vent le refpe^i ï J^i;s,Pa^- 
tcons , fur tour , . lort (p:iU* 
fe fenioiéuc neccïTaues .jpu^' 
icè cela,- dis je ,.^Stali^n' 
attendoit de fon ÎCcUvq de, 
Campagm;', un trop grand, 
fervice , pour ne pas lui don*, 
net t au moins , cou(/e libec- 
bcitc de langue.- 



*' Dht étqut H9^es cum 
êânt éttatem txi^ : commê 
UH chajjfeur dt mes ter , 

umt un* chienne À vos côte^ 
Olimpion, apelle fa Dame, 
une chienne , parce que , 
comme la plupart des fem- 
mes, e}le grondoît, crîoit, 
jappoit , aSl^oïott , pour 
rien « comme une chienne. 
Au refte ce ^fetaïer paitoit 
dfi fa Maltreflb , imperti^ 
nexmnent de brutalement : 
aucanhomiéte homme, quet. 
91c broinllé^ ^u'il fut avec 
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C A 8 ; N- 

S T A L I N O N: 
Vemîll^nt les Dieux te conferm pour 
l*4unour de moi ? 

O L t M P I O N: 
A prefent : elle eft en furie ' : la colère 
la tranfporte.; die jette feu & flamme con- 
tre moi: 

ST ALINON: 
Je voudroîs que cette colère -là' put luî 
taufcr une telle enflure , qu*eile en crevât 
par le milieu du corps. 

O L I M P I O N: 
Eft bonne vérité^ Monfieur, je n'ai point 
de peine à vous croire; car. Dieu merci y 
j'ai Thonneur de vous conoître pour une 
confcîence tendre, & pour un fort homme 
de bien. Mars , Moniteur ; me permettez 
vous de dire ce que je penfe? Tout franc Çff ^ 
tout net , ce for amour quî vous brouille la 
cervelle; & qui vous la met à Tetivers; en-, 
fin, four coufer iourt y, cet amour là ne mé 

revient 



* Nim in fitmtnfê tHé^ 
fl^ , ita tmtêt miki i ellt 
iêmUmn$ ^ dprefintt dtc$- 
lért i'eBe en ifi $9$aê tnfi^te, 
lA colère £ûc enfler le viùk- 
t ou du moins la bouche, 
yeaz , de h poitrine. le 
ne crol pourtant pas^ueîre- 
lâ ibit gfnei^al' Oens 
paKuinc dans la colère , 
éc^o^ * P^t cet endroit.U , 
palkDc chez les Phidononai- 
Aes pour de mauvais teeurt , 
CCS Gcn» li , 4 ce que 



croî , n*cnflent point dani^ 
)a fureur. Quoi qu'il ttk 
(bit : Pétrone dit êdia di^ 
tmmtfiuH$ , U battu fi raltn-' 
tif ; detummt imhir, U ^Wiê 
tjt diminuée» Horace; 

Meum di^citi hiU tuma 
jeewr : le foie m'epjle d^una 
Me enflammée» Plauce , 
dont les Bacehides i fmffiatu» 
iUe hue veniet : il viendrék 
ici teut enflé j i diot 
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Acte II. Scbïte V. ..ff 

rwîent point. J^ai^ mes raifom partîculfe* 
Tes &' je vous les laîffe à deviner ; Dame l 
il »'jy a déjà que trop de bois dans notre f^illage^ 
Ce n*eft pourtant pas la pairie de Cornes qui 
fait le plus de peine: le Ciel m*a donné 
jtfèss de cœtir,pour la porter en brave hom» 
me. Mais, ccqui me lanterne le pins : c'eft 
que cette Cajineriè là m*attke ici tmc fa- 
rîeufe perfecution : la Maitrefle , le jeune 
Maître, les Domeftîques, tout eft déchaî- 
né: ma foi, je crains qu'à la fin les chiei» 
ne s'en mêlent aufii. 



Que t'importe. Mon AmF , que tTm- 
porte ?Pourvù que le Jupiter de rnon OHm- 
pe te protège , moque toi du fretin de tou- 
tes ces autres Divinitez: ce n'eft que de \% 
Canaille adorable ; envoie les promener. 
O L I M P I O N;. 

Ne vous en deplaife. Mon bon Maftre^ 
fardié^ vous me debitez-là de grandes im* 

Sertîneflces ! Etes vous *fencore a favoir qué 
/leflîeurs les Jupiters 4'ici bas font mor- 
tels ^ & qu'il leur arrive , c^Mnm^aux au- 
tres hommes, de mourir fubîtement. Quand 
donc Votre Alajefté Jupine fera nïorte , & 
^e fa Couronne pauera chez les petits 
X)ieux ; qui , al or donnera du fecours à 
mon dos^ à ma tête, à mes cuiffes? 



Tout ira mieux pour toi que tu ne pcnfèy 
fi tu me procure îe plaifîr de la première: 
nuit avec Cafine. 

O I>I M P I ON: 

Je n'ofetois m'attendre à pouvoir vo«5^ 



S T A L I N O N: 



S T A L I N O N: 
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fjS,. C A— s I K E. \ 

faire cet honnête fervice-là, tantMad^Êne 
l'opiniâtre à empêcher qu'on ne me donoiQ 
la fille. 

STALINON: 
. . Voici ce que je ferai : Toi & Chalin , vous 
tirerez au fort. Je voi bien que les chofeir 
font à un point qu'il faudra necelFairemeot 
tirer l'epée 

Q L I M P I O N: 
..Mais fi le fort vous trompe^ & vous con- 
damne?. 

STALINON: . 
Tire un meilleur augure * : je m'apuïe 
fur la bonté des Dieux ; & j'eQ)ere qu'ils 
m'accorderont cette grace-là. 

OLIMPION: 
Pauvre reffource' îC'eft bien f^t décom- 
pter 



éepuiHéHiHf y ik pu0nmf<ti^ 
fêmint umlêMH % Atttt Ut 
tfées t9nrnéef. tUpHgriArtgU- 
iiis vtrjîs , c'eft, ait amn Aç- 
notateur , tîtcr ferieufemfnt 
l'épéc , ÔC fkrrâiUêf , efidctr* 
der, t^tntrtfufirdtthuvi 
ks détournée en parant; enfin 
ç*eft fc battre têut de k»»^ 

* Benedicei dis fumfretm ; 
Z>f«x fperabimus : p*rle bien ; 
/« m'apuH fur Ut Dieux i nom 
êfpêrerent leur puipintpecems^ 
J^nêdiee^pdrle bien : on avoic 
coutume d'emploïer cç ter- 
me-li, pour adoMcîr une pa- 
role trop dtite X ou de nuu. 
irais préfage : ils croïoicnt , 
fit mtK Q^oluia^ de tv- 



mes, préven!cl*^ef{èt du mau- 
vais augur«-, de leioufiicr à 
bien. Ce Unedjce eft la mê» 
me chofc que , b»na verb^.^ 
pAtle^mieux : ou , ^uodfetiM 
faujUnn ejue Jtt; cjuc cela reuC 
lîrtè beurcufemcnt. l^ts Ca* 
tholi(]^'es« avant de (ê loet^ 
tce a cable , fe fer vent encore 
de cet imperstif^^im le mê- 
me icns. Bénédicité , ^éflex^^ 
bien i ou fi on veut , benijlè^ 
ce mot s'adreiltf à la compas 
gnîe, ÔC n> nulle liai fonde 
plicafê avec ce qui{iiic: D«* 
minus n9t « 

' Nên ege ijiuc verbum tmi]^ 
Jim titiviiitie : je tie difnnereft 
pat UH ^ft de ce jargen-lÀ» 
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Acte II. &<îene V. ff 

fter fur la proteâîon Divine : prefquç tous 
]es Mortels en font logez-là. Cependant : 
oh y voit bien des Gens atrapei, & quiper- 
dent Icurs-prieres , leurs vœux, leurs offran- 
des y leur lacrifices , avec leur attente. 

S T A L I N O N^ 
Tais toi un peu ! 

. OLIMP î GNr. 
Qtfy a-t-il donc, Monfièur?* 
S T A L INO K: 
Je voi venir Chalin avec^'Urne&/^j fiffh 
A prefent nous allons cdmbatjre à la mêlée 
C f ACTE 

nuUhts fifftificâtùmt i/t'^ M 
iifud Créues blii|Ki| 6i Lâthti 
vcmnt fiuilia. M»» «|# if m 
verhum tmtfim tritivilitU , 
fit tt/i , nihili fâàù ejufmêdi 
fitmm Dihpûfitâmitritiviti' 
tiê tft un mt tjiu Ht fignifie 
riin , Cêmme (bel les' Grecs , 
ééturi: Us Uttius HftMtnt €tii$ 
dis fmtHitéX' Nôil ego ifloc 
yerbum eratfllm thivHicto, 
rVyf À iht t y* fiiis eut ctmme 
dt fitm , dê cttu ef^tranet fin • 
déê fut tê f§itV0ir des Dieux» 
Fbate 6ih parler ce Metaïer , 
dômiAe un inypie , comme un 
Pât&n grofïler , & qui ne co 
noidbit point la Rtligfan : 
mais il me paroft Fôrt rral- 
ftmblable > qiienôtte Poiftc , 
éclairé, dcfubofê def pieuft's 
diimeres de la Mtolcrtudîtf , 
evpritne (es ^pres fônti. 
mens, par ta bouche du pro* 



> Niuie nés e^Uatii fgni* 
depugnaêimm : mdintemnt » 
MUS 4tUem eemèëtre # dû*si^ 
vert i eniSgoe comre ei^ 
lèigne ; drapeau concrè df4. 
peau ; écendarc contre httn* 
dart : il n'y aura ni ru^»^ 
ni mitie-, M l^âterraW-f en*- 
finrxe ftra de bonne goerre^ 
dëvrotr W y en avoir d'au-* 
lier? Ndn: û les hommer 
k fcfvoîertt cfe leur raiibn r 
Hé l fi les hommes ndfon-i 
ndient , fc bactroienc 
s'^egorgetoient ils ? "fr mâna<^ 
creroient ils ? ?W»nonce2-^^ 
décidez for cette qaefti on,'- 
(^lidemenc h^rcux » malf--^ 
plus 4ae ttèr rares Seâa- 
teun drf la Nature innocen-- 
te , & du bon féns epnré :- 
je ne- vci^rplaidet cette Cau* 

qufe devant rôtre petit 
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A C TE SECOND. 

SÙENE SIXIEME. 

Cleostrate, Chàlik, Stalinok^ 
Ôlimpion* 

c L É O STR A TE: 

Dîs moi donc y Chalîh^ce que mon Ma- 
ri veut. 

C H A L r N: 
Je ne vous dirai poant ce qu*îl veut , Ma- 
dame : mais ^ je puis y à coup fur , dire ce 
Qu'il voudroit. C'eft de vous woïr bruîer 
iiir un buçher bien ardent hots la Porte Me- 
tte 

CLEO- 



' lUf •défini viàtfê âriêth^ 
Um t9 t$etrs pêttAm mê 
tiéum : par h Tempià d* PW- 
lf$x! e*ejf de vus vêir doMs 
iêi fiémmts b$rt U Pêfte 
^tit* Cela veut direpto- 
prcmcnc: ce qne vôtre Mari 
icjbhaice le plus de rous , c*eft 
oue vous mouriez. ,^ed$ 
ÇMfêÎHt* fur /# mfm* fH / 
lâ Force Mette écoit la 
même que l'Effuilim :. c'c- 
tpic bors cette Porte -li 
^'on portoic les Morts, 
pour les Brûler , & les en- 
fevelir jamais cela Se fe 
faifoit dans la Ville: la Loi 
le defendoic expredèment: 



> : n*enftvclifit^ , ni »#• 
krulel^ dém U VilU* Sttr 
cela les Anciens agifloienr ^ 
pour la conlèrration des Vi*- 
vans , beaucoup plus pru^ 
demmenc que les Modwocst; 
crainte d'tn&âcr & de cor* 
rompte l'air , noa rtulemeocr 
ils ne bruloient poioc 1er 
cadavres dans la Ville > niai»- 
ils i^y fouffi-oienc pasmlme- 
la Sépulture , qui n'écoit 
pourtant^ qu'uu peu de cen% 
dce. On n'nft pas , à pre^ 
fent d'une C\ fage precau* 
tion : i»f wsM4fir V*fgint , lit 
faux ENeu des Vivans&de» 
Morts , les- riches Défunt*, 
oot domicile dans les Tem. 

Ries;. 



Digitized by 



Acte II. Scène Vl. 

C L E O S T R A T E: 
Paa: Pollux ! je ne dirai pas que je Ic; 
croi ' ; car j'en fois très aflunf e. 

S T A L I N O N: 
J'ai plus d'artifans que je ne penfois. Le 
oieur Ècuïer fait, fans doute, le Devin au 
Logis ' : & nous portions nos drapeaux 

C 6 .pour 



phs r & ils y attendant ho- 
noraèlement le terrible lout 
la Trompette : pauvre 
cft enfoui daos lé Cimetiè- 
re ^ il «'y trouve auffi ifon 
aife que dans un fupetbe 
Maufblée. Maïs , à vôtre 
avis , Seigneur Leâeur , ne 
fort il point de ces trous de 
pourîtore , de ces foâtcr- 
tains inférez , " n'en fort il 
point , dis-je , des vapeurs , 
des exhalai fons , fî non 
mortelles r du moins perni- 
cieuses pour le Public ? On 
dira qu'une TVrfr Mainte 
n'cft pas mal faifante j & 
qui! n'en peut rien venir 
que de bon: â cela il faut 
fc rendre ; que poutroit on 
y opofer ? 

Cudo etaflir véUet : pétr 
h Temple de Càftor ! je le 
ttûi , iju'il le veudroit, Do- 
Hat : eredere » dubitantis eft : 
ctrtum efe , fidentis : cretre , 
r*e/f dêiéter : Ure certain , 
ieft' njtmer foi à- une chofe> 
V\ut eft fcirt , ejunrn eredere: 
natn certior ejf jfcientia /juam 
fiU4» Sfai^ir dit pltn q%k 



ereif : Câr la fctenee efi plut 
^ U Fêi. Aridoce : Fi de s 
e/f f^nén feu vultda tx.fli^ 
nmié i Jive •pini^* Scientis 
efi principierum 6C priméurum 
Cétufdfum ce^itif : U Foi eft 
un ftrmt inehranlskle feUm 
tîment% f# qui n'e^ pourtant 
quune OpintQlî. La fience , 
c''efi eonoitre les principes 
tes premières çaufes» Sur ce 
fondement -U , cft il une 
vraie fcîence Spéculative? 
Il feroit difficile de la trou- 
ver; de, comme dit un bel 
elprît dans un refrain de bal- 
lade , Opinion che^ les hom*^ 
mes fait tout» 

* Plus artîfîcum efl ml 
quam rehar. ariolum hune 
hateo demi : ]\ai plus 'd'ou- 
vriers que je ne penfois : cet 
homme - ci fait chez^ mat lè 
métier de Devint Donat: 
Diiii funt arioli , vel à fatis 
& fando y quaft fariolus : 
H enim pro F ; & F pto H- 
in multis nominibus pone- 
tant. Vel ah halando : Nam' 
Hkriolt fôlent mortaîem ani:^ 
mum halitu q^Jf ejtcere,. 



Digitized by 



6p C A- s I N ' 

pour aprocb^F 4es. Ennemis ^ ? Suis mof ^ 
Olîmpion. Qiie faites, vous- là ^ vous au- 
tres ? 

C H A L I N: 
Vous voïe^s, Monfieur, tout ce que vous 
«y ex demandé : Madame ^rUrne ^les forts ^ 
& moi. 

S T A L I NO N: 
Quand ^ n*y auroit que toi : ce feroît en- 
core plus qi^e je ne veux. 

C H A L I N.- 
Bon ! vous vous l'imaginea. Et moi, je 
foûtiens, que)ë fuis neceflaîire ici pour vous 
fervir d'eperon Je dis cela, M.onfieur^ 

parce 



fi» exAsUte' t t*f tmmfirU' 
Um & divinûtn rtcipUift :. 
le terme Afietur vient eu 
de fais , les Deftim i «tf de 
fari , parler, j eemme Jt.cé' 
teit F;irio]u$ , Eariole: cAt 
dAfu pUfieurx nemf % iUmet- 
teient VU fowr i\¥ i & reci- 
f remuement feur 1*H. Ok 
de Halare Haleter : eêr Us 
Pnpiêtes fimbUnê., fût, une 
ref^irâtietkferte & redeuUée, 
cempH peuffer deherj leur ame 
mertelU., peur enjreceveirutie 
immertelle &^ divine, Atf 
nèfle - Scalinon « époutanr , 
faiu érre vu «. le dialogqe 
de ià femme, avec, TEcuïçr 
uaite celui-ci de profciet à 
Capfe qu'il s*eft d'»c. fore aC. 
rutc. que le vieillard Fout 
Kaicc la. mprc. d^. fet^< 



' Sl^ià Ji pnpim atteUart 

vikml JiÀis 'fi wtHs levion». 
(ts étendartj , peur aprochen 
des Ennemis / Le vieux A- 
mant s'étîge id.en General 
d'Armée ; & pour direqu'îL 
veut aborder femme 
l'Ecuier , il ièmble qu'il or- 
donne la inar.che des. Trou? 
pes » pour atcaqi^er le^ enpcr 
niis, ou pour Içs attkec an 
Combat. 

* Tîùi o^uidem edepol.it* 
vide t tir : fiimî4i*s e^e nU9€ 
fum tibi : 

Eê dice , cûTculum MjfudéJ^ 
firjfne exptetMs parteTem': 
pie de, Pellux ! veus vousTi-^ 

• p9wr vus un ffftiliân j & 
fui i»V^/fW. 4^*" '^'^^ • . 
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Aote.il Scène VI. . ftt. 
parce qu^ je ¥oi bien que vonsifuex de 
peur. 

STALINONr- 
Pendard! 

CLEOSTRATE: 
Tais toi, Chalin. Pourquoi, Mon Ma- 
ri, fou fFreï vous fon înfolence' ? Que ne 
lui donner vous fur le ne^ ? 

S T A L I N O N: 
Mets^ ici r Urne, & donne moi les forts- 
Prenez tous bien éarde à cette aâion-rlàv 
Ma femme! J*ai toujours cru que vous fe- 
lîiez aifez raîfonnable-, pour vouloir bien 
que j'époufe Cafine * , & jcle croi enxx)re;. 

C7 CLEO. 



de. . .. Coinrae le Cavalier., 
pac la piqoure de Teperon , 
fait faite à fbn cheval tous 
iec tnouyemcos.i^nt'il'eiè 
capable , de même Ch^Hn , 
comme une efpéce d'e^l- 
loiL» met fon rieux Maître 
danr une grande agitation. 
Ccft pourquoi le cœur lui 
£të , - tant i'efpecance , la 
«Mince ,^Ucoiete 6c l' Amouc 
£é joignent cofemble pouc le 
tourmenter. Chalfn. ctoit 
en train de dire tout cela : 
mais Stalinon rârréee en l'a* 
liellant MéÊigiû^ celui^qui 
e/l digne du foiiert 9gi qui 
Z. metité le« etrivieres. 
* ToM ChélitUf comprime 

^Hfis ne U chÂtie^vms pés ? 
CkoiUate^ ^oique foumc- 



cpntcnte de ion EpouTf Se 
que d^ailleurs elle protège 
l'Ecuïcr, ne peut pas fouC 
frit qu'il perae le refpe^è 
ion Maitte. Se routBani 
donc tout d'un coup vert 
fon Epoux , elle lui confeiU 
le d'arrêter èc de punir (oa 
infolence j comprim* ijhm* 
* C^fina ut uxw mihi 4a* 
rituT i à- nuùc ttUmctnfttf 
^•n m* dêttHÂi Cé^nt en 

dans it mimt /intiment^ 
- Plaute « avec autant d'ag^é. 
inenc que d*adreflè^. Mil 
voir ici un Vieillard : fi mai* 
triO^ de fon ardeur tmoti- 
reufe , qu'il en perd tout i 
fiit la ptefencc d'elprit ; de 
^ mettant fôuveflt, parlaot 
même à fa femme , en, 1^ 
place de. fon Mçiaïcr. Clep- 
^ (hâté. 
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^ CLEOSTRATEr 
Vous voulez epoufer Câline? 

S T A L I N O N: 
Ouï fans doute ! Ah ! je ne faf ce que je 
dis. Ce n^eft pas pour moi que je lademande ; 
c*cft pour Olimpion. Ainfi , quand j*ai 
parlé de cette jeune Efclave, comme fi je 
la demandois en mariage, j'ai parlé en ba- 
dinant y & contre mon ftntiment : il y a dé- 
jà long tems que je plaifante là defliis; Her- 
cule m*en eft témoin. 

CLEOSTRATEr 
Par Pollux ! vous lavez bien , tout en; 
liant, arriver à vôtre but; vous êtes u?t rtifé 
matois , pour mettre le badinage en exécu- 
tion ferieufe. 

S T A L I N O NT: 
Pour OUmpion , donc ; non , par Her- 
cule ! c'eft pour moi. Maûgri bleu du fot 
que je fuis ! J'ai eu bien de la peine à me 
remettre dans le vrai chemin. 

CLEOSTRATEr 
' Il eft certain que, dans le chemin du De- 
voir, vous vous égarez fouvent. 

S T A L I N O N: ^ 
Sur tout, quand vous êtes paffionnéepour 
quelque chofe. Mais enfin, puirque vou^^^ 
êtes nôtre fouveraîne^ nous vous fuplions. 
Madame y Olimpfoa & moi, comme bons 
& loiaux fujcts^ de nous rendre juftice.^ 

CLEO- 

ilrate a beau Taverrir de fil pîèift de ectte îouïflânce qub'l 
weptife-.illareconoit ,ils*en cfpcre & â la quelle il don k 
ftche : mais il y retombe ne toute Ton aucncîon. 
tcgdjoucs cane ii a rcfgiic 

' D4C4I»' 



DigitizSd by 



Acte IL Scène VT. 6^ 
C L E O S T R A T E :; 
. En qnoi ? 

ST A L I N QNr 
Je vafs te le dire, Ma Pigeon ne ' , maCo^ 
Ïambe ^ ma douce brebis raïcr la bonté d'ac- 
corder * à nôtre Metaàcr la poiFeffion de vô- 
tre belle Cafine. , 

CUEO- 

Mr«r i foo Epou(c qu'il a 
potti; eUe la coDJldcradon » 
l'égard de ne point ufer de 
Ton dtoic ni de Ton auto* 
tué ; mais qu'il regardera 
cela comme uiie grâce , fie 
qu-il lui en. aura obligatioDé- 
C'cfi dms te même fent 
qu'on dît t féuéi grétUm 4^ 
c«»«, je vu» difftnfi dêmê^ 
dênner À mander» Ici' 
tUnf fiidaf c'eft â dire, 
ijH€ tmif- fn'ac€§rdêt^arira^ 
Ci» S'il iàiàU chicaner , je 
prierois irèt humbl^meiif 
Mon/îeur Je Dodte , de nous 
indiijuer le fondement de fa 
conjcftare. Si Scalinon avoir 
di{ mikt , À moi , nôtre 
Commemateur bas No^niand 
Pauphinoisaucoittaifou^ 6c 
fà Noce feroic jufle : mais le 
Mati ne donnant- aucune 
marque qu'il paile de foi , 
la gr4tce doit naturellement 
(omber fur Olimpion. Mais* 
tirons nous promptemeni. 
d'ici j* de telles minuties, 
ne méritent pas une criii. 



fit : ear jx vom It dirdi , «m 
ébmcê htfttntr, - MnifftJ e(t 
coaipofé d'un miel eicelient» 
fie d'un vin exqni», le plus 
vieux clï le meilleur. Cette 
boiCTon eft très agceable ; fie 
même iâluuire aux malades. 
On en fait aufli avec de l'eau ; 
fie c'eft ce que noiMapejlons 
hidtomel Sulinon nomme 
là femme , mon vin nûellé 
afin de fe la tendre par 
«ecte careAè , phi» douce fie 
pltu Êivorableî mats, une 
lèmme jalpufe fie. juAemen» 
irritée , ne Te paie pas de 
belles {«rôles j ç'eft pour 
elle de la fauilè' niootioïe; 
il lui £mc des pikef 4e va- 
feur, de cours « fie de. bon 
débit. 

« D* ijht CaJfM 

kme noflf ViUic9 Gratism 
fkcias : f»e v$ur frj&ê^ grM* 
À nitTC Mettait ^uf voici ^ 
M lui faipint ipmftr Cafine» 
Va Annotateur découvre 
ici un petit miftere : f«;lon 
lui ^. le M4£i emploie le mot 
Grati^m- , xf^* k po»t 



Digitized by 



C L E O s T R A T Er 
Non , par Pollux ! je n'en ferai ricn;^& 
te ne croi pas non plus^ Aetoh le faire. 
ST ALINON: 
Puîfque vous êtes inébranlable ^ je vafe 
donc obliger les deux Rivaux i tirer aa 
fort. - 
CLEOSTRATE: 
Qui vous en empêche ? 

ST ALINON: 
EfFeâîvemettÉ , >e cpoi qu'il n*y a point 
ici d'expédient, ni plus court, m plus équi- 
table. Après tout:, fi le fort nous eft favo- 
rable, grand fù jet de joie! s'il nous cft con- 
traire ? il faudra prendre patience. Tiensc 
Olimpion , voila un fort pour toi : quelle 
cft fi marque? 

OLIMPION- 

UN. 

C H A L I K: 
Mais, Moniteur y vous me ^rmcttret de 
vous dire que ce n'eft point-la obferver les» 
règles de la Juftice. Pourquoi le Metaïcr 
aura-t-il fon fort, avant que j^'aîê le mien? 
STALIN.ONr 
Veux tu prendre celui^à, toi? 

CH ALINr ^ 
Donnex. Mais ^ un petit moment, s'il 
vous plait ,. Monfieur.. Il me vient dan» 
Pefprit une difficulté de confequence , & 
fort epineufe. Prenez garde qu'il n'y ait 
quelque autre, fort au fond de Vtûxi \. 

STA. 

* Vi^€ % ne 9«M tUie hfH | fétrit <ft/it n'y mt un éutttt 
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Acte IL.SiSene VI. Sf 

S T A L l'N O N: 
Jure tu de ma probité par la tienne ^ Ma- 
raud? Non; HQo, il n'y a point de fort au 
fond de r«au , fois êh repos là defftts. 
C H A L I N: ^ 
Mettons donc les nôtres Fafle le ha- 
zard que je ibis Theureux ; & toi , le tris 
nîîferable ! ' 

O.LÎM.PION: 
Je ne doute point *que le dçjrnier ne t'ar- 
rive: je conois ta bonne confcîence'. Mais* 
! ' * ne. 



la place àt fêts-î qq plutôt , 
là ^tnfft pkice : car apa 
remraent , on difoit dans 
le vieux tems « Arr/ / , kUjns 
firth , 4e Jâ TïoUièm^ i>e^^ 
cUnaîiba» Pardo»tfY. je v«ui^ 
saœene 4m l^inmif .* mi 
peut tour ditti le jâtdiB du 
PcdSMitiihic-, miàk<s»i^, 
lois point de - laah 

' pm U Ttmflt dt PêUux! je 
Mê deutt fini mu U mdi- 
kttÊ9 tu hm fiuimîiê , um 

OUmpioo raille Chalin, de 
<e ^îe (ê troavaot daw un 
extrême daogf» , îl penfr, 
pour la pBtmiere foift, ârc- 
(oucic aux Dieux , ce qti^il 
it'eût jamais £ait auccemçni. 
OHmpion veuf donc dire 
que Ja menace de l'ficuïer 
ne lui fait point df peur ; 
({fut bien fur auUl n'a nuk 
a<di( aupiés dci 



•lef» î que la Divinîté 
n'cft jamais propice qu'à ce- 
lui qui la croie , dc qui lui 
rend fl^ftamment Ôc alK» 
dûment toot les deVoirs d» 
C6lt«. Voila ce que iBt le 
(kftnt Ecclefiaftique. Male^ 
fin j^ooi fiendâ ï le w^(S)l 
ikn dhf» letexe* «pidomH^ 
li«t» i WMtû bdlcîac^^eti^ 
Çt nocale. Chtifo tfmhaice 
que le Ibrt kii foit iavora* 
bk • €c qu'il tourne mal 
poof Ton Compétiteur : te* 
UHaïef répond que fou en-. 
ntmk fec» U maliievfevr»^ 
parce qu^ti eft Scélérat : s*a« 
gic il là 4k ReBgion } Now 
te» qQ*OB noua a peint 
limpioa , comme on gioa 
Paiiàn , Mi&kcment iffHtn* 
du Monde DivU» ; Ur a pre«> 
iène on eu fait an pecittheo- 
logien. le croirois donc q«t» 
le dévot Sacûficaceur s^cd 
xsé^xii daps k mot fhttt- 
um , fitti: ce «ecme ne &^ 
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66 C A s I N E. 

ne va pas fi vîtè. Dis moi : ton fort eft il 
de peuplier , ou de (kpin ? 

C H A L I N: 
Quel foîfl , quelle inquiétude cela tedon* 
net-il? 

OLIMPION: 
C*eft que j'ai peur qu'il ne nage fur 
Teau 

S T A L I N O N: 
Cotirage ! prens bien tes précautions. Al- 
lons donc , Enfans ! jettez vos forts id\ je 
vous en prie. Et vous. Ma femme, par. 
Ceres * : obligea moi de les égaler? 

OLIM- 



gfHfie polot ici , non phit 
9iC par cottc ailkors , cbet 
l'Isa» , la CToùnce de le 
fecvice par rjfpoct à la fKt> 
lîiiMté I inaif W«4r, à ce 
9it it croî, s'entcmi, en 

i|on nafuitflte , c'eft à lirê* 
de la probké. 

' — — ^mtiûmmi' 
tm nt in mftta fumms ^étut: 
t*9/t ff^rce fue cmins tfu'il 

ici iom da le. p)u$ pc., 
iàflt, afin qu'ils attafltnc at| 
fond : cçl étoir le Ohént» 
fÊË exemple. Ciecron : 
ff^HT tUtU cetidk , dêtvidt; 

€$upé , r4^r , mfi:rit €i 

ùAW: vonjitttê 
finit nwtf j4m^ amàhê bm 



^«tiri^ .* maiMemMHt ^ 
/» mm»- 4^ /rif«r /## 
Ç»mt ym Ctrtf ! fkim Us 
e^mic s wufttmm^ Statioo» 
pan^ dâAswi ^»fxl motl« 
vement: H'nicénAle voir 
ot iiâeinr Amibt'*quS fe re* 
muif , «{Ni -le tourmente ». 
afin que la Cérémonie 
fa^le dins les foimc» { . (m 
àa moins qu'il n'y ait point 
de ^srprtfé ; ai de ft)out«-- 
fie. - 1 - 
' On TidBk point d'aciiordr 
fiirde m^c ecegre : les aa^ 
cradtiireiiv» far C^t. FéftiHt 
dit : Eeverc futjmnmdit» ejk 
M fi ditahfr ccafior^ ede- 
pot. ^ii eccere ftp ecce 
aecipiunt s eccere e/f m» /m- 
rtmem 9 cêmmt fi •» <^i/«f # 
pîtf^le Temple de Caflor» 
par le Teisiple de PoUunr» 
JUa 
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Acte II. Scène VI. 6y 

O L 1 M P I O N : 
Je ne veux pas me ûcr à Madame. 

S T A L I N O N: 
Oh^ ma foi! fi elle touche les forts, elle 
les enchamera ^ ; h n*y aura plus de ha- 
iàrd. 

. CHA- 



MM I 



eccc- 



Lês Mmtrti veulimt 
te fiit U 
ccce. 

cmend yîr/« , ht fnts. 
Quand on avoii fetcé tes 
fàccs dam l>au., ^ri - cun 
pouvoic avoir renMr<)ué to 
quel endroit du fcauJemal- 
leucforc écoic tombé. Pour 
obvier â cet incoovenicQC- 
li » on «galoic Ut foict , 
<câ â dirc( on remaoh (l 
bien Tmii , <)uf Ut ibrctdc- . 
veooieor cgaiemencincoamt 
& que, n'éiaoc p«s poflàble 
de let difli«guer , ai par let 
ypuHp ai par les maint, U 
îeul baûrd pouvoic décider 
la queftioo. • Ciceton : Oum 
téUf^Uét diribmitm^ dttm fi- 
tilU dtfmwr , ttum4qii09fitr 
firft , £uM fimt$» fiÈ £ 
FjmÀémt 9»'mi difirUm* ^ let 

te U fia» j peièdmt f 
^g^e itf firts f fêndântqiêêm 

' Ored» BiTcle hêdU éê» 
•—tmbit firtes , fi éUtiierif i 
jt erêi , mu fii , tju* tUt 
mmdirà U* fmt , fi êlU les 
Dtv^mê , pcU ta 



maavaiiè parc, figiiifie #«- 
cib4iif «1^ , enfertêUêr , devêu'év 
mmx Fmriei / 8c » comme on 
parle daot U Supecftiiioii 
rq^namc , demner m Disèli* 
Ckeron prend ce rerme en 
bonne parc, lors qu'ti ditt 

viê fâtrem Utetium «~ 
^lu Htiumdevtsviti /«f»*^ 
le ferce^ de l'Amour de U 
Patrie, 4 dévoué Detm* /• 
P#f# , & fim fiU. Otte 
Devetâtiem £t pifod aiifi 
pour la malict prctcadqê 
que • À ce que le Vul^r» 
ignoram s*imag/ne, 00 fait » 

rr la fcience du GrimeiTê^-, 
det nouveaux Maries poni^ 
let priver de.U jouïdànce» 
par un fiipUce apiochanc d« 
celai de Tancak. Apulée t 
S.i qm» . dev$fa$m defime ^ 
fuertt tu fuis uuptfi* , De^* 
miettes béi , defixtened f «• 
fiuÊf Vemficia. : fi qi^l tun « 
été déveui & mreté ddt» 
fil nmts , tf l>«vo(anons 
& ces Defiaioot fâjfiut peun 
des msU/içej. 

Virgile : Vénerie , dk^ vim^ 
cuU neÛÊ : di$ee , /« neu 'éle* 
tieju de Venus : mon Préc^ 
aoic que c'eIlaq^'oiup<^ 
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<J8 C a s I n 

C H A L I N: 
Tîcn^ta langue de-rerpent.' 

OLlMP.IÔNr 
Moi > je ne parîe poiùt : je pne les 
Dieux. ' 

C H A L I N: 
Ouï , qu'ils te faffent la grâce ' de porter 
la chaine^ & le carcan. 

OLIM. 



le mUtr t^iigtûUitf t & iî 
parle de cette SorceUcrle*»- 
trgeneruiivi s en homme fbtt 
perftiadé : <^t fi, fiiefi ^4»- 
d9 ! Le Ffaitoropbe Monnu 
gne nous eonce agréablement 
kl plaifance machine qu'il 
iRrenta pour {ucrir an de 
fcf «mis actaqUH^ de cette 
nMladie itDagtntire : mais 
lliiftolre eft trop longue, 
pour entrer dans une Remar- 
ie. Apt^ tout , ce nêm^ 
mim$ chimérique ^MgmiU4' 
u , eft bien favorable en 
certain cas : Ae r^uroii oo 
point trouvé , par halàrd , 
i^dons le Chapitre difripiisf 
la decou?etic Ibtoit aflèz 
heureufe. ' 

€h, mt fmàem MU tu cân§m 

Oi* mihi ut ffpiti» wvtmat, 
Cff* atS 4fHid«m HtrcU jfidi- 
kut fendtét : OU jê me 
tmr : ft fnt ht Dieux, Cb- 
fm tetir demdttdê , font deme , 
Al ffrsee de fêrter le chiem 
& U fmreke^ Qi* leUw 



demânéte qu» le fin fi de- 
elétre en ma fàveur» Ch. ' 
Oui que tu fiit pendu pur 
Ut pU{» Le dialogue t(k re» 
jouîflant ; & je l'Infere îd 
pour faire plaifir aux anu- 
teurs de l'Original. Le Me- 
taîcr se Çe fotident potfit ; 
m hn qui difbit tout à l'heu- 
re , qu*il ft' foiicioit des 
DîeuJf , coriwiie de tter» , le 
voila qui les prie & qui let 
i Avoqutf ? Efiet ordinaire de 
la crainte, ac de'la force 
pref^ue toujours im^aciblè' 
du préjugé. 

Pêrter U clrien :• on en • 
déjà averti.: mais pat abon- 
danet de droit 6c de pre» 
cautiot>, nôtre Annncaiear 
ir lepece : wtrit , le €hkn^ 
c'efï, dit^il-,. ont -chaîne qut 
actachok les mains des cri. 
minefs ; d'où Wannent ks 
mots cuteUus , & emeUu , 
petit ehUu Se petite chienne , 
pour marquée le diminiuif 
de tateua , cktiu», 

Furoumt létfiunhe t ccr* 
caiti iodrumeac qu'on on»- 
(oU 
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Acte IL Scène VI. 6f 
O L I M P I O N: 
Je kur demande de me faire gagner le 
fort. 

C H A L I N: 
Qu'ils t'accordent- le bonheur d'être pen- 
du par les piez. 

O L I M P I O N: 
Et toi, tu devrois demander aux Immor- 
tels, qu'en te mouchant les yeux fe déraci- 
nent dans ta méchante tête, & que tu les 
rende par le net. Mai$ je voi que la crain- 
te fa faîfi : à quoi t'amufe tu d^avoir peur ? 
C'eft perdre le tems a bon efcient. Au lieu 
de trembler inutilement ^ tu devrois pren- 
dre foin d'acheter une joKe corde : car il 
eft certain, que le hafard te fqra contraire • 
& qu'il faudra neçeflaîrement que tu t'e- 
trangle ; fi tu è& honnête homme . s'en- 
tend. 

• S T A L I N O N: 
Eh ^ je vous prie encore une fois /Mes 
Amis, finîfreï vos débats \ foiez attentifs au 
Cicré Miftere du fort. 

O L I M P I p N: 
. Cela eft fait , Monlieur ; je ne p^fcra! 
plus. 

S TA- 



toit aux coupables î & quî , 
comme un rude & cruel col. 
lier , leur cnfcrmoît le cou. 

Pedibus pendeas , que tu^ 
fitt pendu par les pie^ C'é- 
toit la poièufe des Eiclayes, 
daus la Baiell^ithm , foie 



qu'elle fe fît avec des ctri- 
vieres de cuir dc4)euf, foie 
avec des baguettes dtttme. 
Ces mifsrables avoîcm les 
pîez attachez en haut, ôc la 
tête pendamc. 



Ain* 
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7t> C A s I N E. 

S T A L I N O N: 
ObfaMa Femme l Afin que vous n*aiez 
pas fondement pour dire que j'ai ufé de ma- 
lice; afin que vous ne me foupçonniez d'au- 
cune Tufe, tirez vous même les forts , je vous 
le permets. 

O L I M P I O N: 
Vous me tuez, MonQeur, vous m'egor- 
gei. 

C H A L I N: 
Tant mieux pour nôtre Maître! il y ga- 
gnera d'avoir chez lui un Scélérat de moins. 
CLEOSTRATE: 
Ceft fort bien fait. 

C H A L I N: 
Je prie les Dieux dç tout mon cœur, que 
ton fort puifTe s'être echapé de Teau. 
O L I M P I O N: 
Ta Foi ? Parce que tu ès un fugitif ' , tu 

voudrois 

d*Ariftodéme , un dei déreo- 
dans de Hercule. Cet Ari» 
ftodëme ètaot more , Tes FiU 
cirèrent au fort , pour par« 
rager egafomenc avec Ciefî- 
phonte fa fucreflionquicon- 
fidoir en la McfTeoie , 5c 
un certain nombre de Vil- 
les. Les Imereflèz choifîrcnt 
Theméne |Kmr leur Aibiire* 
Celui Cl ^ui , £àVQx'\Unt , 
fous main « Crefiphonce . 
rv>ubaicoic que la Meff.nîe 
lui tombât , fait de terre 
tous les forts : mais' celui 
de Cctiîphoiuc écoic d'une 
tcrtfe 



f Àùf tu f fmiâ tu et fit- 
ptivHt% •mnti fimiUficu' 

Vttnum tus ejuUtm , peut 
Htreuifis fTétdicém tfmn- 
tUm ft9{umtis , ifia iu ftr 
Vtndo firt deliiuerit : dit tu 
tiU ? péirce qu$ tu es fugitif 
d€ ftrêfrjS'i0U , tu vuitêit 
itTê imité de fut ce qui efi 
Câpahlt de fuite» Plût uu 
Ciel ifue fn firt fendit en le 
îiruHt , eentme en eente , tfue 
ce miruefe urrivu âutre fois 
M U Peferité de Hertule» 
PJaufiç cmend ici kt cnÊms 
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Acte II. Scène VI. 



7ï 



vondrois que tout ce qui eft capable de 
fUir , fuivît ton exempje. Et moi, je fais 
un autre fouhait: Plût au Ciel que ton fort 
fondît dans l'eau, cômme celui d'Arillodè- 
me , dêcendant. de Hercule , lors que ceç 
Ariftodème difputoit par voie de hazard ,* 
la Meffenie contre Ctefiphonte fon frère. 
C H A L I Nî 
Et toi ^ pn te fera fondj-e à la chaleur & 
au feu des coups de vprges. 

S T A L I N Q N: 
Prens garde Olimpion ! 

O L I M P I O N: 
Oui fi cet infâme Chalin me le permet »C 

STA- 



tetre cuice a» feu; au Heu 
«{ne fts concuri#ns avoienc , 
ÙLTïi le {avoic, une terre qui 
ii*ccoîc ctiice qu'au Soleil. 
Qnand donc on eut mjs les 
deux fores dans Teau , celui 
dc^teliphonte iefi(ia ôc-fut 
tire : mais les autres forts , 
comme n'aïant pas adèz de 
confîfiance , s*étant Ibodus , 
Us fils d'Ariûodème pei di- 
rent frauduleulèment leur 
procès, non devant le Tri- 
banal da fore ; mais devant 
celui de la Fourberie, qui 
pcefîde i bien des caufes 
dans le Monde ; & la ^lelle 
on pourroit nommer , avec 
upe rai fon fondée fut l'ex. 
peiience , le fufTrajanc, le 
fubftitut de là lu/Hce. 

I . ific litterdtHt 

me fméù .* fi €9 Icutc mê 



Uifit féifi' On imprimoiç 
fur le froot des ciimioeii la 
noir TÀrM, comme onimpti* 
-me fur Tépaule la fleur dc 
lis , avec un fer rouge de la 
chaleur du feu. La raifoiT 
de cela c ell que Thtta 
étant la première lettre dè 
Tan«r«/ m§rt , on mar qu oît 
pai-li que celui qui portqii; 
cette lettre impritnce fur 
peau , ^oit reconu pour un 
infâme ; àc coufé()uemmeiu 
qu^il falloie le re^aidt'r a>m. 
me 410 membte mort flc 
pouai de la Société 
viit. 

Cette lutê infamémte éto\t 
nommée , Nigrum Thirs^ 
l§ n$ir TkttAs non feule* 
mei)t parce qu'on l'impri* 
moic avec un fer brulaiitj 
mais bien plus « â cau£ 
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y-x G A s ï k E. ^ 

S T. A L I N O N :, ; 
. O fort ! fois moi propice, fois moî favo-* 
q^blc; veuille tôuruer pour mon bonheur! 
O L I M P I O N: 
Seigneur Sort! je vous fais, mot à mot, 
toute la même prière^ 

C H A L I N: 
Ma foi ! & moi auffi $ je n'y manque pas 
(Tune. ïillabe. ' . 

S T A L I N ON: 
Chalin ! furement, le Mctaïcr gagnera; 

& 



^11* on vtiibtc de Tcncre <ief. 
fûs , afin d'élargir la mat- 
qae , de la Faire durec-plus 
long tem$. Qn ne .fç con- 
ienioit pa$ d'imprimer cette 
lettre Gi cqne on imptimoit 
aoflli des mots eoticrs qui 
expHquoieiu la caufc de /'/». 
famàfitn. Ces termes gra- 
vez, fur le vifage, avec la 
lettre noire , éiôicnt ordi- 
nairement , câve a fure , 
|4r<fe^ du voleur ; cmvi 

*, /"^'''W i ^'fi^Z vous du 

fugitif' Qiielquc fois même 
on remplifToii tout le vifa 
ge , de mots , de vers entiers 
& iHcpigrammeî. 

L'HiHorien Zonarerapor- 
te que deux Moines aïanc 
parle trop librement àTEm- 
perenr Théophile , ce Mo- 
narque les condamna à avoir 
tout le vîfage imprimé j la 
quelle' Sentence fut exécutée 
fi ponâuelteaient , que ces 



Vîâimes in^orctinées du pou- 
voir tirannique , portoienc 
chacun fur leur fécê , deve. 
nue' curieule Ôc indrudiive» 
douze Veis , iaîea ôc di/>in- 
i^ement marquez avec le fer 
chaud. Les Sequeflrez qui 
font apellcz chez les Prince^ 
& les Graiw font bien éloi- 
gnez de s'expofer à la mar. 
que brûlante : ils ont un 
prcfervatif fur contre cet in- 
convénient ; c'efl la dilEmii- 
laiion Se la âatcrie. Ccf 
Dépofitaîrcs de 0>nfciencc 
Rowle , fe taifeht fut le tial^ 
& n'ouvrent la bouche qué 
pour approuver, appUuditt 
confirmer & enceufcr. 

Apulée diftingue trois No- 
tes d'infamie: front es Htte^ 
rafi, ctiftiUmn ftmi r4« 
fum^ pedes éutnulati : tes 
frtnii lettre*^ , /* nkpvelurê 
demi rafée ; & iej pie^<jtti 
(•Ttiot dit ânntéH^»* 
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AcTjE II. Scène VI. ji 

* m en enrageras toute ta vîe. Aplique 
lui moî un bon coup, Oliinpion: veux tu 
m*obeir ? 

C H AL IN; 
Ne Ibis pas affez hardi pour mettre .la 
main Cur moi ! je f en feroh^ repentir 'en 
Diable. 

O L I M P lO N: 
Monfieur ! fraperai-je à main fermée, oà 
à main ouverte? 

STALINON: 
Fais comme tu voudras. 

O L ! M P I O N: 
Tiens, Chalia, voila ce que nôtre Maî- 
tre t'envôïe, je t'avôuë qu'R mja fait grand 
plaifîr de me donner cette commîffion-Ià. 
CLEOSTRATE: 
Pourquoi le frapes tu, Coquin? Quel fu- 
jeteAa t-fl donné? 

• O L I M P I O N: 
Ce n'eft pas ma faute, Madame: ce fou- 
flet-là vient de Monfieur vôtre Epoux; Je 
n'ai fait que lui prêter ma petite main. Or 
vous/aveï. Nôtre bonne Maitrefle, que 
mon Maître, c'eft mon Jupiter. 

CLEOSTRATE: 
Chalîn! Rens luî-nn fouflet qui, tout au 
moins, vaille le fien. 

O L I M P I O N: 
Au fecpurs, à Taide, Mon vieux Jupi- 
ter ! On m*afl&ffine à coups de poing. 

c-/»#w D STA- 
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74 - . C A S ï N" E. 

s T A L I N O N: 
Qui te fait affez hardi, pour frapcr mou 
metaïei:. 

C H A L I N: 
MonfiettT 1 J*ai fuivî ï'ordre Madame 
Vôtre Junon : Elle eft ma Reine , *Moa 
Impératrice, ma Souveraine Mai trèfle; 3c 
je me ferois un fcrupule afreux de lui 4e- 
Jbbeir. 

STAtiNON: 
Je te fauroîs bon gré d^avoir obeï à ma 
femme, lî je l'avoîs afTod^^ à mon Empire, 
il , de mon vivant , elle avoit le moindre 
pouvoir. 

C liE O S T R A T E: 
Il me femble que Cfealin eft autant tn 
droit de parler , quand je le lui ordonne^ 
fjoe vôtre Tilain Bs^fan , quand vous lui 
permettez de dire des fotifes. •* ^ - 

O L I M P I O 
Ah! fSwrt il que Madame , par fa gfonde^ 
'rie continuelle, vienne gâter mes bons ni*- 
fpiccs ? . . 

S T A L I N O N: * 
jF^ te le re£s ^ te Je répète; je drdi qfie 
tes afaîres vont très ind , Mon pauvre Cha" 
4in. . , 

C H A L I N: 
Me voUa joKment confolé ^ après mV 
ymt ms le viftge e» compote. 

S T A L I K O^N: . . : 
Ceft tropba#^r: ilftut abfolument fi* 
-A^^ Tirqf 'donc à ^reient les Sorts, Ma 

femme! 
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Acte il Scène VI. Jj 

iemme ! je croî qué nous ne terminerons 
Jamais. Ne penfez donc plus du tout qu'à 
cela, vous autres: & (pi, fur tout, OlinxT 
pion , ce^ de badiner. 

O L I M P I O N: 
Je fuis bien éloigné , Monfîeur, d'avoir 
le cœur au jeu. jLa crainte dont je fuis 
tranfi , me brouilk la p^vre cervelle, je 
ne me concis plus , je ne fai où je fuis ; me 
voila perdu. Je croî que la rate me preffe 
le coeur , tant je le fens fauter La poi- 
trine m'enfle ; mes poûmons fe gogflent; 
«nfin , la peur m'ôte prefque la refpira- 
tîon. 

CLEOSTRATE: 
Tremblez , où rejouïflèz vous! j'ai, en- 
fin, attrapé un des deux forts ; je le tiens. 

STAUNON: 
. Montre*, elvmonjrez vite! Ne nous faî- 
tes point languir. 

C H A L I N: 
En tiens tu.?* N'es tu point encore mort? 

O 'L I M P I O N: 
Que je voie , s'il vous plait. Madame: 
4K)n Jt^)iter! C«ô juftemeht mon fort. * 

D2- CHA. 



'Pmi i etr Ihnûfam 
t/iW habiê i jam •dmitê'm 
* fdit : jt fuis ftrdu ! Jê croi 
m la uui m* d«i$Yiê dAiti 
fe ceeur , tént it me faute 
éatu h centre. Il veut 
ce qu*il U /cm k coeur cn^ 



flé comme s*i! avoîc le mal 
de race. Û'atttrcs li&nc 
diofitm , comme fi la crain* 
ce Je ÙLiCoit credllllir , fau- 
ter de danfec daas ibn 
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• C H A L I N: 
' Ouï , Ma foi , cleft le fien : je n'ai pltt« 
qu'à chercher une potence. 

CLEOSTRATE: 
' 11 faut s'accommoder à fa deftînée, Cha- 
îîn ; il faut fe rendre de bonne grac€, Mon 
"Ami ; tu es vaîncu. 

S T A L I N O N: 

Je me réjouis avec toi de nôtre Viâoîre, 
Olimpion ; & je me promets que les fuites 
&i feront heureufes. 

• OLIMPION; 

La chofe ne pouvoir pas aller autrement. 
Les Olimpiens , de pere en fils , ont été 
d'honnêtes gens : <ous de religion, de con- 
fcience, de vertu , de mérite. Or cft-il 
que je vaus encore mieux que tous mes 
Ancêtres : donc , ik faloit bien que je ga- 
gnaffe: autrement ks Dieux fe ftroient per- 
dus de réputation. 

S T A L I N O Ne 

Ne perdons point de tems : j'ai de l'im- 
patience ; & je voudrois qu'on en fût déjà 
au Ht nuptial. Entrez do;ic, ma femme; 
& hâtez vous de faire prqwurer tout pour la 
Noce. 

CLÎO STRATE: * 
On fiiivTa exaâemenr -vo« oi;drçs ^ Mon- 
&ur : il n'y manquera rien. 

^ S T A L JN O N; 
Savez vous bien qu'à nôtre C^jpa- 
gne , proche la Métairie , il y a ujd en* 
2i;oit fiort propçe , où Olimpion pc«t ;nje- 

acr 
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Acte II. S^e^e VI. 77 
ïrer la femme pour y confommer le ma« 
liage ? 

C L E O S T R^A TE:. 
Je le fai, Monfieur; je fuîs bîen-inftruîte 
de tout. 

S T A L I N O N: 
Entrez cfonc , Madame ; & , quoique 
vous n'aïcz pas vôtre compte; quoique,. le 
deftin vous ait mal fervî ,-ne laiflez pas , je 
vous prie de faire bfen les chofes. 

CLEOSTKA TE: 
Je le ferai , Monfieur. 

S T A li^I N O N: 
Entrons auflr nous autres; & ne donnons 
nî jrepos , ni patience , pour foire avancer 



O L I M P I O N: ^ 
Eftx:e ^ue je vous arrête , Monfieur ? 

sr T A L I N O N: 
Auffi biea n'efl il pas à propos que noBS^ 
parlions d*afaire"devaût cet homme^ci. 





o 



D3 



ACTE 
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A C T ^ S E C O N Efe 
SCENE SEPTIEME^ 

C H A L I N. 

C H A L I n: 

Je fuis affex te'nté de me pendre , l*bpe-» 
ration n*eft pas, je croi, fi difficile. Mais^ 
comme le fage doit faire tout avec re- 
.fJexîon , voici comment je rmfonne. Quand 
je me ferai fait un boninoexi autour du coù ; 
& que attachant la corde à quelque choib. 
de plus élevé que moi^ je me ferai laifK al- 
ler, qu'arriver%t-îl de tout cela? Je ferai 
une peUte danfe en Tair, cela ne fatigue nî 
pieïr ut jambes f la corde mç ferrera le coû : 
moil coû fe fermera; & puis, Éfton Gail- 
lard n'ajant plus le Canal de la refpiratîon ; 
Adieu ! bon voïagc ! Ont ! mais ce tréitre 
de fort ne reparera pas le mauvais tour qu'il 
m'^i joiié. Moi pendu , le fale & cralièux 
Metaïer en fera-t-il moins TEpoux de Cafi- 
ncf Le Vieillard en fcra^-il moins fon ma- 
nège amoureux ? Car je fat le miftere; & 
je n'ignore pas qu« le fit Olimpion ne fait 
que prâter fon chapeau. 

D^ailleurs, Tachât de la Corde feroit une 
feuiTe depenfe ' ; de enfin j je ne fefoîs 

qu'au- 

* Si nuHc me fufpendâm'l frefint, ferdrM nui peiné t 
mtMm •peram iufirim s Bf tutre md peine , faurdi 

ffécter epetéim refiim fumpti' fait inutilement la, Mpenfê 
fiterie^: fi j» m pcHt , À i d^ntit cndt* Cbalin fàic la 

' ' V * UOf. 
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^^ugmeuter la joïe éc mes ennemis. 
Mais enfin ; je fuis déjà mort; & dès lors 
ta pendéàfon m eft îFoft ioiitile. Avec tout 
cela, il n!eft pourtant quç tr©p vrai que la 
mauvaife fortune m'a ^brté un coup af- 



une bonmc reflexion î 5c.Can 
deièfpoic ne Tempéche pa« 
de f^lbimeT folidement. 
1*41 çgaïé cec endcoie-Ii ; & 
cru ^tt'tl en valait ia 
|)cinc. 

Sumftifecerim j, féarni 
deptnfé ; terme compofe^ de 
fumptHt , depenft ; & i^* /k- 
•j» , /r/ki/ >-par tpoflii0«À 
Ucrifuci» , je ftéi dugiân 

Et mets inimitit voluptà^ 
$êwf €H4verim : & f'aurm 
fatt ^rand pi^ifir d wts in- 
ngmit. Cetre rai /on que 
rEcuïer aU«&ue con^fc (À 
f0tndmfin a ^eîquc chofe 
de ^nd 5c de PhiloTophi. 
mic : car un Vaincu qui 
«rarrac&e de U V\t , fuie 
irbir ^'e fa débite e(l eur 
liere , & qu'il n'y ttgavc 
nulle refïource» Mais un 
homme qui n.ôncre d^ cou- 
rage , de force & de la 
conOance dans fine ai&ire 
ou il o'a fuccombé que pâr 
un par roalheor, il partage 
ki viâoire & le iiionoplbe 
avec fes ennemis. 
. Âtbut in ikdvtrfit faciU tft 



FTtitu iStfach ijui mifef' 
tfk p9ffi» Védvrfitt d^ 
gfuti dê lé viit iifp*^ 
nétm»tttmmt Vtpiàê d* mêu-^^ 

pbu hrétve & plus cêmiâ^fH^ 
qtti fait fuporttr fk dif^Mee i 

• Cfcce morale li , pcile du» 
on aurre (èns , «e I^iil^ 
pas d'accommoder les fai- 
bles I & la lâcheté fepare 
fou vent de ce plumage Phi- 
lofophiquc» 

Pétrone a dît , ÀttuUJim 
ihihi damnaté» manât » fi 
nm îrtîmîci vi^jl^ié iinridi)^' 
fem : fi m» ferais tu* dt ma 
propre main t. fi je f^évUs 

* en vif la viitêire d* men etC 
nemi» ' Pour celui fâ « on 
peuc dire 4' coup dir , ^ue 
fon cocue étoit 4>ccord, ii 
dc/ïks, avec il plume . àz 
qu'il peignoic fes vrais fen- 
ciment. Jamais homme ne 
.s'eft ^u» nàcuralifê avet la 
Mort , tti ne la reçue phis 
agreabk ment : de grans Phî- 
l^fophes ont ambitionné la 
Hn de Pétrone. 
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Ibmmant La feelk Efclave rz devenir 
la belle Metaïere. Ce n'eft pas encore tant 
le triomphe d'Oliînpion qui me chagrine le 
pins : c'eft la'joite du Vieux PétulanP: il a 
marqué un empreflement extraordinaire pgur 
me fruftrer de Cafine, & polir la procurer 
à fbn cher Metaïei?. 

Comment il s'echauffoît ! Quelle étoît 
Tardeur de fon agitation ? Lors qu'il vit 
Olimpion Maitrfe du Champ de Béttaille^ le 
• vieux Perreau étoit dans i^ne impatience qut 
faîfçit pitié. Oh ôh ! je veux me retirer 
dc^ce côté -ci. Pentens ''oirt'rir une Porte 
qui me fait gimnd pkifir : les voici qui for- 
tcnt du logis : je me poûe ici en emWTca* 
de. 

ACTE 



tntn Ç%rti fum vUiut : »pfi$ 
$9ut i fi jfUi eu. U dejfcui , 
ce n*t]î: jtas iha fmtt : ttl s 
été U bvn pUifir dm Dtfiin^ 
S»rti pour fwèt , par U J»rim 
I.es Païq]^ , die mpn Au*- 
ceuc , Ce cooibloienc dans 
rAdverfîté* pat U croïancf 
d'une caul!^ aveugle qui pre- 
fidc i tous les eveneaiens , 



te qui conduit i rafantlIfSè 
touies lei chofts huniainet , 
■ (ài)s aucun égard lu mérite 
,ou , à' ta méchanceté des 
hommes, tes Chretîlé*^ 
au cotitraire , recofioiffêiit , 
rerpeâenc ^ adorent., daot. 
le bonhtur dans Je maî- 
heur , la Volonté ^^vine ^ 
quils apellcnt Prêmdentt, 



* Si»* 
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ACTE SECOND. 

SCENE HUIT^IEME. 

O1.1MP10N, Stalinok, Chalih. 

ODIMPION: 

liaîflèï le feulemerït venir à la Métairie^ 
je vous renvoirai nôtre homme, fi bien bat- 
tu , fi bien repaffé , qu*îl fera noîr comme 
un charbonnier portant fa fourche 

DS STA- 



' ^$nê m9i* rut venÎ4t t 
fg* remittam À 4$ - v/mw 
cum farcA in wbem , tan- 
qMm CarbcHérium : Pitmit- 
f'X^fiiélenwtt qitii viêmnê À 
U iAttéûm fy'ê vêu» rMVtr- 
TéU miirê hêfnim ên .Villa 
. 4tvee une f§mch9 , cêmme un 
Chétrbênniêr* Cum^ fmrcM , 
avec ûoe fourche. Feflus: 
•^umniêUs PUuim nfitt 
fwciU^s , cpùhm têiigéttu 
furcinM yiditreifertiênt. 
nmimU sk «ram»* Ffmr* 
ttftJU i£rumnules , dt pet!- 
tesHburches auxquelles let 
Y»ï«geufs pcrtûitnL Uur t». 
gége lir & éttaehi, i&um- 
liulx vifHt dê ATumné , qià 
fp^ifi* ftint , trévdil. En- 
fin éerumnuU , ce font pro- 
ptemem /m Cfchttfd^un Cr§- 

Ea Fourche, chez les An- 
€kas> écoic une potence» 



fiiite ordinakemenc d'uiftoii 
coupé de celle manière que 
deu;^ planches , ou deux 
bras , demeurant étendujfl 
comnie deux Cornes , cela 
Êûfoic kl figure de fourche. 
Cet oit à ces branches qu'oa 
attacboii avec des clous les 
mains du pendart. Au refte 
fi quelque Êfclave avoit com- 
mis tin crime, malt (ùr tout 
quand on Tavolt furpris 
oans un vol manifefte ; oiv 
le promenoi t avec cette four« 
cbe , comme ime vtâimc 
devonée au gibet , de poiit 
fervîr d'exemple aux autres : 
Vous remarquerez , s't4 vous 
plaie, par occaiton, que le 
mot fMiMnm, in/frmmfnà 
pMtiMéirt , tire Ton origine 
du verbe péter* , êtr* itm- 
du , 8c cela â cauflrde cet 
deux bras de la Croix. I*a. 
voii coâjoQis cm que /wl- 
' "'7 ktkhnm 
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/ S T A L O 
C*efl côfnme cela qu'il faut faire ; Il ne 
mérite jjas d'autre réception. 

O L I M P I O N: 
Vous pouvez: compter là icfùxs commefî 
cela étoit déjà. • 
S t A L I N O N: 
J*^avoîs réfolu que ^ fi Chalin étoit clic* 
tnoi\ je renvoiroîs manger avec'toî, afin 
<ie*donner à nôtre ennemi cext coups après fa 
»«or/y & pour Taflommer dans fon chagt;iii 
par un furcroit d'înfulte & de mortifica- 
tion. 

* CHALIN: 

Je m*aprocha tOut doueénitnt de la mu- 
laîlle, à peu près' comme le Scorpion ^ II 
faut abfolument que , fans être vu, je ne 
perde pas un mot de ieur conferéfice. De 
mes deux Vaînqueiirs , Tun me tourmente 
par la haine qu'il a pour mof; & l'autre me 



kulum venoît de pâti , fonf' 
pir i & je n'en fuis pas en- 
core bien diduadé. 

Tau/jiMjn Cétrhtndrium , 
0»mmt un Çhdrbonntêr : c'eft 
à dire • couc livide , 6c tout 
ooii- , â force d'avoir été 

' RecejTim cedsm ad fn- 
n4ttm\ imitéUftr ntpdm: jt 
Vtu* vu retirer duprès de la 
ptkraiU^ ; fiùfknt §n cela 
$9r»me U Scorpion. Nepdm : 
Ft^Hti Nepa^ Afrorum Un- 
0ê0i,p, fiàus ^uod Canttr ap- 



pellatm ; vel , Ht ^idam 
volunt t Scorptus : Nepd tn 
Ungtu Afriquaint , c^eft Ut 
cgnfleUation du ^dia^ue. U 
quelle en notante le Csmêr | 
eu feUn d*autret , le Scor* 
pion. Soit Cancer , foie 
Scorpion , c'eft ici une pe- 
tite béte (î timide , qu'a-u 
moindre bruit elle fe caclic 
dans les recoins : ce qui 
fait l'agrèmenc de la Com- 
paraifon » & de la faillie 
Chalia. . 

' Nam 
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Acte II. Scène VIII. 

yfiwt fccher de jaloofie Mats voïci un 
peu marcher ce SccleratAvcc fa robe blan- 
che *. Le franc MiÇalîn 4e coups de fouet M 
fi }é recule jna mort, fre n*eft qu'à caufe de 
lui : j'ai deffein d'en faire mon fourier, & 
qu'il aille marquer mon logis chez Pluton. 
O L 1 M P I O N: 
:N'eft il pas vrai, Mpnfieur, que j'ai 
pauffé la oomplaifance jufqu'où elje peut 
aller? Je vous ai ouvert un cheinin fur pour 
vous foulagei-^ pour vous rafiraichir dans la 
violence de vôtre ardeur amourcufe : ypus 
ferez aujourd'hui entre les bras de vôtre ado- 
rable; & ce qu'il y a de meilleur; c'eft que 
nôtre Maitreife commune, c'eft à dire, vô- 

P 6 " tre 

comme .épout , 6c comme 
afirancbi ; lui pourunc qui 
n'eft, encore , 6c ne fera ni 
l'un ni Taocre. 

^ Stimulêf$m hculi, pk^ 
tecitrt i'tffti lions : cet ce corn- 
paraiibn n'ed n'en moibs que , 
naturelle : comme plusieurs 
autres de nôtre Comique", 
celle. ci vtcm de loin; on 
l'amène par machine. LocuU 
(Ignifie proprement les en- 
droits où on mec tout fon 
argent. Chalin veut donc 
inSnujfr par cette métaphore 
ijue fon Rîval , qtflf fc cfoic 
au comble du bonheur , n'a 
point de partie (ut foi/fcorpt 
^ ne (ait préteui être ba- 
tuè'. Il feroît prefque îm- 
poliJbhB d^afTonir les deifc 
Membtcs de k comparalr 



■ Nath iffêrum me slter 
cruciat » alttr macérât : car 
r«n d'eux me tournante , & 
VéMtre'^me Hfth» Macérât: 
iMCttct : 

MatiratinvidU, smteHiu 
Us tUt^m tffe potentem : c'ejf 
une falou-fe defefperante d*a-^ 
'voir devant fes yeux ce i^he 
& puijfant faquin* 

*• sAt cémdidAttis eedit hic 
Mafiigia : mait le voies en 
rê%» blanche , ee Maître Ma- 
raud. Cedit t pour incedit, 
il marche en candidat ; il eft 
%etm de blanc» DdRS les 
Noces , les Epoux èc pref- 
tous les conyiez f toicnt 
iîabilc2 de bl^nc. ^es Af- 
(ranchis porcôienc la Robe 
Romaine, ^ui étoit aufÇde 
la ipéme couleurs Olim. 
j^ion s'eâ mis 4» bUoc, U 
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tre femme, ne fe défie point de nàtrt Méh 
nigance^ OU, fi 00 mot- là ne vôus duH pas,, 
je dirai, de nôtr(; manoBOvre. 

S T A L I N O N: 

Tais toi ! Ma femn^e n'a que faire ici:: 
fon fettl nôm me fait fremîr- Veuillent lès 
Dieux me faire autant de bien que ce que 
je te vaislàire eft véritable.» Tiens, Mon 
divin' Olimpion , fi tufavois! Quand je tç 
regarde , je me fens iî épris de toi , qn'à 
peipe puis-je retenir mes lèvres : O , Moa 
Cher!- je meurs d'envie de te baifer. 
C H A L I N: 

Quelle efpèce d'Amours eft ce donc que 
cela ? Que veut dire cette vieille Car^fle , ce 
Squelette vîVant , que veut il dire aveç fes hai^^ 
fers.ôc fon C^^r;avec fes tçndresexpreflèmens? 
Q L I M P I O N: 

Tout de bon : . feriez vous amouroi^x de 
moi : & ma barbe ne vous dégoute^t-ellepoiitt 
S T A L I N O N:' 

Par Pollux ! Tu m'es cent fois plus Cher 
que je ne me le fuis. Veux, tu bien que j'aïê 
le plaifi» de t'embraffer ? 

C H AL IN: 




Que je t'aime, Mon Cher ! Quand je ter 
touciie, je m'imaeine lécher du miel. 

C^HALIN:. 
^ Je croi ma fois. Dieu me pardonne , que 
celui-cfveut en veiîir airx prîfcs amoureufcs 
avec le Metaïér. ^ 

O L I M.P I O N: 
Comment? vôtre reconnoiflance va juC- 

qu'à 
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qu'à latendreffe & jufqrfà ramour?Fî! re* 
tirei vcMis , je vous prie, f 
C H AI. I N: 

lî faut , par plailîr , que je voie un peu 
jufqu'où cela ira. 

O L I M P I O N: 

Fîdonc!encoreunefoîs,Monfieur l'amou»- 
reux , n*aproche2 point fi près de mondosv 
C H A L I N: 

Par Hercule, je croi, qu'aujourd'hui ces 
deux gens-ci feront bien attrappésrceVieillard 
a coutume de pourfuivreMes Barbus. Je ne 
doute plus, qu^ ç*a été dans cette vue là que 
nôtrcvieuxMaitreàfaitOlîmpion, fon Me- 
taïer . R y a long tems que me rencontrant un 
}our j W vouloifme faire l$î Valet delàUe pour 
garder la porte. 

O L I ivr P I O N: 

Que je vous ai été bon, fidèle, & ièlé" 
domeftîque ! Que je voŒp ai caufé de plaifit 
aujourd'hui ! 

S T A L I N O N: 

Cela eft Inconteftable : mais en recom- 
penfe, je te fouhait;^ miellé & mille fbisplus 
de bonheur qu'à moî. Mais,, pour venii: î 
ma félicité ; Oh combien de millions de 
baifers , & tous allumez , tous ardens, je 
vais imprimer fur la bouche & le corps de 
mon aimable Gafine ? Ah que je vais fftf 
faire bien aife , que je me donnerai de bon 
tems avec cetta belle Mignônne ! la piquu- 
le la plus vive de mon plaifir , c'eft detrom* 
per ma femme; je fui^ encore plus fin, j'en 
lai encore plus long qu'elle. 

* - D7 CHAr 
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CHALIN: 
Oh , .oh ' ! vraiment , vraiment ! je ne 
lïi'étonne plus. Par Pollux ! je fuis enfin 
afrivé au but , & voila mes doutes & mes 
fôupçons confirmez î le vieux cft foâdeCa- 
fine; il sVn explique aflfez clairement. Mes 
•èecaffes font bridées^ mes deux Gens le font 
pris far le hec; je les tiens. 

S T A L I N O N: 
J*ai fi grande envie deTembrafifer, de la 
baifer , de patiner &c. que je ne n^'cn 
poflTède pas. O flambeau de l'Univers , Phe- 
bus à perruque Uorée^ Soleil ! hâte ta cour- 
fe ; donne quelques coups de/ouet à tes di- 
vins chevaux, pardeffus la mefure*:. enfin, 
couche toi , je t'en prie , de meilleure heure - 
pour avancer ma volupté. 

O L I M P I Q N: 
Tâchcx du moins d'avoir patience & de 
durer dans vôtre pmu jufou'à ce qu'elle foit 
à la Métairie. Pourquoi , £)/^/<f ! allez vous 
fi vite. Qu'cft ce qui vous preffe.^ 
S T A L I N O Ig: 
Ce qui me preflTe > l^n certain Dieu qui 
ne va jamais qu'en pofte,& qui revient toû- 
jours lentement; c'eft l'Amour. 

O L I M P I O N: 
Mais je ne croi point du tout que la cho* 
fe foit faifable aujourd'hui. Ainfi , Mon- 

fieur. 



» Jttdtet 

Nuac fol eg» demum in r<- 
Ûam redit femium : ah nh ! 
fâf Pêliux mi Vêics enfin 
détns ta dreite routé, Cvd 

une manière proverbiale de 



s'exprimer , lors qu'aprc5 
avoir eu lohg tems lesyçux 
fermez farunea^ire, ils (h 
ckflf Ihat tout d'un coup. Oh^ 
;e vois 4prefoic« nous ecrioiTs 
^uif&jefuis daQfl«chemiii{ 
' Jam 
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A cte IL Sceî^e VÎH. 87 

ffëur , je vous confeilîe de vous calmer ; . 
puifque vous brûlez iS fort, tenez vous danfs- 
réau iufqu'à demain. 

, S T, A LINON: 
Si tu crois qm'bn pmfTe t*afranchîr de- 
maîn, je ne prevoi point d'obftacle à nôtre > 
afeire* 

C HA LIN: 

Chat ! voîcî un point de confequence: if 
faut que j'elargiffe les portes de mes oreil- 
les y & que je redouble mon attention. Je 
prendrai deux fangliers à la fois * ; ce fera 
un joli coup de chaflèy oui* 

SX ALI NON: 

Je fuis fur d'un endroit commode & tout 
prêts chez mon Voîfin&monAraî. L'aïant 
initié à nôtre Miftero^, & confié mapalîîon y 
îl m'a prômts de me donner un endjroit pro- 
pre à l'exercice amoureux. 

O L I M P I O N: 

Et fa. femme eft elle sufCi initiée ? eft elle 
du complot ? Quelle partie tiendra t-elle 
dans ce concert-là ! Oùfe refugîéra-t-elle 
pendant le combat? 

S T ALI NON: 

J'ai trouvé une bonne invention pout 
aplanir cette difficulté -là. Ma femme in- 
vitera fa^Voifine à l^Nôce : elle la priera 
de lui tenir compagnie, de lui aider, de cou- 
cher avec <^e.. J ai commandé cela à ma 
femme; & elle m'a promis de ftiivreexaôe- 

^ incnt 

' TéM tfê hho infiffuU' même far §t* C'eft à dire , 

fiie <^«r tapiam dim : pt dans nôtrtf langue, ftrm 

^•is prendre jêliment & à à'mê^ fierr$ deux eoHff» 

Mfêu dtifx ftn^litrs iSfitfia , 
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merit moa ordre. Amfi.^^ la Voifine ne rc^ 
tournera point chet elle pour coucher; & 
quant au Voifin? Je faurai bien trouver uti 
expédient pour le faire fortir de fa Maifon^ 
Pour toi, tu feras remblaijt-de mener ta jeu- 
ne epoufe à la Campagne, à condition que 
cette Campagne fera le logis de mon Ami : 
tu y relieras pour me donner le tems de fei- 
re un peu de Noce avec ta femme, & de 
çônfommer ton mariage. Quand j.e t*autai 
rendu le bon office de t'ouyrir le chemin, 
m pt«ndras ta femme avec refped , & tu la 
mèneras à nôti:e métairie avânt le jour , 
c^efl: à dire ' demain fur la- fin de la nuiL 
N*«ft ce pas-là .ce qui s'apelle conduire fi- 
nement une nife, une machination? 
O L I M P I O N: 
Cela eft favunt î. vous êtes le premier 
homm:^u Siècle dans ce genre-là- • ' 
C H A L I N: 
Ca ! Mes bons Enfans , mettez la main à 
l'œuvre : commence! à exécuter vôtre di- 
gne entreprile. Par Hercule! c'eft à vôtre 
grand malheur que vous vouiet nous trom- 
per : Oh que vous païrez chèrement vôtre 
fincffe & votre bel cfrrit! 

S T A L I N O N: 
. Sais tu ce qu'il te faut faire à prefent i 

O L I IVf P I O N: ' . 
. Quoî; Monfieur? ^ 
&,T A L I N O N: 
Prens cette bourfe, & va faire les provf- 
fions de table pour ta nôce,fais tout le plus 
"de diligence *que tu pourras. Mais, ecouteî 
ne va pas rien acheter, ^ moins, qui ne 
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foit frais , blanc , gras, tendre &. délicat; 
car il faut que le repas foit conforme à l*^ai- 
lîiable Pcrfonne pour qui on le fait. 
O LI ]V#P I ON: 
Je n'ai garde à\ manquer. 

S T ALI NON: 
Achette d&^SefiioUs ' , ou petites feches;: 
des Lepades^ovL ce friand coquillage qui s'at- 
tanche fur les feches; àiçs JLolligioncules ^ où 
calmars, qui foient jaunes comme de.rorge. 

G H A L I N: . 
• Ce n'ôft pas a^^e2 ; il faloit àxxc jawte cjomr 
me du froment, 

S T A L I N O N: 
Des Solées^ où des Soles * ; 



ZjtUiginnçtUAs &e* SepieUs, 
ce mot e/l le diminatif <k Se- 
fié, & (rgnHic un* petit t fiche, 
* JLepàdéu: e^ècedecoqult. 
lage de mer s*kttache 
fortement aux pierres & aux 
rochers , qa*<iiA ne peut Ten 
tfrer que pat morceaux : il 
s'en trouve (iir les côtes de 
Normandie; & on les y nom- 
me iêtgeufîqmet» 

LeUigiunculâ* \ eft le même 
que Sephhts , tet ptthes Se- 
€bes. Cette repfcitton far- 
prend d'autant moins que 
Stalinoir, uniquement occupé 
de Ta béatitude amoureuft , 
ne fait ce qu'il dit. 

Hortteiss: illesapelleainfi. 
in mot iterdeum , Orge y'c'eft 



CHA- 

i dire fftU*f } pâtcé que tour 
manger qtri»«i la couleur de 
rOr^r, fairp4aifir âunp^O^ 
iàn t de le met en appétit r 
a moins que ce ne foit un- 
terme uftté à la Campagne , 
& dc^t on ne fe fervoir 
point en Ville. Chatîh ^ 
dans fa niche , r.iHle U foti. 
(ë de (on Maître ; 6ppoiàn» 
à un mot ridiculf . un au- 
ne qui ne l'eft pas moins ; 
triticeés ,'dit î! ? eut achete^^ 
en uufii qui fêtent de purfre» 
ment. 

* Seie^ • det Soles , à 
cauft que la figure de oe 
poklbn lil, reflèmble a une 
femelle de foulier , en Latin 
SoIca« 

» . — 
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G H A L I N : 
. Ou plutôt des S^ulfonées^ ou fabots,pcnir 
t*en donner à travers /en^^., méchant & ia- 
feme Vieillard ' ! • 

O L I M P I O N: 
Vous plaît il des Ltxgulaqi^s » ou de ce 
pqifïba qui a la forme de la laagvte humai- 
né? 

S T ALI NON: 
En efî îl befoîn dès que ma femme efl art 
logis? elle eft pour nous une vraïe lingula^ 
qua,; car elle ne départe potKt. , 
O L I M P ION: 
Dans une conjonâure de fi grande im»* 
Rortance, encore faut il que j 'aïe letems 

de: 



* il»» ^fifotim 

I^ihiu katuMtur ùbi 9s. « Ji- 

fhêtu t^U fUuùt des Scur 
ppitks , /WMT C4r/Sur U. 
gueule, Wfiuf Sceltr^t-qu* 
tB esf- 

ScMifufâd : c'eft unr focce 
4t ciiautTiue ruiliqjue t 
particulière aux PoïTans t 
^ur- écr« apiochoic elle de 
CCS Souliecf 4e bois , qoe 
Bons nommons Sàùitt : oïl 
fi on lei f tifoic de cuir , U 
éiçoa en .étoic fi grodiere, 
qfit les piez y iiageoitm, 

Jimùtaeur. Chalin ba- 
dine donc fur le moc S»- 
Ué»t 4u SêliSi ÔC'VOulanc 



bien encèndie par ce* terme- 
là. , des Semelles deSoillitr. 
il cite U Seulf§né<. 

SMuat^r^ de W«*> vieux 
vccbe , aïaot U même (îgQi«> 
ficatîoQ <jiie esntuntUrt bik-^ 
ne de toute (a fotce ; de- 
coairae briftr poudre quel- 
cun dt coups, avcclebàioiv' 
on. Le poio^ 

* Vin* ÂÀttguUujkt/ VêuU^ 
vêms aufi des. UngulA^i ? 
EeftuA : Ungulaca , geniu 
pifcis > , vel muUer airgutdr 
trix LiJlguLîique fi prtnd, ' 
imdiffertpufunt pêur une <P 
ptcê dê fiffùn ^ qui a. U foc» 
nte d'une langue» «m pouc 
une femme ùétbiUàtrdt 
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jexieliberer itir ce que j'achèterai à laPoif* 
Ibnnerie. 

ST A LINON: 
Rten de plus jufte. Va^. CherOHmpi'oni 
«rhoifis le meilleur par tout. Je te defens. 
d'épargner l'argent. Achète de quoi traitée 
«n Monique. Pars donc, vole! Auffi biea 
faut il que j'aille chez mon Voîfin, pour le 
feire fouvenir de û promefle, & afin qu'iL 
donne ordre à tout.. 

O L I M P I O Ni 
Je m'en vais donc , Monfieur ? 

S T A L I N O N: 
. Va, tu ne faurois me faire un,plus grand 
flaîfir; & même, je te l'ordonne, je. tt le 
commande; je le vœux. 

C HA L I N: 
Qwttd on m'ofFrh:oit.a»jovird'haî trois li» 
*eftc2 air Heu d'ane, pour me détottmerdtai 
deflèin de les faire dumner , on n*cn vien- 
.droit j'amaîs à bout ; & Tcnvoirois plûtôt 
les trois libériez à tous les Dial^ks. }e courr. 
fox le champ déclarer tout à Madaove. Je 
tiens mes dèux ennemis ' ; je les prem fur 
le fait. Si nôtre MaîfrelTe veut faire an- 
jourd'hui fôn devoir ; & elle féconde me$ 
bonnes intentons nôtre procès eû gagné 



* Mtmifê^ tme» in jnsia 
fmmicês mets: Jt tiens nm- 
mifeftemem mes ^/memis » en 
'fnite. Mon Auteur tourne: 
t'U ent été pris fur le fait. 
Ce Cens lâ votis Conteme- 
t-ili OÙ voie on ^ue^SaU-- 



noi^dc Son Meraïer aïem été 
prie le &ic ? piOKtoh 
donc mieux traduire : Jét* • 
ennemis fe font pria par le 
bfc t euM marnes enr ém^ 
tferê lem mifiere d'inifâ" 
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baut. à la main: vous verrez gens terrî^ 
blçment déconcertez : Veft un jour de triom- 
phe pour nôtre parti ' ; & ^ nows relevant 
lorieufement de.nôtre défaite, nous allons 
evenir les Vainqueurs. Adieu, Meflkurs, 
jufqu'au revoir I Je vais feire la Cuilîne à 
ma fantaiïie *. Le mets qu'un Cuilînier 
croira avoir bien affeifonn^é , je iQdefafag- 
fiipterai pour Tapréter félon mon goût. 
Ainfi , on s'imaginera que le repas , s'avance 
beaucoup ; & il n'en fera rien. Suivant la 
règle des Contraires , on croira l'heure du 
manger fort éloignée i & tout d'un coup^, 

on 



' K^flfê êmint t> dief : et 
Jom-cr nous tfk htureux» N»- 
Jhi 9mint . c*eft â dire, fius 
iU kans éuf^ices , à U bênnt 
btmt , beuTêufêmenu Caiii#- 

re fMT mut efi' /nvêréUe, 
Virgile : 

Me / fias meh fdtêren- 
tur duceft vitém 

KAufpitHs . ^& fp0Htt mtéu 
ctmpêtiere CutAt: 
Otr fi le Dijiin me fsrmet» 
têit de Xfivre fiu* mer Aufpi^ 
tes , & de finir , met même, 
mes inquietudes & met fitHu 

Viâi vicimut : mitre dé- 
fmte ne neus ite feint U vi- 
Heirt. 

Seocqtie : VimBUi vi^i 

Bent efi : refurgit Trots : 
$Mte$fii foeent far et Mica- 
mtuefga dot y$^$ftuut: tout 
vmncne que neut femmt^ 



mus évenf défait Us Phri» 
gtens. Cela va bien : Treek 
Je relevé: quoique par terre', 
tu Ai fait tomber Micena 
comme toit ton vainqueur 
tourne Le ^t & fttnd tm 

t fuite. , 

' Egf nune vicifim. ut €^ 
Ho fa^9 condiam , quid tptiH 
paratum efi , m faratwn m 
fiet\fitt que et paratumt quod 
paratum non erat .*- je vair 
tntrer pour donner à mon tour 
un autre ajjàifonnefnent : /« 
déferai tous* les aprett ; ^ 

. feit ferai dt nouveaux^ ^fi3i\A» 
gorie judicieufe pour expti. 
mer les troubles, le grand 
bruit, la tempête que Cba- 
lin va fufciter : & cctie-Mc* 
taphote e^ d^aucam pluST iOr 
genieufe , que l'Ecuïec prend 
Toccadon du feiUn. nuptial 
qu'on preparoii pot ordre'dit 
vieux Aoiaac. 
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Acte II. Scène VIII. 
on verra mmre le çoaverd. Tout ce>r- 
^OH la fignifîe, dans fon naturel ; que jW 
tre là dedans pour brouiiler d'une grande 
force ; & pour y mettre tout en defordre. 

ACTE TROISIEME. 
SCENE PREMIERE. 

S T ,\ L 1 N O N , A L C E S I M E. 

S T A L I N O N: 

Voîci la pierre de^touche^ Alcefime^ Cçft 
maintenant que je conoitrai fi Tor de vôtre 
cœur eft vrai où faux Par l'efTai que je 

conjonCtuft^ofre Àfavtt v»ir 
f 9n vous rend jn/ltce eu fi 
•n V9US flatcf Nunc fpecî- 
mciî fpeeifur. Nunc certa- 
mcn cernimr ; ces deux ex- 
pubiens ^ue Plaute répète en 
plut d*uH endroit, fint apa^ 
remment des manier ei de par- 
ier étoient en ufage : À 
peu pris comme ces f l^afit 
ftAncoiÇes: Il faut 'que vous 
znôntriez ce que vous avez 
dans TAnie : il faut que vous 
fàfliéz voir ce que vous fa- 
vez faire, &c. Spécimen, 
êxemple , imof^», modèle , 
?î«ir de Speciê: ce verbe 
eft raortde vieilleflè: maî* 
iès Defceiidaiis, oo Compo- 
fèz rivent encùst^confpiciê^ 
H^fpiifh , &C. Specitur cH 
n6 aiUn du îoàms spedo: 
mais 



I Nunc émici , anne ini' 
mteifit imago, Alcejtme mi- 
kê/kdom-: t'ejt mnijttenant, 
xAlcefime, ^ Je conoitrai 
fi vous 4tet l'infdgêd'un amt 
w d'nn ennemi : c'eft à dire ; 
^ue j'e verrai fi vous ites le 
mUèU £Hfk vertfablé* Amh 
je ne cfoi pas qu'on doi- 
ve propdre i 4a lettre la 
penfee de Stalioon ; dite 
i Con Vol fin qu'il va 
voir s'il eft fon amr, oo 
&n ennemi ; parce qu'il var- 
iai demander faMaifonpour 
m «fage infâme & CrimI- 
«el î c'eft parler contre le 
iHjn fcos & la ptôMté. Nanc 
Jptcimenfptcititr: c'eft â di- 
re î vous suffues 4 prf. , 
fint pafé pour un vrai 
^ f»ifm ém$, vmi mm 
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^$ de vous, par l'épreuve où}e vQtt^m<*SN,^ 
vous aquerrez le ûtt^ de Vrai Ami ^ titre ie 
,plus rare , & le plus honorable qu'il y ait: 
ou vous paflerex pour un lâche ennemi . 
qui' mollit, qui plie, qui tourne le dos dans 
roccafioû. Enèa , voici pour vous ua 
Combat d*où vous ne pouvex fortir qu'avec 
honneur ou honte ; que vi<âorieux ou vain- 
cu. Ne me grondez point de ce que je fuis' 
amoureux ce ièra autant de peine épar- 
gnée pour vous. Je fuis blanc Gom'me ua 



igne, y 2C^roc\\6 du ftptmji^naire:^ épargnez 
vous auflî la peine de me faire ces repro- 
ches là. Vous, qui étant marié, bien ou 
mal , devez vous attacher uniquement à 
vôtre femme. Je VQ^ktf difpejafc encore 

de 



*«iaîs îl cft^cnfevdi avec fon 
Pere. 

Kunc certamên ctrnhwr: 
9tt voit » à (irefmè , U um- 
ihtt. Comme il Scahuon di- 
foit ; /• vous 41 t9ujours cru 
un Âmi fidèle , confiant , 4 
toute épreuve : vus Cë/nlra: 
t$x^ maint entMt pur cett4 
belle & fare (fêaliti qtu Je 
V9US attribue: vous allei;^ 
ftêuver fi veut U merite^ou 
non, CertÂtnett vieflc de C<f^ 
no. 

' Cur amem J exime uk- 
Jiigare : id ponitê ad com^tn- 
dium: difpenfi^voHt de mère- 
frocher mes amours: fiaitte 
"VOUS un prqft de m* épargner 
dà dejfm» Idpoiùto âd^^êti^ 



ptniium : CQttrme sMl âifoiri 
vcus gagn^^ agitant de n0 
point nui reffrother mes 
meurs* Compendiunt HgnU 
fie propremenc une déperï(è 
abrégée. Or,' où les frais ne 
fonc pas fi graas , ce 
y a de moins , eft une efpè- 
ce de gain négatif qui td le 
fi;tiit de l'épargne. Le fcR$ 
d^ VieUlard efè donc clair j 
mette^ cela.t dit il » à V^r 
^regé des paroLee dm dtf- 
efiurs : ne vêus répateie^poiitt 
m reproches^ en remont rm^ 
eest & m^s vous me par^ 
Uret^ fi^ «9*ft^t'là , nmm» 
il vous en emttêde peiiu^ 
di rep9e% 



St4 
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Acte m. Scène 1. pf 

Û€ toucher cette corde*là ; antarit de gagné 
jpùïït vous. 

ALCESIME: 
Il faut avouer que TAmour rouR rend 
bien malheureux; jje fi'ai jamais vu d'hom- 
me qui en foi^lus cruellement tounncnté. 
S T A L I N O N: 
*reae2 moi parole ,; & tâchez q«e vôtre 
Maifon foit libre. 

A L' C E S i M E : 
C'eft tellement mon intention , <fue pour 
TOUS procuifer liberté tout^ entière , j'ai re*- 
Iblu d'cnvoïer tous mes domeÛiqucs , tant 
.mâles que femelles- chez vous. 

S T A L I N O N : 
VeHubbul comme vous y allez ^ Mow 
Compère ! Où frendrois-je de quoi noudr 
cettte nombrjeule Garnifon? à moins que^ 
vous fouvenant des vèr^ du Coîax ' , vo^js 
* ..ne 



' Scd fdtiu dmm memi- 

4uris verfitt tfutt cantat €«• 
iéx : MAÙ faites fi bun ^«r 

Afits rCédlitX^ pts éublier Us 
vtj$ €pu chante CeUx, Vn 

.ancien Comique , nommî 
NzWus fiic Auteur d'uoe 

"ComecUe qu*il intiiula Cê- 
Uxf ou /• Fiateia» Or ce. 
Fo&e emploïa dans fà Pîe- 
C£ un Pcovecbe, ieirenu fore 
•eo uiàge ches les premiers 

■ RomaiiM , 4|i^uis Tirrupcion 
des Gaalois , ùmt ët%mus , 
leur CtntJuU* Voki ie Pcji- 
verbe: . ' ^ 



Cnm fuê qui pti fuceto uti w- 
niént ; ^nafi eant Sutrium : 
faites en forte que chacun 
vienne avec fis ftevi fions ét 
éeuchci comme s*ils allçient 
À Sutri. Feflus: Suttium quà* 
{î eanc utique in proverbium 
abiit hac de caufa : Galltce 
tnmnltu À Camilto quondam 
ediStum efi , legienes Sutrii 
ut frafle ejfent cum cihe fua. 
^od ufutpari ceeptum efi tn 
iis , qui fu(s rehus fOpibft 
queejjicium praftarent quibki 
deberent : ÇQtnme s'ils al- 
^oienc â iacii: ces ^arotes 
tt oient fafiUs Trovcfie 
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^6 C A s I NT fi, 

ne donnaflkz de quoi vivre à chacun de vos 
Efclaves , comme s'ils allaient tous à Sutrie* 
A L C E S I M E : . 
Je m'en fouviendrai. . 

S T A L I N O N: 
En ce cas-là , vous ferez^Ie plus brave 
homme du Monde ». Aïe2 donc fdîn de 
cela. Je m'en vais fur la Place ; & je fêtai 
ici dans un moment. 

A L G E S I M B: 
Allet , & ne perdez point de tems, car 
raflfàîre ne fauroit être plus preflànte. 

STA- 



fâr cttu mgint Hijfêri^têe : 
lors de la ^ift fie Rome par 
les Gaulois, Camîtîe «rdon- , 
us par un Bdit MilitéUrt^He 
Its Troupes Je tinfent prêtes 
À Sut ri , munies de proyi 
Jfons, À leurs dépens. Peu À 
peu on apliquà cette Ordon- 
nduee de Guerre aux ^erfin- 
nés <jui fecouroient de leurs 
bourfes ceux à qui Us étêîent 
0Uige\^de rtndre firvice- 

Or Sfâfinon badine ici : 
c'eft comme s*il difoit : fi 
vous in*envoïez rous vos 
Domeftiques , ou prendrai- 
je de quoi les noutir ? â 
moins qu'îli n'aporrent cha 
cun leur provifion. On peur 
juger de lâ que Alcefime 
ètoit puillànt. Sutrl eft. 
|élon%ion Auttar , utie VH- 
Iè"de Toicane : maîs d'au- 
tres U-in«rtm dans le ri. 
che de puii&nr Patrimoine 



du ^ceiUeu Sainr Pierre. 
I ...... ffgf„ ! nunc enim 

te demum nuUum fcituin fci^ 
tins eft : Oh , êb ! alors en- 
fin i ii n'y a rien fur la Tor» 
re de plus joli , m de plu* 
aimakle que vous. P^cc que^ 
Alcefime avoir promis qu'il 
enverroir rous (es DomefU- 
ques chez ^Sralinon , afin 
qu'il eût la Maifon coué'â 
(àirlibre, le Vi^iliaRi amon- 
reuz avoir répondu feule- 
ment , . nimtum feite fcHut 
es\ vous he* unttop ^fane 
homme* Mais ie Voiiin in* 
finuanr qu'il enverra Ct$ îf- 
claves Tans qu'ils foienr à 
- charge , Stalinon répond 
que rien n*aprochedefa^. 
tiffrffe: parccqne autre cho* 
fe eil d'être âlmét» , aurre 
chofe ^ftte plus Civil qae 
laCirimdiiàiie. 
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AcTB III. Sceke L pj 

s T A L I N O N: 
Je vondrois que TÔtre Maifon pût par-» 

A L C E S I M E: 
Pourquoi ? 

SX ALINONi 
Afin qu'à* mon retour , elle me criât » 
€ffprezj>itel PÂma/tr vom attend. 
^ ALCESIME: 
En vérité \ vous mériteriez châtimeot : 
TOUS avei toujoairs la raillerie à laboudie. 
S.T A L I N O N: 
Que me ferviroit. d'être amoureux, fi je 
n'enteridois pas Ja fine & agréable plaifan- 
terîe * ? Maïs vous ^ Mon bon Voifin, je 
vous prie , fur tout; ne me faites point at^ 
tendre. 

A L C E Sri M E; 
Je ne fortirai point» 

ACTE 



s Sl^nm vtniam t vffcenf : 
ûjin ^ue tUo mi'apéUtnt î 
}jtum4 fe viendrai, il 
-qa'ily sdt dans cette phrafe- 
iâ quefque obtenue cachéf { 
ou- du moins que Scalioon , 
en répondant , avoic fàîc 
^uefqoe gefté concrà!re i îa 
bien^ance de à la pudeur. 
Autrement , il ny ancofr^^ 
point de liaifon entre les 
paroles des deux Voifîns. 
Kimi^s dêiftiécs /3ic«r, répond 
AIce6me, wm ifts utt vieux 
feeheur ; V9tu hn trop efe- 
mméj ou y cosune tourne 



iiôtre Coflinientareur,^; vêtit 
battrm , vetu h et un TMtUeur, 
* ;^id me aman refertt 
nifi Jîm de&tu dicax himk t 
4 ifttei fert VAmemr , s'il 
n'imfpire poi de jolies chofes f 
ce nimit trop efl ici pouc 
valde, beaucoup, AxnVi le 
bon homme veut dire, 
la pafHon amoureufe met fou 
homme de belle humeur ; 
& que elle lui fnggere de 
bons mots; c'eft comme 
d' foit î il ne faut pùint /è * p- 
Ut d'être ameureux , fiottn'd 
le met four rirt* 



Ni 
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A s I N e. 



ACTE TROISIEME- 

SCENE SECONDE. 

C1.EO6TRATE, Alcjesimc 

CLEÔSTRATE:» 

Oh , voîlâ donc le foûterraia ouvert ! Je 
ne m'étonne plus fi ce bon Mari me prioit 
avec tarit dMnftance & d'emprellèment , de 
taire venir ma Voifîne: par Caftor ! il avoit 
fes raîfons ^ Thomme de bien! C*eû qu*il 
vouloir que mon Amie fortît de chez elle, 
pour ne pas être un obftacle à fon deflein 
de jouilTance. Mais, ils n'en font pas où 
ils penfent; car, pour les attraper, je n'in- 
viterai point Mirrine; afin que, demeurant 
chez elle , ces vieux Moutons ' , ces bê- 
tes ruinées , enragent d'avoir manqué leur 
coup. Mais je voi venir la colonne & l'A- 
pui du Sénat, la force & la defenfc du Peu- 
ple : c'eft mon Voifin, cet honnête Rece- 
leur, cet obligeant Maquereau de mon Ma- 
ri 

nùftfçk Ubtri Uci fiteftM fit 
Vitulu vervtcihtu : étfi» (p** 
ctf vitux mêutenj fiiemt frw 
Jln^d* ItMrmtttHtt t&^u*ils 
' m'M/it féu lé lihtrti d* U 
. Jddifêtt t fur JtHi'r dt ItuT 
fUifiru Meionimie pour 

jnai^Ucc rexttavaguicf 4'ua 

Vieillard s'avi/b de de- 

y#nit la^urettjc } l'Amotts 



ne coftvtnanc point â un 
homme qui eft au decli^ 
de l'âge» & qui étant epuif)^ 
par lé nombre de« années , 
n'a pkit de iôrces que pour 
attendre tranquilement la 
mort. Arnobe apeîle lopi^ 
ter Vtrvtftum, voluptueux» 
Donob/iant.fa ^ooguc durée» 
& impudiqoie comme uq 
Oiooton» 
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Acte III. Scène II. 

TÎ & qui donne dans fa prc^re Maîfon ^ 
comme un petit bordel j où un autre puifl^e 
aflbuvir fa lubricité, aux dépens d'une fige 
& innocente brebis. Par Caûor! la mefurc 
de fel qu'on a vendu ' à un perfonnage fi 
grave & fi judicieux, devoit être d'un prix 
fort haut. 

ALCESIME: 
Padmîre que Nôtre Voifine n'ait poînt 
encore envoïé quérir ma femme : cepen- 
dant ; elle eft au logis , habillée & toute 
prête, ne faîfant qu'attendre qu'on la vienne 
chercher. Mais, voici celle qui, apai'em- 
ment. Ta Vemmencr, Bon jour. Ma Voi- 
fine! 

C L E O S T R A T E: 
Ah ! Mon Voifin, je fuis vôtre fervantc* 
-Où eft la Voifine? 



■ R9m uéfiw W/« •mftm 
m$dim » 5111 •pentt , fdlis : 
fmr U Ttmflt-de r^jfw.' Al^ 
xefimê uU ftâs tu bên wutché 
àt cttf mtfuuitfilqu^tn Im 
m vtndm. 

Cela s'kpelle , en bonne 
l^etonque « Metenimie de 
figne : car le Tel e(l le Qnu 
bole de la iageOè. Vtd 
ici une ironie par la . quelle 
cieoftrace Inveâive /ioc- 
■leor contre l'hipocrifie de 
fon VQi(tn, qai fous an beau 
.«kboit lie grayM, dç pro* 
'hiih , de verui . oe lainfepat 
4*«v6ii: pour fon «uni une 



E2 AL- 

coippittfancc criminelle , flc 
de lui rendre un ièrvice de 
Maquereau. Oft comment 
ClcoUrace difoic , U ^oiftam 
di fit ^ m9tTi vieux V^ifim 
é achtti , m't/f fUnt d^un bm 
& ml pin : c'^ du fil e«. 
^« t & •ênpufutmmtnf fort 
thtf* Cette raillerie, pt|ft 
au fetieux , & reduicr i f4 
iuile valeur » jeviem tout i 
£dt â la péni^k de Catul- 
fc: 

UuMé tft in téoif ciffm 
mica fklù t H n*y <• pan un 
grain é§ fil dam m» / S^éud 
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,100 C A s f N BU ' 

A L C E S I M E: 
Au logîs : elle attend qu'on Tapelle if 
vôtre part : car Mônfieur Stalinoo m'a forjc 
prié d'envoïer ma femme chez vous, poujr 
vpus aider. La fcraî-je venir ? 

O E O S T A T E: 
Non , je vous prie., non : ellexft peufc- 
Atït occupée ; je me-voudroi$ du m^l de 
Ja détourner. 

A L C E S J M E.- 
Je vou^ aflure qu'elle ne fait rien. . 

CLEO STRATE: ' 
N'importe. Auflî bien ne fuis -je pas af- 
jfez embaraflée pour avpîr bcfoin de Ion fe- 
cours : ainfi , je ferois bien fâchée de l'in* 
commodcr. Je reviendrai une autre fois 
jiour la voir. 

ALCESJME: 
Eft ce que vous jie fmtes j)a$ aujourd'hui 
laNôce? 

C É E O S T R A T E: 
Sans doute; & je.la fais aâuellementpre* 
parer. 

ALCESIME: 
Quoi , ferieufement, ma feïiimcne vous 
cft pas necefTairc ? , 
; CLE 0-SlT R AT-E;/. 

J'ai allez de monde au logis. Dès qu'on 
i aura fini la Qeremoniç & la fête, je feraî 
' un^ vîfite à'ma Voifine. JEn attendant;, 
jadîeu inon Voifin ! Saluent pour moi , s'il 
vous plaît, vôtre chcre Moitié : bon jour.: 
A L C E SJ M E: 
Oh , ipa foi ! pour ce coup-là , j'en tiens. > 
•<^tte ferai -je f a q^ierDieu rte votirai-je? 

' Avoiïè^ 
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Acte IÏI. Scenb ÏÎ. lôt- 

Avoue, Miferable, que tu as chargé ta con- 
fcTencfe d'un gros & vilain Pech^: c^eft ce 
bouc ' , ce décrépît , cet édent^, c'eft luî 

Îûi m'« fait commettre ce crime énorme. ' 
'ai eu la lâcheté de promettre le fecour^- 
de ma femme comme fi c'étoît une Cou- 
reufe & VLnc garc0 * / Mais ce Scélérat qui ' 
m'affirmoit que fa feannje înviteroit là mien- 
ne ; &, tout au contraire , Madame Stali- 
non me déclare net qu'elle fe paffera bien^ 
de Madame Alcefime. Pat» PoUux ! Il y a 
quelque chofe de caché la defïbus. Je trem- 
ble que nôtre Voifine ne fâche le fait, ou 
du moins qu'elle né s'en défie. Maïs d'un 
autre côté, quand j')^penfe<le plus près,- fi 
Gleoftrate foupçonnolt quelque chofe, elle 
tfauroit pas manqué de m'en parler, Pour' 
me tirer les vers du nez. Quoi qu'il en foit , * 
je rentre chez moi ; & puîfque Ife-vent eft 
contraire à nôtre navigation ^ jè vais' re-' 
inettre mon VaifTeau fur les Chantiers \ 



* Pupier •ptfém Whs 
Ufqtti , itnpfêhi tdeutuli i 
jmtr renire ftrvUt à ce hue 
^elerat & f vieitx qU*H 
n*a fttt4 de dents» Alcefime 
ne pouvoit pas ^mploïer 
une romparàlibn plus juiie^ 
pour 4e(ignei la débauche de 
fbn Voiiîn : car le bouc paf 
le pour unt i>éte 4es pks lu. 

* OperdmuxnùpiUi' 

C99T forut 

^uuJîcAtiU^ :je fMtdfeJ^fit 



srd atdir deberi ctmme uhg- 
coufufe. Car il cmcndpar C4- 
tilia une femme qui , accouui- 
mtcauxfdans morceaux, va» 
comme unechienne, de mai- 
foo en maifon , pout accraptc* 
(quelque chafe.' ' . * 
' Ih inm , ut fihdueam 
nmnrn rurfnm in pulvins^ 
tium : je m* en vais entrer 
peur remettre mon vàifeêu À 
Cahit Pulvt'nétrmm , c'eft' 
proprement ici des poutre» 
trànfverfànces , ou d'autres ' 
pièces de bols , qu'on mec 
fou* 
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101 C A s I k ' 

C L E s T R A T E: 
En voilft 4^ja un qui a fon compte ! Je 
n^aî pas trop mal joiié mon rôle avec nôtre 
voifin ; & je m'imagine <yi*à l'heure qu'il 
cft le bon homme frop ami eft furieufement 
intrigué. Oh qu^ ne donnerois-je point à 
prefent, & de grand cœur, à qui feroit ve- 
nir ici mon Vieux bouc ! Je le jourois, à 
fon tour , du moins avec autant d'adreflfe 

?ue j'ai joiié Alcefîme fon Secrétaire &fon 
lonfident. Je ferois ravie de pouvoir rom- 
pre l'union que je voî entre ces deux me- 
chans Vieillards: oui, je voudrois les brouil- 
ler, & les mettre tellenKînt aux prifes qu'ils 
fe querellallènt , & fe^haïflcnt d'être bMne 
féminine tout dire. Mais le voici jufte- 
ment , Mon Perfide ! A voir cette démar- 
che ferîeufe, grave, & pcnfivc, qui ne s'y 
meprendroit? Qui ne croSroit cet homme* 
la un exemple de fàgeflè & d« probité? 

' ACTE 



(bus U qalUe (Tun Vai^feau, 
quand on l'a mis à fec. & 
retiré fur- lé fable. C*eft 
donc une Allégorie par la 
qticlle Alcefîme inûcuifi quil 
a £iit une Navigation inutile 
aux amours de Scalinon ; & 
^e-Cleollrace en a empêché 



la reiidîce: c|ae cela étant, 
il ««m rematcte iba VaiflVaii 
fur le rivage, ju(qu'âceque 
le tenu fôic plus propre • Ôc 
meilleur , c'eft" à dire ^ * 
jufqu'i ce que la con^oiK; 
âure foie plus Favoublc 4Ijk 
paflîofl de fon Voiiîu* 
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Acte III. Scebte IIL lo'f 



ACTÈ TROISI^EME. 

SCENE TROISIEME. 
Stai^inotk, Ckeostrate^ 

s T AL IN ON: 

Selon moi , c'eft une grande folie \ 
wi homme qui porte dans le cœur udi 
Violent amour ; oui , c'eft une grande £o^ 
lie à cet homme -là d'aller fur quelqup 
marche , d'aller fur quelque Place publi-» 
que que x:e foit, le jour même que fa Mai- 
trefle eft dans ùi parure nuptiale » ; & qu'il 
ne fiait qu'attendre rbeure du berger , pour 
reccToir la dernière faveur- Tu as pour- 
tîint fait cette folie- là, étourdi Stalinon! 
]'ai perdu toute ma journée; &à^uoi, ne 
vous deflaife ? à rendre fer vice à un je ne fài 

£ 4 qui 

. ' In enm diiim , tui ffi 
0mÉt in muni f$ : U mi' 
mg pur <pti fa Mmuft tf 
kékiUét jfrfrtmênt , ^ 
f ée & êrniê /i*»f lui* L«S 
ftmmes ont ardiûairemeoc 
«oe «moire . ou quelque 
autre endroit oà eUes eoftc* 
ment leurs aipes, leurs bi- 
)ouz , & coBccs les chofcs 
donc elles fe fervent pour 
donner du reliefâ lent beau- 
té, fi elles en onij ou pour 
cacher leur l'aidcar» fi la 



Nanure itur « refiii;; iVs a* 
gccmtns. Q% conamt il 
a ciel) cftï noyxi apacdenoA 
^ de fi prt^ .quA ce qujs qqua 
tenons enfiîimc (pïgiifiuièA 
ment;'& pretieu^entdlinc 
un coffire » ni que. nous tii^ 
f ions pliis volomiets , de là 
vint que ce qui ^ le plus à 
nôtre diipofition , St nom^ 
ma, par allegoiie, nebk m 
mundo ejfe, itte dttt IW^ 
mm • m déit* It ioffu dt» 
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ÎP4- C A * s I N ». 

quideCoufin, qui m'avoît prié d'être foQî 
Avocat Ce parent fâcheux a perdu Ibn 
I>rocès : par' Hercule ! j'en fuis ravi. Oh 
qu'il l'a &ien mérité! De quoi, DuAlel s'é- 
toit il avîfé de me détourner aujourd'hui de 
ifta joïe, pour venir plaider & mauvaffe 
caufe. Quand quel-cun veut s'affurer d'un 
Patron ) il doit auparavant lui faire cette in* 
ti^rrogation-cî : dites moi , Mon Coufîn^ 
Mon Parent, Mon Ami, Mon Cher Mon- 
f eur, tout comme on voudra: dites moi^ 
vôtre Cœur eft il chez vous ? Pourquoi de- 
mande! vous cela ? C^èfï que je voudroîs 
le prier d'aider vôtre elprit i foutcnîr mes 
intérêts devant un tel Tribunal. Si je ré- 
pons , j*ai le cœur autre fart * , va doytc te 
promener , doit répliquer le Plaideur j/^ ne 
veux pas confier mon afaire à un foû. Mais- 
ma femme eft à la Porte : bon^ Dieux ! com- 
me: 



ésm têffidf mt9 : pendant 

r/t fuis dtètta M ptdkltr 
téHfi li'fMP cmâi» pâTtm» 
Ut Avocats , c'eA â dire 
«eut qui pacloienc devant 
kt luges • comme Pacroni , 
en faveur des proches de des 
amis , haraoguoieoc debout. 
Mire Potfce dans /«# Mt^ 
mchtmêt^ Mme fiés % iOint 
Muftm dicii : d^ici vm vtu 
fentl^fur vi /»te^; diUvêm 
fléùde^ nnê edmfi* 

Hoc^ce: ^.^ Imeremn fi 
v^ms vdf ftATt , mvi^ 
mviliê juré : ^uc mewi 



ft fâl U ftrci dt me tenir 
hm^ titm dt hutt ik fi /a 
' nt fum /nu têut nt^ d^ms lé^- 
fiÙMCt dm ÛrHt CiyiU- ^ 
* .Si mtgtt édeff* t 9XmU 
mM»m ûmit^ d^mum : i'tl> 
dit <fn'il nUjt- pût À fêi , 
^i»*#7 ne fie ptffidt fàs f ^'ms 
& rtnvoït dê9C €h€t^ lui 
C0mmt um k»mm» tpn n'«/l> 
fâ9 Mditre dt fd tht* ExéL^ 
nimétuê , ^Ni « Vtfpfit tfui» 
ft-: ce moc (îgnî€e ici , «^e/ft 
etrptrty abejft snimt : êtt^ 
prtfent de corps ; hre ahfiftêt 
di U pfii^U &- dm. eteuu ' 
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Acte. III; Scjene III. îof 

mt elle n'a pas moins d'oreille que de lah- 
gmç , ■ nç m*|iuroît elle point écouté ? C'eft 
ce que je crains fort. 

GLEOSTRATE: 

Tu as raifon : je n'ai pas perdu un leul 
mot de ton beau préambule : mais il fen 
cuira ^ c^eft de quoi je te répons. 

S T A L I N O N: 

Il faut lui parler. Que fais tu là , Mo» 
j)etît Coeur. 

GLEOSTRATE: 

Une je ne faî quelle impatience de te voir 
m'a pris ; Mon Mignon ; je m'étoîs mife 
là pour t'attendre ; rn'imai^inant , voi ce que* 
t'cft que l'amour d'une femme ! m'imagi- 
nant qu'à force de regarder , je teferois? 
venir plus vite. • . 

. S T A L I N Q N: ' \ 

fîé bien\ Mon Enfant? tout eft îl prét^ 
n'y a-t-il plus qu'à fe mettre à table? As tu 
£dt reùir ta Voifine , comme je te l'avoîS' 
confeillé ; afin que tu euITe moins de peU- 

C L' E O S T RATE:. ' 
pai envoïé^ prier Madame Mirrîfte,, lè 
plus honnêtement que j'ai pvr, comme* tu', 
nie l'ayois ordonné, Mon Cher. Mais'jV 
nêTai ce'quc le V'oifin a dans la téte, quel 
nuage lui a paifé par l'efprit, quelle mou- 
che l'a piqué : enfin ^ je ne fai ce qui: 1er 
tient ï toujours eft il virai que, tçut^vôtrc 
aflbcié vôtre compagnon , vôtre grand 
camarade ; :«^nfin , " tout yôtre bon aiju qu'il 
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toS C A S I NE.' 

cft, il a reçu btufquement nôtre îAyîutîoiï^ 
répondant fièrement qu'il ne poavoit. pas 
cnvoïcr fa femme K 

S T A LI N ON: 

Sonffrex que je vous le dîfe , douce & char* 
mante Moitié^ vous n'êtes point affez civî- 
le ; & vous avez avec les Gens certaines 
manières qui ne font rien moins qu'enga- 
géantes. 

CLEOSTRATE: , 

Croïez moi, Monfieur Mon Epoux, les: 
honnêtes femmes * ne favcnt ce que c'cflr 
que de s*adoucir auprès du Mari d'une autre 
femme ; que de le careffer pour en obtenir 
quelque chofe : îl n'y a que les Courtifan- 
nés qui faifent cela. Va toi même chci tort 
Féal ; & perfuade lui de laîffer venir fa Mîr-- 
rine. Pendant ce tems-là , je rentre pour 
un preparatîf qui demande nec^îrement 
jpia preieace. 



» Ntfci9 4piii fifufflâvh 
mx9f$ fmd : jiwê pu fttt' 
il s chétgriné /k ferU' 
m, Sitffiétvitftt il é fin- 
fié jê mê fai Mfi À fé fem- 
m» : c*efl a dire Mirrint 
•*e(l enâce de colère à eau* 
fe de Tafronc que fon^ Ma- 
ri lui a faic , en ne voulant 
foiot pcrmetcie que elle viac 
chez nou3» 

* N»H iiAtr$narum «/- 
fitium eji , fed meretricum , 
ririi éUtnii » mi Vir 9 fi^' 



STA- 

ktémdifitr : et n*efi péu C»/^ 
fict des bontUtes femmtt » 
Jd»H Mdri , niéUt des Pic* 
téûnt » de fâiu des tsrejjip 
ét u» étitrt tsêmmt que fitf 
nutri» Plauie , auÂi biea 
que d'auties ancien» Au- 
teurs , (t fervent abufîve. 
ment du terme effietum , ef: 
fice ou deveit : car ce nioc* 
la ne convient qu*auK cbo* 
fes honnêtes, permifes, 01» 
commandées « 

•M. 
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ActE m. Sgene ill. lof 

s T A L I N O N: 
Fais moi donc le plaffîr de te hâter ; je 
Teo aurai beaucoup d'obligation* 

CLEOSTRATE: 
Il ne tiendra pas à mou Par Poïlux f 
Je conoîs un homme de ^ar le Monde y qui 
va être terriblement alarmé : îl faut que 
j*aie le pbîfir de le voir aujourd'hui morti- 
fié tour fon foû ^ ce joli Cupidon » > cet 
Amadt furaoné. 

E< ACTE 



• Miferrimum hpdit f^t 

Windrdi du/ourtThiti tet hom- 
mê-U U pluâ PMthtureuM 
élt fm Ut gélands' U y 
a cette ditfcrence encre A. 
mattrem , & Àngâpum , 
un Amnuux , que celui - 
]i aime , & n'eft pas toû- 
iours aimé } au lieu que 



tÀnufm p qiTil foie coi»> 
ch£ ou non , poflBde 
cccuc ^ U cendteflè de U 
Belle. Ctfï en quoi Clea. 
(Irate plaifante agréable* 
nient fon Epoux , donnant 
le ticre dmctrtux- d'Amék^ 
jÎM , â un galand ridé , 
«denté , de déjà puant cootr 
aie un vieux bouc* 
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ACTE TROISIEME;: 
SCEJKE QUATRIEME. 

' A X Q E SI ME , Sx A L I N; O N. , 

A L C E S I M E: 

. Je, Yîçns voir il jiôtr^ Jmogrfux inMfiC 
eft revenu de la Place; & s*il£ft rentré cheu 
lui 1 ce;malheçrcçx , ce pKantôme de Flfr/- 
//// > qui a mis ma femme & moi dans un 
Cinglant afrom. Mais4i -efb fii porte. 
Par Hercule; je ne pouvoir 'pas prendre 
mieux mpn tcpis pour ayoîf de vos. nou- 
vjelles. - 

S T A L I N O N: 
" Et , par 'Hercule auffi î pùîfque fi'fou- 
"fecnt Hercule y a , j'àllois chex vous Mon 
Voilîn. Hé bïen , indiç^e Ami l vpiladoac 
TefFet de ma prière , oc de vos belles pro- 
mefles ! que répondrez vous à cela ? Fy ! 
vôtre cœur eAmw grrouette; -& on iie peut 
non plus compter fvyr: vojifc que, fur-.le 
vent. 

AL- 



' £^ ptt âtifUê wiprem 

timw qui t'tfi im^ué dt m9i 
de. ruAfemmtr II apelU 
Stalinon uné ombre d'hooi: 
■me , parce que la VieiileiTc 



Ca Fofce$, il n*«fl plus que 
comme un Squelette vivjMie.. 
LuriU pat trois voïellest 
pour Uivd^ comme fouvent > 
milum, par. tcoU liUabctg:. 
pouc mivm* 
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Acte IIT. Sgene IV. lofh 

A.LCESIME: 
À quf en avez vous doac , Monficur , s'iS 
iwusplait? 

S T ALI NON: 
Ceft é€mc comme cela que vous mepro^ 
étirez la liberté de jouir dans vôtre Maifon.>- 
Vous avex bien envoïé vôtre femme chex» 
nous , comme vous l'aviôi promis lî pofiti- 
vjîment ?. De vôtre grâce , nous fommcs 
perdus fatts rcffource moi & l'Occafion. . 
A L G E S l M.E:. 
Vous devriez déjà vous être pendu deut 
<>xt trois fois. Ne m'aviez vous pas afluré 

Îpe Madame Stalinon envoïroit prier ma 
èmme , oU qu'elle viendroit elle même la. 
«hercher?: 

ST^AL IN O N: 
Vous dîtes vrai ; & c'eft cela même qu? 
fait vôtre condamnation. Mon Epoufè " 
m'a dit- qu'elle avoit exécuté ponâuelle- 
ment mes ordres là deflus : mais que vouy 
aviez répondu d*un toa.de Maître fâché ^ 
^ïi'elle n'iroît pas. - 

. . . A-.LjGES IMJE:-: 
Tout le contraire : c'eft elle ^ qui m'a 
/: ; £7 dit, 

tfétîft s nc'figiiifiant pa$-6v 

Slfin eft auifi une rodict 
de piqut &C de fintiUerie, 
Sluin nihili fâei» / jt nai 

él^in nu ptrdis f uf^dmit^ 
Vêiu me ptrdex^: tjiiin bent 
^U»** » j'*» fi^' 



» Sl^n ta ipfà t an con- 
ttatTc, eUe tttimêi ce 
iljtfl »Uê mim ctt Ici sepcté 
finivei^; de les- deux Vieil- 
lards, «n n^ne de (^ifpute 
10 de querelle,. A; ceoy^'en» 
X^ti à L'auti;e, cpmoie ui) 
éceu , ce ^Min tâ i^J}^^ ^uin 
^ \i pour jeê/itrê , â» (on- 
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iîo^ Casino." 

dit V à ma barbe ^ qu'elle n'avoit pas befbîtt 
dû fecours de ma femme. 

STALINON: 
Camment cela peut îl ? C*eft m^ fem^ 
me , elle même y qui m*envoïe j pour 
vous prefler de laifler Venir la vôtre avec 
jnoî. 

A L C E S I M E: 
Je me moque de vôtre raiTon : celâ^ & 
lien , c*eft toute la même choie. 

STALINON: 
Mais favez vous bien que vous me per- 
dez > 

A L C E S I M Ë: 
. J^en fuis bien aife : vous n'àureï jamais 
tant de chagrin que je vous en fouhaite: je 
me faurai mauvais gré de ne pouvoir vous 

' en faire affez : enfin , pour vous dire tout 
d*un coup, ce que j^ai fur le cœur; je prie 

^s Dieux de vous confondra. 

STALINON: 
Vôtre colère n'avance rien: concluiïonr 
cpnfentex vous que vôtre femme vienne 
itvecinoi? 

A L C E S I M E: 
Menez îa; & allez vous faire pendre avec 
la mienne y avec la vôtre: &niême, avec 
vôtre Diable de MaTtrefle qui me cauft^ 

toute 

les mêmej reprochet , 5e 
qui Ini chance la mètam 
chanibo. 
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L«f autre» repctitîont de 
cette particule ne fignifient 
rien quf la colère d'Alce- 



Acte IIL Scemte TV. 

toute, cette belle rfaîre-Ià. Cependant ^ 
partes toûjours ; & pourvoïez au refte ' : je 
yaîs ordonner à nu femme d*aller cher vous 
par le jardm. 

STAJ.INON'; 
Oh ! i prefent : vous êtes mon ami » , y cm 
êtes mon frerc. Mais fous quel augure 
croirai - ^e avoîr commencé cet amour là? 
En quoi aïs.- je donc offenfé Venus ^ pour 
formel: tant d'obftacles à mon contente* 
ment? Cette maligne, cette pejïe de Déefle 
me brûle , & m'empêche de me rafraîchir t 

Maïs écoutons. . . . J*^entensqu'o» 

fait de grans cris cher moi : qu^eft ,cc que 
cela, je vous prttf 

ACTE 



thêft. M^iece de parler, pour 
engager fermement fà parole : 
ce qui reyiçnt tout i faic i 
TÊos piirafês^ tpa ttU nt vous 

defius fmmt fur une c^- 
fi fiùf i rtfêfi^ itêus fiar 
mi, &c. 



^ îfitnt tu.mhi smtcm 
es in germànum mtdum £ 
maintensnt , vêut g» ^f^f* 
feX^ MVtc m§i , cêmme ni» 
vrai ami : in ^jmiium m#« i 
dum I comme iio ami Itncc* 
ff , (km &r4« Cins.de^iW 
«nenc , (ans reflriâioa ; i 
11» ffn fm^ ^ 



5^, 
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ACTE TROISIEME. 
SCENE CINQUIEME. 

BaR-D A LI-S QUE, • STtÀ t I N O 

P A R DALI S Q U E:^ 

Je fuis mortéîjefuîsmorteîjefuisàrago-^ 
jrie ! je rens les derniers fouî^irs ! la crainte 
a déjà tué mon pauvre cœur ! ie trémble de- 
tous les membres ! A qui m adrjefferai-je^ - 
pour avoir du fecours , de- la defcnfe, & de 
la proteâion ? où fturaî-je? chez qui cher-^ 
cheraî-je un-afile? toutesîél forces. me mamr 
quent î'kje tombe ! je pâme ! Ah, je n'ea 
puis plus 1 Je viens de voir chez nous un- 
prodige , un naonftre . ' une chofe tout à ^fait 
mcro'iabîe: j'ai vu, dans nôtre Maîfoif unç^ 
hardîeffe nouvelle , & qui, furement, n*à^ 
oint d'exemnle, Ptene2« garde à vçùs » 
i/[a bonne MaitrelFe! retirez vous ,.«tireai 
vous d'auprès d'elle ,. de peur que 4ms 
rage, «lie ne vôas perte, etfe ne vous por^ 
te un coup ' mot-tel î'Ppurquôi -ne fe jette-t-; 
on point fur l'cpée Qu'elle tient? Në voit' 
on pas que cette malheureufe fille a l'eiprit 
aliéné? . • 

S T AfL î N O N: 
Mais, quVft ce <^i ppurroit avoir obligé 
cette fervante à fortirâîhfi. eflraïée , ^pou- " 
▼antée « , & toute ttûrJ de foi ? PardaliC- 
que! Pardalifque! - 

. PAR- 

^ fûà eft% ^Uêd \ bt» tîmidé 4tfU9 txïïnimûté. ' 
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Acte III. Scène V. 115; 

PARDALISqU E: 
Je Tuis perdue ! QacUc voix a frapd mes. 
ereilles ? 

S T ALI NON: 
Regarde moi. 

PARDALISQUE: 
Ah, Monfieur! ah^ Mon cher Maître! 

STA LINON: 
Qu^èft ce que tu as donc, Mon Enfant? 
Quel peut être le fujet' d'un fi horrible ef- 
froi ? 

PARDALISQUE: 
Je lliis morte ; il efrîmpoffible que j'en: 
léchape. 

ST ALI NON: 
Mais encore , de quelle maladie es ttt^ 
morte ? 

P AR D A.L I S Q U E: 
Je fuis mortel vous dis -je ; & vous- 
«afli. 

S T A L I N O N: 
Du moiils , aprens moi ce qui t'eft 
nvé. 

PARDALISQUE: 
Quel, malheur pour vous ! 

S T AL I N O N: 
Que tout fe malheur puîffe tomber fui;^ 
toi, opiniâtre que tues T 

PAR" 



l'EfcUve B^dtUifftê fêrt elU 
Ji effiraïSe , & tmt h$rs 
éCeUe même f 
Serviuî : Timidus: quifim- 



âà temfus formidéi : itrk ii^ 
mide , c*eft crmn4r$ fur 
U* aeeidins j & lé pins (cmk- 
vent fkns fujet : être itéi' 
gndnt i eeU nereg(krdt^^Hn9y 
Qimnti gàfffgere, 

* — - Timt$^ 
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114 C A s I NT s 

PARDALISQUIT: 
Soûtenex moi , je vous prie, Moniteur:^ 
je tombe. 

ST ALI NON: 
Hâte toi donc de parler, av«it quctuci-- 
pire. 

PARDALISQUE: 
J*etQufFe ! ah , j'étouffe ! faîtes moî un 
pçu de vent avec vôtre manteau ; je votts^ 
prie, donnez moi ce petit fouIagement4à. 
S T A L I N O N : 
Je n'y comprens rîen : à moins que cette 
DroIefTe-là n'ait trop bu de quelque vin fort, 
& enivrant 

FARDALISQUEf 
. Teneï la poitrine , teaez les oreilles , je 
TOUS en prie. 

ST ALJNON: 
Va te faire pendre ! & que les Dieux 
veuillent t'ôter la poitrine , les oreilles » . 
la téte & la vie! Sîtune ré^pons au plutôr 
^ ma demande , je te caflè la tête fur le 
champ. Maudit & abominable ferpent * 

toute 

trmfp»rter de a païs-tà* 

— - ixcttté tu f Lttdi* 
br'f fefiima ^us me hëbmfii r 
Serpent <juc tu es j r» as rwt- 
j^urs pris flêipr À U m§qHer 
de m»h. Èxcetr4 1 c'cft pro- 
prement cette fameufe Hidte 
de Leme qui perle par la 
ma^Toê <le Hercule: mais ce 
tetme fe prend ici poui tou- 
te (bcce deSerpens. 



■ — — Time$ bn «éj»- 
fium quidtfi, nrfihscmtréiÇé 
^ «ff* ufpUm ftrciifit fi*f 
lÀbjfc»: je ne vei ^eute dmnt 
•ette ajfétire ià, à tmintqme 
€9ttê Ccmmere-ci ne fe fièt 
êMjJe U tête , 4 grane Ceups- 
d'um elèeetlent vin 'de Liiie. 
MêfMce , fenl &fmr: Vtnmm 
titèrâcutum t du Vin en il n*y 
« fAi la meindre geuie tteam : 
fine Â^bjee , th U fiéur de 
Libie » c'efi à dire ». d» v»» 
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Acte III. Scène V. iij^ 

toute ta vie^ tu as pris pliufîr à te moquer 
de moi ! 

PARDALISQUE: 
Mon bon Maitre! 

S T A L I N O N: 
Hé bien. Ma bonne ièrvante! que vous 
plaît -il? 

P A R D A L rS Q JU E: 
Vous vous laiflcx trop emporter à la co- 
lère. 

S T A L I N O K: 
Tu t'en plains beaucoup trop tôt \ Mafs 
enfin , tire moi de ma colère ; il ne tient 

Su'à toi. Tu n'as, pour m'^adoucir, tout 
'un coup, qu*à me raporter en peu de mots 
le malheîir furvenu che^ nous , quel qu'il 
foit. Quel accident a pu eîciter tant de 
dcfordre , tant dô tumulte dans le logis î 
FARDA I^ISQUE: 
Il faut donc enfin fe refoudre i vous le 
dire. Préparez vous, Monfieur', à enten- 
dre une avanture des plus funeftes : ce qûî 
va vous jetter le plus d^ Tetonnement 
c'eft que vôtre Efclave Cafine eft TAuteur 
& le premier Aôeur de cette Scène tragi- 
que , la quelle , à vous dire le vrai , n'eft 
nullement conforme aux lois de la Répu- 
blique. 

STA- 



' Ifumer» dicis : tm f *«» 
fUins trop tôt* Numên di- 
D*^utres lifenc, nimi- 
X>kV/ . tu U dif ^ut js 
ftui ttùf fâcheux. Or nw 
«N7# focc cic nimhum: Cat 



kl Anciens ccdvoîenc u pour 
i î $ pour I j ê pour «. Ce 
fut par cecte rai (on là» <fi*on 
prenoit. indifi^temmenc nw 
nuTê U nimirurlh 
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riS C A ^ r N ff. 

S T AL IN O N: 
Me voila prefquc auffi favant que j V- 
toîs. Q«*a-t--€lle fâh mon Efclavc Ga- 
ine? 

P AR D A L I S Q ÛE: 
•La crainte me lie ta laneue &^fait mou--^ 
rir les paroles^dans ma bouche. 

S T A L I N O N: 
C'ell donc à dire, que je ne pourrai ja- - 
mais tirer 4« toi l'eclairciflèment de cette^ 
afl&ire^i? 

P ARDA LIS QUE: ^ , 
Pardonner moi ^ Monfieur : je yoiis di- 
rai tout. Cette jeune Efclave dont vous- 
pretendez faire la femme du Metaïer, ell»- 
là dedans. 

S T A L IN O N.' 
Aflui^mém tu nfapretis-là'unfe grande^ 
nouvelle ! Mais qu'a^t-elle fait là deocmjV 
P À R D A L I S QU E: 
Elle fiiît la dalnnable difcipline des fem- • 
mes Scélérates & monftreufes5elle.Yeut4^' 
jatuer fbn Mari 

. S T AL IN O N: 
Tuer fon Marii 



^' Gtaiîum , Mm épêt» Ici 
Scalinon àc- PardaliAiue , p^i. 
Une en même cems , le ccou- 
bienc, s'imercompcnt , de 
•ncrecoupenc Leurs pato- ^ 
Jcj. Cela fa't voir deux 
2iciis agitczjil'uiie padioo vio* 



PAR-! 

lente i & le Poè'cc les îxM 
parier^ Jo^t exprès de ,cacte ' 
manière là , afin qu'on £à(ït. 
plus d'attention à leat iran- 
fpoct qu'au fcns & à U liair 
fou du dillours» , 
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Ac-TE ilL ScEWE V* 117 

P A R D A L I S Q^U E: 

S T A LIN ON: 
jQu*astu? 

PARDALISQUE: 
I Elle menace fon prétendu de lui ôter la 
I \ïc, L'epée. . . 

S T A L I N O N: 

Oh, ohJ ' 

P A R D A L I S Q U E.^ ^ 
L*epée. ... 

ST A LINON: 
He bien, de par tontes les furies , Tepée! 
Que veux tu dire? 

P A RDALISQUE: 
Elle en. tient une. 

STALINON: 
Ah malheureux qut je fuis J Que veut el- 
ie feire de cette epée.> 

PARDALISQUE: 
JElIe potirfuît^ avec cette arme -là, tous 
ceux du logis, ne voulant point foufiOrirque 
perfonrié raproche. . Ainfi tous les Domc- 
fiiques font iaiiîs; de fcaieur ; & c'eft à qui 
fc çadiera fous i les CoiSres , & fous .le$ 
Lits. 

vST AL:IN O.N: 
Mon afaire eft à bas : faut il ! ah faut 
il. . Je' fuis dans le dernier defefpoir! 
Mais.^uel fircier^ quelle Magicienne a pu 
Tenforceler , ia pu Tenchanter ii prompte* 
ment 

-PARDALISQUE:, 
JElle ^ft 4evçnuë folle ^ iuriejxfe, cnr%- 
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ée; enfin, tout ce qu'on peut dire de plus 
orrible d'une cervelle demoatée. 

S T A L I N O N: 
Je ne croî pas qu'il y ait fur la Terre ua 
Mortel auflî infortuné que moi ! 

PARDALISQUE: 
Oh , fi vous favîez , Monfieur, ce qu€ 
elle a dit aujourd'hui ? 

S T A L I N O N: 
Je vx)udrois bien le fevoir : qua-t-ellc 
dit? 

PARDALISQUE: 
It nfeft aifé de vous contenter : Cafîne a 
juré par les Divinitez de tout âge, de tout 
fcxe, & de toute condition, que elleenvoï- 
ra chez Pluton quiconque ofera coucher 
cette nuit avec ellç. 

S T A L I.N O N: 
Quoi , je reccLvroîs la Mort , qui éft là 
chofè du Monde que je hai le plus, je la 
recevrois de la main d'i^ne perfonne qui 
jn'eft infiniment chère? 

PARDALISQUE: 
Cpmment donc , Monfieur? Eft ce. que 
cette fureûr de .tuer fon Mari, vous regarde 
& vous concerne? . 
S T A L I K O ^^ : 
Oinalheur! • 
PARDALIS^U E: 
' Quelle afaire avez vous à démêler avec 
elle? 

S T A L I N O N.- 

Tu prens en mal ma penfée; ce n'eft -pas 
-poutmoiquejeçaric: c'eft au-noiïiduMe- 
taïer 
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taier que je protège , & pour qui je m'în- 
fereffe dans ce Mariage, c»mme pour mof 
même. » 

P A R D A L I S Q.U E: 
Vous paffei du gfand chemin au fentîer 
Hé bien , Moniieur Nôtre Maître ! je 
vous donne ayis que cette furieufe eft plus 
animée contre vous que contre qui que ce 

S T A L I N O N: 
jQueîle raifon peut elle en donner? 

P A R D A L I S Q U E: 
A caufc que vous la mariez à Olimpion. 
Sans fe^ fou venir qu'elle eil vôtre Efclave; 
iie fe conoiflant pas elle même; ellenepen- 
Ce au*â empêcher fon Epou-x de vivre jus- 
qu'à demain. On rrfe, envoïé ici pour vous 
^VL avertir i & pour vous dire de prendre 
^arde à elle. 

S^T A L I N O N: 
Je fuis perdu ^ mais perdu fans rellbur- 
ce * ! Je ne, croi pas que jamais Vieillard 
amoureux ait été plus infortuné. 



' Di vis in femum de» 
^redire j v9Hi ^t^ite^U f^rand 
chemin pêmr tntrer dam ie 
{entier* Pacdalhque fe rail- 
le de Ton Maître, qui com- 
me un vieillard au quel latne- 
Aïoire commence à manquer, 
découvre foh amour , mal- 
jre ibi & faute de reflexion. 
jC'eft comme fi cette fçfvan- 
te apodiofoic alniî le vieux 



PAR- 

Amaat : vus Mviet^ftrt bien 
du i Monfieur : il ne faUit 
féu XfOHf reprendre: Car le 
grand chemin eft plus batu 
^ 5c plus sàCé que lé fenticr. 

" - eeeijf/fimwfum 

emnium ^ui viftuni : Jt fuit 
Je plus tmé de tout iet Mer^ 
tels. Cec eeiJfi/ùmHs eft un 
fuperlacif forgé : mais U eil 
boa dms le Comique. ^ 
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P A R D A L I S Q U E: 
11 faut avouer que je joue le bon homme 
fort plaifammcnt. Car il n'y a pas un mot 
de vrai dans towt ce que je viens de Jui di- 
re. Ce font ma Maitreflè , & fon amie 
Mîrrine , detéx bonnes pièces enjeynbk , qui 
ont machiné cette rufe-là ; & elles m'ont 
fait rhonneur de me chotfir pour en èxx^ 
Texecutrice; je fuis habi4e-à<.ela. 
STALINON: 
Ecoute, Pardalifque? ^' 

F A R D A L I S Q U E: 
■Que vous plaît il , Monfieur ? 

STALINON: 
11 me plaît. ... 

P A R,D A L I S Q U E: 
'Quoi ? 

STALJNON: 
Il me plaît. . . . îl me^plaît te demander 
une choie. - 
PAR D A LIS QUE: 
Vous me faites diablement languir, 

STALINO.N: 
Et tOT • tu me jette dans un horrible cha- 
grîn. Mais, dis moi; Cafîne.tient èlleçn- 
core cette epée ? 

P A R D A L I S Q U E : ; 
Elle en tient bien deux ne vous deplaife. . 

STALINON: 
Deux? Et que veut elle en faire? 

PAR DALI S QUE: 
L'une, dit elle, efl: pour vous tuër;raui* 
tre, pour tuer le Metaïer; &, qui plus cft, 
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Acte III. ScEN» V. m 

'tllc 4)retend bien faire dès tajourd'hui ces 
deui exécutions. 

S T A L I N O N : 
Oh , je fuis le plus tué, le plus mort Je * 
tons les vivans! Je fai bien ce que je ferai: 
je me mettrai ïbr le corps une boîme cui- 
rafle bien epaiffe ; je fte croi pas pouvoir 
prendre une meilleure , ni plus fige pré- 
caution. Mais que feit ma femme penàant 
ce tems-là ? Comment ne $'aproche-t-elle 
point de cette folle pour la defarmcr ? 
PARDALISQUE: 
Ne vous Tais-jepas déjà dit, Monfîcûr? 
Cette enragée f^it fuir tout le Monde. 
S T A L IN O N: 
Que ne la prend elle par douceur? que , 
ne la prie-t-elle ? que'ne la conjure-t-ellc 
de jetter ces vilaines epées ? 

PARDALISQUE: 
Vraiment \ Madame Ten prie affeï : maîj, 
[ elle repond d'un ton furieux , 3f à faire 
trembler , qu*on ne lui arrachera point fes 
armes , jufqu*à ce que elle foit tout à fait 
ftre de ne point epouler le Metaïer. 
ST ALI NON: 
Mais die ne gagnera rien ' à refiifer O- 
limpioH : il faut bien qu'elle Tepoufe au- 
jourd'hui. Car pourquoi ne finirois je pas * 
mon entreprife*4 qui eft découcher avec 
elle.> Ah, je parle comme un foû! je vou- 

lois ' 
♦ 

ftUittiailemint- Gratis y'itai I le» deux l'i* 

C-/7/f#. F 
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lois dire de ' la feîre coucher avec le Me- . 
^taïer. 

PAR D A L I S Q U E: 
A ce que je voî, Monfieur; vous bron- 
chez , vous vous méprenez fpuvent fur cet 
article-là. 

é T A L"I N O N: 
La crainte me fait fourcher la langue* 
Mais fais moj uii plaîfir , Ma Chère Far- 
dalifque : va dire à ma femme que je la 
prie de faire tout fon polîîble pour remet- 
tre l'efpm de Cafiiie, afin que je puiffe ren- 
trer chez moi en fureté de ma vie. 
PARDALISQ U'E: 
Je vais le dire à Madame. 

S T A L I N O N: 
Joins aulfi tes prières aux miennes. 

PARDALISQUE: 
Je le ferâî, 

■S T A L I N O N: 
Maïs prie donc avec Cette douceur csl- 
reffante & empreffée , que tu fais fi bien 
emploïer qaand tu veux* Mais écouter 
fi' tu en viens à bout, îe te donnerai des 
foaliers , . une bague d or pour porter aa 
doit ; & ie te ferai encore bien d'autres pre- 
•ftns. 

PARDALISQUE: 
Comptez q«e j'y ferai de tout mon 
mieux. 

• ST ALI NON: 

Tâche de rçiiilîr, je t'en conjure. 

PAR* 
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P AR D A L I S Q U E: 
Je vais y travailler de ce pas, à moins que 
vos ordres ne m'arrêtent. 

S T À L I N O N: 
Va ; & n'épargne rien pour me con- 
tenter. ' 
PARBALISQUE: 
Voila fon Maquereau qui revient enfin 
de la provifion : il amené, une fuite pom- 
peufe d'Officiers de Cuilînc 

■ Meiiteccumtémdem tjut 1 U tete d'une^nvài pùmptux t ^ 

Mdjuttr-, fêMfém dntitzvi' \ C'cA i^lirc, de Cuinniers; 

ti fin Agent ^ revhnt enfin I de marmitons , de hauts ÔC 

d$ U ffêvifoni U mârcht À ^ bas Oûtciets de GueuU. 

ACTE TROISIEME. 

SCENE SIXIEME.' ' 

O L I M f I o N, LE CtJISINlER, 
S T A L I N Ô N. 



O L I M P I O N: 

Voi, Scélérat cUCuîlmier, comment tes\ 
Soldats de Marmite font des ronces f ^ 
des épines. 



« Vide, fitr, utfinttù 
, fig^^* duc4s : fHHs géf' 
di , Voleur , a rAnger 
êftnes fitu lei J^rapeatise^ 
éimtes , c'eft â ïllte les Cui. 



nairement font de gransvo- , 
leuisi &c qui, comme les 
fonces & les b4,îflbn$', ti- 
rent , arrachent, de^^Urenç 
tout ce qui Itjij tombe fous 
Vi main. - * ' 
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X£ C'UI.SIJKIE.R: 
Pourquoi font, ils des ronces & des c{>î- 
nés? 

OLIMP.ION: 
Par ia taîfbn qu'ils fe faififfent d'abord 
de tout ce qui leur tombe fous la main ; 6c 
fi vous allei pour Jeleur arracher , ils le cou- 
pent, ou le déchirent au^ rôt. Ainfi , par 
tout' ou ils vont, en quelque endroit auMls 
fréquentent , ils caufent un double dom- 
mage au Maître du logis; favoir, le larcin., . 
& le dégât. 

,L E C U I S I N I Ç R : 
-Courage î 

OLIMPION: 
Mais pendant que jexn'Oiniufc ici ï babil- 
- 1er ^ ]t retarde d'autant à aller magnifique- 
ment « , fplendidement , & en homme de 
' qualité , mais aufil en ami , au devant de moa 
M$itrq. 

S T A :^ I N O lif:» 
Bon jour , l'honnête homme ! 

O L I MPI O 
Sans doute , Monfieur , je fuis honnête 
homme \ vous n'avex jamAs rien dit de plus 
vrai. 

S T A L I N O N: 
<ittefaiton^ 

. vOX^IM^ 

» P4inVi. ou fMTttié, ^ { : aînfi f^ricé vfot àUt. 
U méniétê dit fétriat^s ; mU^émd/tmt m.h»mffH4m 
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O L I M P I O N: 
Vous brulex d'amour ; & moi , je meurs 
de faim & de foîf. 

S T A L I N O K: 
Tu n'as pas mal employé le tcms , & je 
lie trouve allez bien conditionné. 

OL IMPION: 
Hfà h* ! quoi , aujourd'hui « II- feut 
bien faire bonne chère y au moins le jour dte 
lesnôces. 

S T^À LINON: 
Soutiens toi 7 du* naôins ; quoi que tu ne 
fafle pas grand cas de ton Maitre. 
. O.L IM P I O N: 
Monlieur, fil vos paroles me pueiit, 
S T A L I N O N: 
Qaeltechole? 

OLIMPION: 
Cette chofe^là même. 

S T ALI N O N:' 
Veux tu donc te teuii:? 

ÔLlMPrOtT: , 
Ah , vous'me fatiguez ! 

S T A L I N O N: 
* Si .tu ne t'arrête , il pourroit bien t'en pren- 
ne mal'. 

F 3 OLIM- 



* Ahé Ifiie ; Ok f mh 
puf£hui r Cctce figure fc 
nomme 4j»#/«/>ée : c'ett'con^ 
jne C\ Olimpion àktoxt : oui , 
je^aflèrai ce )QV-ci dsuula 



bonne chère , dans les déli- 
ces ; ÔC demain , il faudra 
retourner k la cbSrmg ; ôc 
aux auttes ? pénible* travaux 
4e U oKcaitiie. 
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O Ll M P I O N: 
^ O Jupiter ! Voulez vous donc vous eloî- 
. gner de moi , à moins aue vous n'aïex rc- 
iolu de me fervir aujourd'hui de Vomitif. 
. ^STALINON: 
Te tiendras tu qi repos ? 

O L I M P I O ïi: 
. Qu'«ft ce que c'eft donc ? quieft cethom- 
-melà? ». • 

S T A L I N O N: 
C'eft ton Makrc. ' 

OLIMPION: 
Quel Maître? 

S T ALI NON: . 
. Le Maître dont tu es le valet où plûtât 
Tcfclave. / 

OLIMPION: 
MoiEfclave? 

S T A L I N O N: 
Oui , Monfieur ; & fi cela ne vous dé- 
plaît point, vous êtes le mien. 

.OLIMPION: : 
Eft ce que je ne fuis pas libee? Souvfnez 
vous, fouvenez vous de cettç parole-làl 
S T A L I N O N: 
Mais arrête , de par tous les Dieux !- ar- 
rête ; & tâche, fi cela fe peur, de te tenir 
fur tes jambes. 

OLIMPION: 
Laiflez moi. Il eft donc vrai que je fuîs 
vôtre Efclave. 

STA- 
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s T A L I N O N: 
f oûit du tout : c'eft moi qui fuis le tien. 

O L I M P I O Nt 
Oh , c'eft une autre afaire! je n*ai plus 
rîeh à dire; & je fuis, même, plus que con* 
tent. 

S T A L I N O N: 
Mon cher petit Olimpion : mon Père , 
mon Patron, mon tout!. 

OLIMPION: 
Oh !,pour cette f<»i*rci, vous êtes tout i ^ 
faitfage! . . 

STALIKON: 
Croies moi, Seigneur Olimpion, je vous 
fuis dévoué , je fuis de tout mon cœur y 
vôtre tfès humble & très obeïflànt Ef- 
clave. . ' 

OLIMPION: 
J*ai afTurement bien afaire d'iHi chetif Ef- ' 
clave qui ne vaut rîcn. 

S T ALI NON: 
Laiffons-là le badinage. Dis rnoî, à pre- 
fent, dans le ferieux, quel repas vas tu me 
faire ? 

OLIMPION: 
Je vous ferai manger dès que le foupé&r 
ra cuit ? 

: S T A L I N O N: 

Fais d<înc entrer ton cfcorte de broche. 
. ^ O'LI M P I O N: 
* ' Vite ,vîte \ entrez Meffieurs de \^GUEU-' 
^'-££i* & qu'on fe hâte d'importance. 

î F 4 S T A- 



Digitized by 



C A 



f r îT e; 



S T A L I N O N: 
Je ferai , dans an moment, au logis^ Sur 
tout, aie grand foin que les bouteilles foient 
ians nombre. > ^ Je pretens me régaler au-, 
jpurd'hui à bouche que veux tul a vtmtre ée^ 
bnutonné. Je ne me foucie point de toute 
cette magnificence que les barbares Perfcs 
dbfervent dans leurs feftins * : loin d'ici 
leurs coutumes, leurs ufkgcs, toutes leurs 
cérémonies ! Je vcul banqueter à la Greque. 
Va donc devant. Pour moi , je refte en- 
core un peu ici.' M<us , TEfclave Parda- 
lifquc vient de m'gprendreune etrançeavaa*- 
ture : elle dit que nôtre, Cafine tient des 
cpées nues , avec les quelles elle nous, invi- 
te tous deux.. 

OLIM- 



« /Vicflttf cm* 

. Mmm mhi Mt «^14 y7r .* fki» 
fit m§i un repas fiit 
ivre, jCflz eft du dctniec 
lidicule jen Fran^oii : niais 
yUuce a fon feus : U en- 
tend aparemment un foa^ 
pubien cuic , bien affiiiroa- 
Jié { de donc les Auces de 
liàuc goûc, excitent à boi- 
re, aflèz copieafemeiit pour 
a'eoirter. 

' Nthil mêfùr Bâtbéricê 
ritu 

ifétne tffg j'am : jé nt me 
fiucie peint d'hre traité am- 
JckriChmi À /« méniere des 
Jtitrhares* On veut que 
SraUooa eatende ici U fom- 



ptuofi<£ Perfiine. Hora* 

ce : 

Peijtcesûdî^ puer, épfék* 
rattu : g^rfen , Je Hàet ta 
»(reu dit Pet fis» Cepen* 
dant : il me paroic plus na- 
turel , d*apliquer aux Ro* 
mains ce Burbatice ri in* 
Plaute les nomme Barks* 
rit » parce que là Scène 
fe joué' dans la Grèce | 
de d'^iiictirs , il' t(k a(Ièz 
vraiferoblable que nôueCo* 
raique donne ici un coup 
de dei)c à fes Républicains, 
qui s'étoient J;»eaucoup re- 
lâchez de Tancienne /ri^4- 
tite\ 
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O L I M P I O N: 
Je faî ce que c'eft; & fi je n'en ai guère 
peur : que ma future tienne ces epées ! Je - 
conois les deux méchantes, femelks ^ , Al- 
lons , Monfieur , veuez , tout à Theurtf , 
avec moi au logis. 

•6 T A L I N O N: 
Noff feM . Ma foi-/ je rraîns trop pour 
fma peau. Mais , encore un coup , vâ toû- 
joors devant ; examine bien ce qui le pafle 
dans la Maifon. • » 

O L I M P I O N: 
Je fuis vôtre valet.: je n'aime pas moins 
ma vie que vous îûmez la vôtre : chacun y 
eft pour foi , voïez vous. 

S T A L I N O N: 
Tu parle de bon fens. 

O L I M P I O N: 
Si vous le jugex à propos , Monfieur , ea- 
tcons eltfcmblc.^ 

F f ACTE , 

' — 'BtêPi'êgtU» Non* dir«ns auffi dan« le 

téiit maim. mtrcts : je conois même fent , vtU dêux 4«ir« 

ces méchantes dentées: fa- n9t fints d$ nmuhémdifi* 
?«ir CkoiUate U MirrîM. 




■ Kiê 
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ACTE QJJ AT R 1 E M 
SCENE PREMIERE. 

P A R D A L I S Q O E. 

PARDALISQUE: 

Nwi : je ne croî point qtte ni les jeux: 
Nemeens ' , ni les Olimpiens, ni quelques- 
jeux qu'on ait jamais inventé, puinent être 
auin divertifTatis que la Comédie qui Cer 
donne chez nous aux dépens du Vieux &• 
de fon MetaVer. Toute la Maifon eft ea^ 
mouvement *, Nôtre Vieillard crie à plein> 

gofier 



' Née fl •£» yjjêmts cfe- 
dêy n€^t ig$ ÔlimpU: Péif 
P»Uùx.' je ne erei pat ^mt 
ni lu }eHX Nemeens f ni Jee 
Ùkmpiens, La forée de Nc- 
mct ctoic dans le Pelopo. 
nefe; Heroile, ce faraeax 
T)»mteur dc Maâacteur de 
l^ondres , y aï^nc tué un 
lioQ terrible , on infittua 
des jeux en rhonnear du 
Dieu pftt'miffuit ; & pour 
perpétuer le fouvenir 4e fon 
exploit lïeroïqoe. Il y avoir 
auiG une Ville du même 
nom; ^ tout. le P«t« fut 
•pellé U Nemét, 

Olimpiac, d'Olimpie. Le 
siéme Hercule , aïanc dé- 
fait Augée 4 Roi d'Elide, 
fouda^ dans ceite Costtéc- 



U , des jfAiiç folennels en 
l'honneur de lupiter, donc 
il avoit rUonneuc d'être le 
divin Bâtard. . éts 
apellez Olimpiqiies , du noni 
d'Olimpie , Ville d'Elide , 
fe' cclcbroient tous les qua- 
tre ans ; & on y foirapit la 
leunelle â plufîeurs forte*, 
d'exercices. 

* Omnes fefttnant inttw 
tetit adibuâ : teut le Monde^ 
fe remue , & s'empreffe danr 
le logis: Horace: CunCla fe- 
ftinant demtu : 'hue & iUuc 
\eu^Jîtant mixtm pueris pueliée t 
teute Id Matfon eft dant 
.r emprejfement : les garfonf- 
^ & les filles courent enftmUt^ 

f4 & lÀ^ 

» XiU 
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g-ofîer dans la Cuîfine : il prefle vivement 
les Guifinier s : que ne faîtes vous donc vi- 
te^ Canaille^ leur dit il? Que ne vous- hâ- 
tez vou-s de fervir , s^*l y a quelque chofe 
de prêts ! faîtes donc plus de diligence. Il 
y a une heure qux^ tout devroît être cuit & 
aflTaifonné. Quant au beae garçon de Me- 
Êaïer ? Il va & vient , fe donnant une in- 
ipeâîon générale avec fa Couronne, fa ro- 
be blanche , & fes autres parures nuptîa- 
îes-. . Les deux Dames ^Machinijîes fe font 
enfermées dans une chambre : vous ne de^ 
vinerieï jamais à quoi elles s'y occupeiu? 
Ceft à metamorfofer Chalin en jeune fil- 
le ; & à le mettre en- la place de Cafine; 
Mais ces deux bonnes pièces de marchandife f^ 
comportent £ finement & fl agréablement 
d[ans leur manège, que \t& àexxsijunez nefc 
défient de nen. 

Ce qu'il y a de meffleur : c^efl: que les> 
Cuiïïniers , étant gagnex ne font pas les 
moins bons AÔeurs de la Farce : ils ren- 
verfent les chaudrons , ils laiffent tomber 
ks plats , ils jettent de Tcau- fur le feu ; en- 
fin , ils font tout ce qui feut^pour epuifer 
la patrence du bon homme, & pour le fai- 
re mourir de faim : les Cuiïïniers ne font 
cette jolfe manœuvre qvi'^à la follicîtatioa 
de nôtre MaitrefTe^Sc de fa VoiTme : Ces 
deux Peftes-là feroient ravies- d'obliger^ le: 
Vieux à fortir le vemîre vfiide ' y & cela 

F 6 pour 

* 

I ........ jJl^ âMttm 9X itdibm : elle» •nt •nvtêr 

Senem de chéjftr te Vieillard , fanr 

Ci^pimp emrudêf^ immem | qpH mt mn^é, inctmer» 
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pouf faire bonne chère en fe moquanbjic- 
lui. Je conois mes deux' Commères ' ; 
lors qu'elles font dans un tête à téte de 
jripe , & que elles trouvent la rHàngMilU à 
leur goût , elles y vont fi gloutonnement 
qu'en les prendçoit pour deux Vaiflèaux de 
tranfport. Mai$.on ouvre la porte. 

ACTE 



^oor snemnéUum- , ^$ n*4 
fêifit Comme nôtre 

Poëtt donne fouvenc dans 
le |eu de mots , je n*auroi$ 
nulle peine à croire qu'il 
£brge , ou dt» moins qu'il 
fmptoïe le terme incanem 
à caufe de fon raport, pour 
Kl prononciation , avec le 
mot Seném* ^ 

'tfificet : strvitânt , tUti Cê- 
nugt fêjfnnt : j4 cauêis iîr 
grand aptth de tes deux fem- 
mes : eiies fé chargent- jnf 
^es ÀUg9Tge» ifuand-eUer 
•ni quelfte chef* d§ ben, 
Ceitvti4H$ vient de cerUt*: 
c'tKoil im pectc ^aiâèau.dc 



chaffte> propre à iran(poc« 
ter des grains , des légu- 
mes , des fruits , ôcc. On ^ 
dit encore- dans certaines 
Provinces maritimes de Fran- 
ce , une cervette : mais cet* 
te efpcce de Bâtiment e/l ~ 
plus grand que l'ancienne 
corvitM i & même , on s'en 
frrct^emœe d'un petit vai(^ 
feau Guêtre ^ pour la de^ 
fenfc'des Côtes. La M^ta*. 
phore eft donc prife de ce 
bateau de tranfport pour de» 
Hgner la gleuHnmt ôc la vo* 
racité d^un QenUm quicharge 
fon venrre comme un VaifV 
feau . & qui mangç jufqu'^^ 
ce qg'il n'en puiilc plus. 



a op ^ É?' 



Digitized by 



ACTR IV. SCENF II. 

ACTE QllîATRIEME. 

s<:ene seconde. 

Stalihon, P»a h d a li s QUE; 

s T A L I N O Ni: 

Ma femme ! û- votxs m^èn croVei , & Û 
vous êtes fages , vous ne laWerez pas <te' 
vous mettre a table, & de bien fouper quand 
fc- repas fera prêt. Car pour moi je man- 

{jerai à la métairie. Je veux accompagner 
es nouveaux Marier ; je crains que quel- 
que jeune Gaillard, voïant la beauté de Ca- 
nne , n'entrât en çoût , & ne voulut s'en- 
accommoder. J'ai vécu tflez long tems,, 
& j'-ai affez d^expcrience ^ pour conoitre la 
corruption de nôtre veneraby^ Efpèce ; rietf 
n'eft plus riire ou'un homnie de ma probité. 
Oh ça ! Mes Dames 1 faites donc bonne 
chère, & divertiffez vous bien y q.ue fiea 
ne manque à vôtre joie ! Toute la gract 
que je te demande, Ma petite femme; ceft 
q)ie tu veuille bien hâter nôtre départ, afin 
que nous puiflions arriver de jour ^. Je 
ferai demain ici fans faute ; & je m'attcns- 
bien ,. Ma Mignonne y que nous ferme- 
rons , que nous ferons aiifli des Noces en- 
ftmble; 

■ Téniim ut vtniêmns i- me on dit temfêri , 4 f em/ , 
tStei : tnfin , que nuu âni' pour temfiftivt , dént /r 
mêns À là lumière, Luci tems", dans tâ/ktfin» 
gmu d$ incê de j'eur ; com* 



Digitized by 



P A R D A L I S Q U E:. 

Hé bien ! ne Tavoîs-je pa^ prédit ? Les 
deux Rufces fe défaut du bon hoiîimeavant 
qu'il art rien dans le corps. 

iS T A L I N O N: 
Oh , oh Pardalifque ! & que fais tu -là. 
Mon Enfant > 

F A R D A L I S Q U E: , 
Je Vais où ma Maitrefle m'envoïe K 

STALINON: 
Elle t'a comiîundé de venir i cela ferait 
il poflîble? 

F A R D A L I S Q U E: . 
Il n'y arien de plus vrai, Moniteur, 

STALINON: 
Que regardes tu? que contemples tu? ^ 
^uoi t'amufe tij ? 

F A R D A L I S Q U E: 
Je ne regarde n'en * je ne contemple rien y, 
je ne m''amule à rien. 

STALINON: 
Va t'^en donc ! te voila ici à n^ rienfaiVe^. 
pendant que les autres fe ^j!?^'tf^^»mnt qu'îls^ 
peuvent.- 

PAR- 



' J?^ me ipfé 

mîfk : fi vais «k'tUe rri^^ 
99mmAfiàé d'alltr» Ipfa « 
C*eft dire ,* ma Maitrejfe, 
Lui & tUe étoienc che^ les 
Anciens , des mots dont les 
l(&bvies iêrvoicnc ^ ta 



partant de leurs Mai très, â&' 
4e leurs MaitredèsfCroïanc , 
eiTccla , leur faite pIu«4'hon* 
neuc , qiiç de les nomnreu 
Ce feroic i preféni unematv 
que de mépris, ou tour aa* 
Bioias d'impoHccflè. 
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Acte IV. Scène rjf 
P A R DALI S Q U Et 
Je m'en vais. 

S T A L I N O N: 
Hors d*îcî donc, tout àTheure, la plus» 
méchante, la plus Scèlçrate Carogne que je- 
conoiffe ! Eft elle partie? J'ai donc à pre- 
fent liberté de lanjçue. Un Amant ' , quoi 
qu'il meure de faim, ne fe fonde guère de 
manger : il penfe bien à autre chofe , ma 
foi! Mais voici mon Commode, mon Af- 
focié de lit & de mariage,, mon Co-éponx^ 
\è voici q\ii vient la Couronne fur la téte^ 
& le flambeau à la main Je devrois être 

dans^ 



' * $M ématt tamtn Her- 
tU fi eJUritj HuMttm efurit : 
far HtrctUe ! quti^Hun h$T»' 
me enivré d* Amour ^sit faim 
çomme les autres , il ne s'en 
aperffiit pas» Nulium efurit , 
c'td à chre» il ne fent point 
la feim; Se Jcm cfpric efè 
seliemem rempli de l'idée du 
pUifît qu'il fe promec Skvtc 
ÙL Maitrcdê, qu'il en ou. 
blie ] les aw/cs befoiiK du' 
corps. 

* Sed eteum ffogreiitur 
êum C0r«n« é^ lampade , 
meus fècefué , eompar , corn' 
titkritus Villicm: mmit voici 
«M» afiocié t mon égal,' mon 
sempagnen de mariage ; le 
veici , dis 'je , aveç la Ou- 
f^nne & la lampe, L'Epoux 
poccoic une Couronne / le 
|oar des nèces j au lien qu'à 
fceiêiu, il n'y a qucl'Epou- 



fe qwî foît Couronnée. L*tt- 
fage ctoit auffi. que l'Epout 
portât une lampe allumée 
devant l'Epoufe. Si cette 
dcfniere CetemoBie figni- 
Hoic l'ardear & le feu du 
mariage ; la lampf conju- 
gale s'ettinc prefque tou* 
[ours fort vire ; Ôc quelqiiç 
fois même dès le lendemain 
de la poâèHion : d'où vient 
ce pcoveibc : le Marh^i ejt 
le tombeau de Amour. Ain. 
(î cette lampe toujours al- 
lumée ctoit le fimbole d'u- 
ne prpmeflè , la qneke r' eiv 
plus d'une manière » onexe^ 
cutoit très rarcnaent. 

Socerus» c'efl proprement 
ce qu'on nomme le beau Fe-^ 
re : mais ce mot fignifie içi 
adôcié : auS trouve - 1 - oit- 
dans d'autres exemplaires y 
Sotiennm , i^<& à dire Se^ 
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dans le même équipage : mais c'èft ce qvtc 
je lui envie le moins. 

nm » Ompégmn j comme Ci i qiii )e dois partager les fk- 
k Vieux Amant difoic voici veiirs dc la èicigtie ât TA- 
rtoii Camarade dans le Com- .1 n^uc 
mcrce amouceuï ; celai avec ( 

ACTE QJJATRrEME. 
SCENE TROISIEME. 

O L 1 M P I O N*, S T A L 1 N O N. 

OLIMPION: 

Courage ^ Muficîens ! qu'on faffè mer- 
veilles ! qu^on fe furpaflè aujourd'hui ! pen- 
dant qu'ils font là dedans bien occupe^ à 
parer la Bru , faites retentir toute la rue 
de la douceur de vos fbns y de la beaijté 
de vos^accords: joueï bien le cantique nup- 
tial : faites ratifier comme il faût , le Hs* 
men ! Himenée ' / 

S TA LINON: 
Que fais tu là , Mon* Salut & ma Vie ?' 



' U Hymen Hymenh , 
/* Hymtn ! O ftimen , O 
Himenée ! Cela* fe chancoit 
à cous les mariages , en 
l^onneur d'un certain Hi^ 
nenée , noMe habirant tic 
FAttique . Des Pirates aïânt 
Mievé' plusieurs jeunes fil- 



lèf j ce brave' honrnie pouri 
fuie ces, raviilèurs, les de* 
faîr , recouvre le beau bu* 
tin ; 8c les ramène coutej 
pucclles i ou cîu moini , tou- 
tes jurant bien fon ^e elles 
récoieac. 
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itcTE IV". Scène III. 157 

O L I M P I O N: 
Par Hercule ! la faim me tourmente: 
mais en recompenfe, je n^ai pas foif. 
S T A L I N O Ni 
Et moi ^ rien, ne m# tourmente que TA- 
mour. 

O L I M P I O N: 
Ma fcî,. Seig^ncur Amour ! avec vos flè- 
ches', vos traits , \os dards ; enfin, avec 
toutes les armes de vôtre CarquoiV, vous 
ne m'avei pas encore fait la moindre egra- 
tignure. Mais voila déjà bien des heures 
que mes pauvres entrailles crient famine. 
S T A L I N a ISP: 
Je f oudrois bien favoir ce qui retient nô- 
tre Cafine fi long tems dans la Maifon. Il 
femble que cela & faflè exprès : plus je m*em- 
prefle à. la faire venir plus elle re fait at- 
tendre.. 

O L IMPI O N: 
Mais , Monfieur ; fi je chantois-auflî te 
Cantique Nuptial ? 

S T A L I N O N: 
Je te le confeîJle; & même,» je chanterai 
de compagnie ; car je veux t'aider en tout 
ce, que je pournédans nôtre juariage com^ 
xnun. 

OL IM P rO N: 
Himenl Himenéel HimenV ^ ' 

S.T A L I NO N: 
O ^ ma foi , je fuis perdii ! Pour avoir 
chanté trop fort j'ai caffé l'Himenée, je me . 
iiiis tout ereinté. Quoi que je n'aïe pas 

beau- 
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beaucoup 4e cette maladie , dont je vou* 
drojs. pourtant bien creyer. 

O L I M P I O N: ^ 
Par le Temple de PoUux! eri vepté, fi 
tur étois cheval , tu fiwois indomjaWe. 
S T A L I N O N:. 
Par quel fujét? 

O L*I M P I O N : 
Tu tiens trop ferré. • 

S T A LTN O N: ^ 
.. Ne l'as tu point éprouvé en quelque lieu, 
ou dan^ quelque mouvement? . 

O L I M P I O N: 
Les Dieux m'en prefervent ' ! Maifj'en- 
tens le bruit delapQrte: an forr: voila quel-! 
cun. 

S T A L I N O N: 
O grand & puiflant Hercule ! c'dl part^n 
crédit que : le» Dieux tïie faVotifent. J'ai 
fcnti de loin Ja douce odeur de ma bèlle 
Calîne. 

ACTE 



, * DU mtUm /heUnt : tes 
JDUux tums fiient plm /n>«- 
fjihl&s / c'ell U même excU- 
macion, ou le même vœa 
91e ceux-ci , I>n svfrtant ! 
DU miU9rM ! lu Dieux m'en 
veuillent bien gsrdâr! Aateàfi 
il Tne faut pa« raporcer et 
fouhaic d'Olimpion aux pa- 
toks pcecédeaKs de Cs>a 



Maîfto: cat il y a «wre le»^ 
deux une laaiae .de qu^tit ' 
lignes, k ae fai û ce vtti- 
de ne remplit point la place 
de (juel^ie obfçenité , fu^ 
cfr qu'un Aiinotaicur a dit 
qu'à force de chanter VMl' 
men , il a?oic loiwpu fo» 
Himcnéc» 



'Senfm 
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A GTE IV. SCENÉ IV. 139 



ACTE QUATRIEME. 

SCENE QUATRIEME. 

Stal»nok, Ol impion, 
Peux.Servantes^ 

Une SERVANTE: 

Ecouter , Nouvelle Mariée ; recevez 
dernière inftrudion. Levez doucement les 
piez à la ïbrtie de la Maifoh • Faites le 

chemin 



« Smfim fkper dttoBt H- 
mtn pedtt , noVA Nuftta : 
nntveUe tf9ufe y Uve^douet^ 
mêHt les. fie^^fitr /f poi de 
la pêrte. Les anciens ^o* 
mains avoient, dans la cé. 
içbcati<m c^s Ndces, une çon" 
tume auin bizare qiieAipec- 
flkieulê. Quand la Mérite 
forcoir , pour' la dernière 
"Ibis de xher Ton Peis, fon 
Maître « ou quelque aune 
qui Tamc ckvée , on la 
prenoic Tôiis let det|x aiâèt- 
lef , peut-'kil faire (autec le 
feuil de la Porte, pooc le 
lui faire palfcr Êins qu'elle 
y cotchât. On, prenoic la' 
même précaution lors que 
l'Epouiè entteic » pour la 
première fois , chez l'on Ma. 
ti I on avoic «grand foin , 
« que fes piez fudènc tout â 
fait eu l'air dans ce terrible 
^ redoutable paOâge. La 



rai fon de cette pl aifanie 
crainte , c'efl que ces ucns , 
foidifant 11 eelairea.croïoicni 
Bonnement que c'écoic.foui 
le pas de la Porte que lei 
Sorcjecs & Us Enchanteurs 
mettoicntleur roakfieé^'pour 
n§mr l'aigutUett»^ ou poijc 
faite quelque autre Sorcdlc- 
fie aux nouveaux Epoux* 
Aind quand , par hazard » 
une Mariée touchoic le feuil > 
c*étoit un mauvais & fini- 
dtt prefàge. Bt les Epoux ^ 
Us avoient » ce me fcmbk^» 
autant ôc plus â craindi^e : 
cependant . il n'en eft point 
&it mention. Aparemmene, 
ii ftancWlfoit le pai magî. 
<}ue, en le faQtaac>i piez 
joints t ou par une *gr**^^ 
enjambée. Q^oi ^'il en 
foit î Ovick parle ' de cette- 

credrtiié ridicule : là- 

mtn 4réU(fir9 mementot _ 

At(jHê 
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chemin en parfaite (àmé: vivez plus long tertïs ^ 

Î[ue .vôtre mari : portex^ vous mieux q^e lui : 
oïez faMaitreile: commandez, dominez, 
fkite vous ob«'r : gue vôtre époux ne vous • 
contrq difc en quoi que ce foit. Que vôtre 
Mari vbus habille ; & qàe voiil pilliez vô- 
tre Mari. Je vous exhorte de le tromper 
jour & nuit 

'OLTMPIONr 
Quelque peu de' mal qu'elle me faflè ycl-- 
te Uuratout fiijet de fe repentir. 

.ST AJULN O N< 
Tais toi.' ? 

O L I M P LO N: , 
Je ne veux pas me taire. 

S T ALI NON: 
Qji'as tu donc ? 

0*L T M P I O N: 
Ces mauvailès feivantes-ne peuvent don^ 
ntx une plus méchante leçon. 

STALINON: 
Je fuis perdu l ces f^rv^tes. me- ferooe 

tout 



Àtfu âitt fikfiû ftrf 
f$itm : f9itvtnt^4'uÇtr dt 
ftécMHti§n en fttffoMP l§ fiuii ; 
& de levtr /4g*mtU Ut piéX 
itHn hâta, 

* N9£im qui & diwMtvirê 
fiièdeU fie^t •kfien' & mt- 
mtnti: fiuvênê^vmty'rvêm 
en fn^HTê , de trmfer , 
j^r <^ nitit , Wrr# cher £- 
f%u)c* On fai^o^• liiivaQC 



hfrtn fiimr de" la mariée : 
mm* ici , par ff/Me , ane 
fefvatite mâMcieufe kii pré« 
che tme-merbante mc^ale': 
vau-Ueu du mot ftduta qai 
(igm^e aflidne t elle dit fuê» 
^tht\ qui vtuc dite*rr#w- 
• pénf». C'eft • poon^Boi le 
PHtfce ajoute , mai» mali 
menfirmnt i elht ittt dêimtnt 
dê mmk â /H tt Uf9t* 
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AcTfE IV. ScÉn^b IV. T41 

-tout. le contraire dé ce <ïue j'e(^croîs. Je 
voi bien ce qu'elles prétendent : elles ne 
vifent qu'à me fruûrer de ce que j'attcn- 
dois. 

LES SE R V.A NT ES: 
Ca donc , Olimpîon ! veux tu que nous . 
te 'Hvrioos , que nous t'abandonnions ta 
femme? 

O L J M P4 O N: 
Donne! la moi donc aujourd'hui, fi ja- 
mais vous avez eu envie de joindre mou 
epoufe avec moi. 

ST ALI' NON: 
Enttct 1^ dedans. 

XES S E R V ^ N T E S; 
Je vous prie; n'allez pas mal traiter cette 
jéine & innocente PucelU^^ qui n'a aucune 
expérience 

OL3M- 

inuues dant cette Milice coa« 
jiag^fe , qu elles (une babikt 
à y contrefaire les ignoran. 
ces. Brantôme die qa*i an 
fcefcain moavemenc q^ï kc\\\- 
pa , la nuit des Nôce»^, â 
une êk ces Vierges préten- 
dues, le Mail coaut qu'il 
étoic fort loin de Ton com- 
pte , fie ne douu point de 
Ton ctcuM^e tn htrtt. Au 
lefle; fi Stalinoa avoit rom- 
pu la glace , cp.nnie il s'y 
actcndoic , la bçlle Cafine 
en eâc été quite i bon mar. 
ché; peut-être eut elle plut 
foufi&R du trop peu que du 
trop. 



y4mdiêj inttgrs ât^ut 
impmts.Jiutt: ft te frit ^ 
êf*r^ m fm eettt fMnn 
^kreHt qui efi ênCTtfuttntu. 
IV iunt l'txenkêim mtris- ' 

à" tftA «'« jimdir fêâtt- 
nm dê ttlj sJpttÊtt* Il yavoic 
asiS .des paroles iifitées, 
quand on cemectoicrjBpoare 
encre les tnains de Ton Mari ; 
& dans eecce efpcce de 
,tmiiê Païenne , on lecono- 
.snttdoit à 1* Epoux , .d*atu- 
^c la Place doucemenc { 
ii d'avoir des égards pour 
une jeuot PuttlU qui ne A- 
voit p«s encore ce qu'on 
.lui Uemandolt. Il t'en crou- 
..YC aâcz ibttvcm d'aufi fiu 



Digitized by 



14* 



O A s I ' K 

O L I M P lO N: 
C'eA à quoi on ne maoquert pas, Adîpu. 

S T A L I N O N: 
Allez vous eii donc. 

LES s E R V-A N T E S: 
' Ç'eft tout de bon. Adieu pour la der- 
nïéire fois. 

S T A L I N O N; 
Eft elle partie à la fin? 

O t. i M P I O N: 
' Vôtre femme eft au logis : ne craîgnei 
rien, 

S T A L I N O N: 
Obonheu!*! ParPollHxl Me voîla donc 
enfin tout à fait libre , Mon petit coeur , 
mon petit miel , pia petite -fleur 
O L I M P I O N: 
^Doucement , doucement , Monfîeur ! fi 
vous êtes fage j craîgnet que je ne vous 
joue un mauvais tour. C^eft mou Epou- 
,fe, une fois. 

S T A L I N ON: 
Je le fai : mais j'en dois jotiir ayant toi. / 

OLIM- 

d* Amant apelloit ià Maî- 
tredê, mon petit (mquet. On 
emploie volontiers ks 4imi^ 
nuiifs dans les Careflês , ÔC 
principalement à Cheure da^ 
ktrger j parce que ^ qui 
e(l peiit èc nouveau (^Itoû* 
}our$ plut aimé , que k< 
vieîligi ^fe«, . ,^ _ 



• Nunc pol demum ego fum 
libet , meum sorculum melii 
eulum , vtrculum : par Pot' 
lux ! enfin me voiU Uhrt , 
mon petit cteur^ mon petit 
miel , ,mon petit prinre»/* 
Verculum eft le diminutif de 
Vet , qui fignifîc le printems : 
c'ell comme G. le vieux fou 
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Acte IV. Scène IV. 143^ 

O L I M P I O N: 
Prenez le flambeau. 

S T A L I N O N; « 
JNiînie bien jïiieux tenir la nouvelle Ma- 
riée. Puiflante Venus ! tu me redonne au- 
jourd'hui la vie j en me faiftnt ppirellcur 
de nrn Cafine. Oh le corps tendre^ la fi- 
ne , & délicate peau ! quel plaifir de la tou- n 
cher ! 

O L I M P I O N: 
Ma petite femme. 

S T À L I N O N; 
Qu^eft ce qu'il y a ? 

O L I M P I O N 
Elle m'a msitohé fur le pié.' 

S T A L I N O N: 
Je vais faire comme fi je me moquoîs. 
Non un nuage n'eft pas fi ^o/Z^^^ que ce friand 
morc^au^là! ► 

O L I M P I O N: 
Ma foi! je fens un joli teton. A Paide!' 
vertubleu^ comme elle y va ! 

' 'S TA LINON: ' ^ 
Qu'as tu? 

O L I M P I O N4 
Elle m'a donné, je vous affure, un grand 
coup de coude contre l'eftomac* ^ 

S T A L I N O N : 
- Mais pourquoi auiîi y vas tu fi grofîîere- 
ment ? rour moi ^ui la touche avec deJî- 
^tefle, elle ne me rebute point, elle fou- 
ir ejolimeat mes carelTes. 

OLIM-' 
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O L I M P i O N: 

STALINON: 
Encore? quelle rude Sxvtm fa-t-ctlc 
donné? 

O L I M P î O N: 
Ma foi ! cette petite Goquine-là eft lEorte 
comme un hommes peu s'en eft falu que 
Â*xin revers, elle ne m*ait jetté par terre. 
S T A L I N O N: 
C'eft aparcmment que elle fouhaite le 
Et. 

O L I M P I O N: 
"Que n'allons nom donc nous coucher ? 

S T A L I N O N: 
O la toute charmante ^ O la belle des 
belles i 

ACTE CINCLUIEME- 
' SCENE PREMIERE. 

P A R D A L I s ^ tJ E., Ml R R I K M» 

P A R D A L I S Q U E: 

Nous avons raifon , Madame rs^rès nous 
en être donné à cœur joïe dans la bonne 
chère , pouvons nous rfcn faire de mieux 
que de venir prendre nôtre p^ de la Co-» 
medie nuptiale qui fc joue là dedans. 

MIR^ 
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" MI-RRINE: 

Par Caftor ! De ma vie je n'ai tant rî ; j& 
je ne croî pas que Je rie jamais de fi bon 
cœur ! J'ai grande envie de favoir ce que 
fait la bru , Monfieur Chai in , avec ion 
nouveau Mari Jamais Poëte n'a forg/ 
une rufe , une fraude fi plaifante , que ce 
que nous avons exécuté réellement contre 
le Vieillard, & fon Maquereau. Ah plût- 
au Ciel que le vieux Paillard revînt, la fa- 
ce toute meurtrie , tout enfanglantée de 
coups de poing ! Je ne croi pas qu'il y ait 
au Monde une plus abominable barbe blan^ 
che. Mon vieux Scélérat de Mari, qui fait 
aôuellement un ^or^^/ de nôtre Maifon , 
n'eft pas flus méchant que lui. Tiens toi 
ici,Pardalifque, afin de railler nôtre Amant 
refroidi quand il viendra. 

P A R D A L I S Q U E: 

De bon cœur; & j'y emploiraî tout, mou 
talent- 

M I R R I N E: 
Ne ménage point tes yeux: obferve-foi* 

§neufement djici tout ce qu'ils font là d«^ 
ans* 

PAR- 



' Ltthet Châlinitm ^id 
4^4^ /c/re novum Nuptum : Je 
meurs d* envie de jfaveir ce 
^ue fait Chatin , notre noit* 
yelle mdriée» Chalinum au 
lieu deChAlintu: Mautemec 
ainfî fouveof Vaccufatif pour 
le nominatif i & il prend 
chez les Grecs cette Licence 
grammaiitAlt' 



' fîu^ùm , fiUifie : le veréâ 
nuhre Jî marier ^ ne fe prend 
;jniais .que poui lei femtBes: 
maïs nôire Comique eft bien 
fondé de s'en fervirici pout 
un homnfe , puifquericuret 
joué' ici *le pef fonnage d'u-' 
ne femme , voire le plus grand 
de le plus efTentiel. 

Céjim. G 
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P A R D A L I S Q U El 
Ochez vous derrière moi, je vous prie 

M I R R I N E : 
Tu f>eux dire librement & hardiment tout 
ce qui te viendra dans l'cfprit. 

P A R D A L I S Q U E: 
Ne dites rien^ Madame, j'ai eût endu vô- 
tre porte. 

ACTE CINQ^UIEME. 

SCENE seconde;. 

Olimpion, Cbeostrate, Mirriw^ 

O L I M P I O N : 

Je ne faî où fuir, ni où me cacher, nî 
comment m'y prendre pour diffimulcr nâ^ 
tre honte & nôtre déshonneur. Mon Maî- 
tre & môi, nous pe fommes diftingueï dai^s 
ce beau Mariage que par la Scelerateflê; 
c'cft en quoi nous avons rQpiporté la vi- 
âoire. Peut on, à la fois, être plus con- 
fus, plus efFraïjf , & joiié plus cruellement? 
Mais , foû que j^ fuis , je torrjbe , à pré- 
fent, dans des crimes inouïs. Moi qui ne ' 
me fuis jamai« repenti de rien, je nefàa- 
rois aujourd'hui me fouffrir. Ecoutez, je 
vous prie, le récit & l'aveu de mon iniqui-» 
té. Cette hîftoire là mérite une attention 
extraordinaire . tant elle eft rîfîble: Quel 
trouble, quel aefordre j'ai caufé^chez nou$ 
quaàid j'ai jcnené tout droit cette nouvelle 

Mariée 
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Mariée là dedans. J'ai emporté la Clef: 
xnafs cependant il faifoit là obftUr comme 
pendant la nuit. Je place , j 'appuie , j'a* 
doucis , ^fin de pouvoir me coucher com- 
modément avant le V îeillard. Je commen- 
çai auflî-tôt à m'apercevoir que je venois 
trop tard , parce t^ue. , . Je regarde d^ 
tems en tems de peur que le vieillard 
.... enfuite je cherdie l'apas de l'aàion 
amoureùfe premièrement je lui demande 
«n baifer. Elle me repoufle la main & ne 
veut point me permettre de la baifer libre- 
ment : plùs elle me rebute, plus je me hâ- 
te : car l'envie de me jetter fur la belfe Ca- 
fine s'augmente en moi. D'ailleurs j'ai envie 
d'épargner cette peine là au Vieillard : je fer- 
me donc la porte, de peur que le bon hom- 
me n'entre par force, & qu'il ne m'accable. 

. MIRRINE:' « 

Oh ça ! va auprès de lui. 

CLEOSTRATE: 

Où le mariage de ta nouvelle Epoufe s'cft 
a confommé? 

O L I M P I QN: 

Ma foi je fuis perdu! la mecRe eft evçn- 
tée, fe Miftere eu découvert. 

CLEOSTRATE: 
Il eft donc jufte de confeffer tout par or- 
dre. Que fait on là dedans. A quoi Cafi- 
ne prétend elle ? Eft elle afTez obeïffante ? 
O L I M P I O N: 
T'ai honte de le dire. 

CLEOSTRATE: 
Raportè tout de fuite comme tu avoîs 
commencé. 

G 2 OLIM- 
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O L I M P I O N: 
Ma foi, je n'oferois, 1^ honte-i^'en env 
pêche. , 
^ C L E O S t R A T E: 

Fais hardîmenç. Quand tu fus couché: oh 
ça! c'eft 3e cet endroit-là que je preteasque 
^U me conte naïvement tout ce qui s'ell pafle. 
OlylMPlON: 
Mais il y ^ là de 1^ Scçlerat^flcî. 

C L E O S T R A T E: 
Je faurai bien les obliger à ufer prudem- 
ment de ce qu'ils entendront. 

O L I M P î O N: 
Ceft le principal , mais c'eft auflî le plus 
difficil. Premièrement. ... 

C L E O S T R A T E: 
Aptès ; pourquoi ne cpntinuc tu pas ? 
viîux tu ppuriui vre } 

O L I M P I N: 
^ Au refte, des que je me fuis mis dans la 
place, ou dans la pofture., qu'il falloir, auflî- 
ti>t aïant tiré fon epée, elle commence a 
fraper de côté & d'autre. Grans Dieux ! c'eÇ 
à quoi je ne puis penfer fans frémir. 
C L E*0 S T R A T E: 
O^cft-ce que cfétoit donc? 

O L I M P I O N: 

Helas! 

C L E O S TR A T E: 
C'eû donc un crime térriblement énorme^ 

O L I M P I O^ST: 
Ah! plus grand; plus énorme que vous ne 
faurieï dire. J/e craîgnois qu'ellg n'eût une 
çpée : j'ai commencé à vouloir le' favoir. 
Cherchant donc pour vôîr fi cllç qn ayoit 

une, 
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tme , je mets tout d'un coup la main fur 
le manche. Mais quand j'y penfe, il eft cer- 
tain, qu'elle n'a point eud'epée : car fi c'eut 
été un manche, il auroît été trop froid*. 
CLEOSTRATE: 
Dis moi donc nettement ce que c'cft y Se 
ire me tiens plus en haleine. 

O L I M P I O N: 
Te vous Tai déjà dft, je n'ofcroîs.' 

C L E O S T R A T E: • 
Etois ce une racuie? ; 

O L I M P I O ISf: 
Non, Ce n'en étoit pas une. 
: C L E O S T R A T E: 
Etois ce un concombre ? * 

p L I M P I O N: 
Je vous jure par Hercd1e,quecen'étoîtnî 
hertie ni légume : mois quoi que ce fut , ja- 
mais un tel malheur ne m'étoit arrivé. 
MIRRINE: 
Mais eafin que fit on ? conte moi bien cela. 

aL I ]VI P I O N: 
Lors que j'apelle Cafiner Cafine, l'uî'drs-. 
je, jeté prie, ma petite femme J pourquoi me 
meprife tu aînfi,moi qui fuis ton cher mari? 
En vérité, c'eft en agir trop cruellement, & 
je n'ai pointmerité cela, pourt'avoir deman- 
dé en mariage. Elle ne répond pas un feùl 
mot, fe contentant de s'enveloper, de Tha- 
bft dont vous l'aviez habiUé. Quand' je vis 
ce paflage là bouché, je la prie de me per- 
mettre autre part.. Tant tout ce qu'ilyavoit 
étoit grand. Je la lève pout la mettre vîs- 
a-vis de moi: elle ne dit pas un feul mot: 
jje me^ lève , & je m'aproche d'elle pour la 

G 3 ca- 
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careflcr , & je lui imprime un baifer égale- 
ment tendre & enflammé. 

M I R R I N E: 

Tu raconte la chofc fort joliment, il oc 
fe peut rîea de plu« naturel. 

O L I M P I O Nr 

En voulant la baifer , jç me lêns^îquer 
par une barbe auffi rude que le poîl d'un co- 
chon. Tout auffi tôt me mettant à genoux,, 
elle me donne de grands coups dç pîezdaiis 
Teftomae. Je me jette promatement ho|rs 
du lit : ell.e faute fur moî , oc me caffe la 
mâchoire. Je fors fans rien dire, & fojt dit 
fans Vanité je m'en vien dans l'équipage où 
tu me vois, afin que le Vieillard puiffe boire 
dans le même eoblet où j'ai bû. 
.CLEO/STRATE: 

Cela va fort bien. 'Mais où eft ton petit 
manteau? 

O L I M P I O N: 
Je l'ai laiiTée là dedans. 

GLEOSTRA TE: 
Hé bien ! qu'en dites ^us à prefent? s*cft 
on affez joliment moqué de vous ? 

O L I M P I O N: 
' Nous fommes traitez félon nôtre mérite* 
CLEOSTRATE: 
St! la porte ^ fait du bruit. 

O L I M P I O N: 
Seroît-ce bien cette Diableffe qui courroit 
•prè3 moi? 
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ACTE CINQ^UIEME. 
SCENE TROISIEME. 

S T A L 1 H O H , O L I M P I O 

^ "s T AL I N ON: 

Me voffa chargé d'un ^r^/ atroce ' ; me 
▼oîla diffamé horriblement. Quelle voïç 
choîfirai-je pour racommoder mes afaires? 
Ma folie eft abfolument irréparable. Com- 
ment oferai-je foûienir la pr.efence de ma 
femme * ? Je fuis entièrement perdu: tout 
eA découvert. Oui , Mîferable , tu es 
confondu de toute manière: tu n'aç pas le 
moindre mot à dire pour t- excufer : tu n'as' 

G 4 plus 



* Maximt egê atàe» fin- 
^ttU : je bruis d*un très grand 
trime Cetie cxprcflîon eft 
£nguliere : on dit bien «r« 
ént amore , kruUr d'amturj- 
sr4ire invidia , bruUr d'en- 
vie : mais je cloute qu'on 
puiflê trouver ailleurs, ar- 
dere fiagitie^ brûler d'aveir 
êommis un forfait, CVft ce 
^ui 'm*a obligé de donner 
un dbcre cour à ces paro- 
hs-ia. 

* Wrf fneam ut uxerem 
s/jtieiam centrs ecutit : ni 
ifue je pareijfe devant ^ ma 
femme» Afpieere contra ^ rt- 
^der eentrt : c'efl comme 
û ce vieux pécheur , pris 
fpuc dupe , àiCoitti jt n'efi' 



rm plm regarder mon Epoufi 
en face ; tanc la crainte & U 
honte m'ont feifi. 

' ^ui expaUiatUi fiem mi^ 
fer : moi miferabU qui fuie 
fans excufe. ExfaUiame fî- 
gniHe pioptement celuiàtfui 
on a ôté fon manteai*» C'eft 
un badinagc rcomtrte fi Sta- 
linon diloit: je n^ai point 
de éjtioi eoMwir ni caçl^et mon 
infamie ; car en iria jn^t 
men manteau. Mats dans 
un (kiM ferieùx cela veut dî> 
re : nWfanf ni exeufe , ni 
prétexte j il ne m'fji pat pof. 
y?^/f de Pallier le fait: carn^ 
tre mot Pallier vi^nc de Pa^ 
Hum, manuau» 
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flus qu'i rougir , & qu'à demeurer muet:, 
lusj ypenfe, moins je conçois cominenr 
je pourrai fortir d'afaire avec monimpitoïa- 
ble Moitié. Car il m'eft impoflible ae pal- 
lier tant foit peu le fait. Quel prétexte , 

Îuelk fauflfe raifcHi pourrois -je alléguer ? 
)n fait tout mon manège avec leMetaïer 
touchant fon mariage avec Cafiné. Je croi 

Îue je ne ferois pas trop mal d'alkf trouver 
dirrine. C*eft elle qui a condmt. la ma- 
chine; elle conoit ma bonne femme à fond, 
^ comme fi elle Tavoît étudié profonde- 
fhent toute fa vie ; enfin , c^eft la Dame 
Mirrîne qui eft Tauteu^ de cette fourberie- 
là Mats , Meffieurs les Speâateurs ! n'y 
a-t-îl , parmi vcws , perfonne qui foit affeî^ 
généreux pour fe mettre en ma Place? Car 
je voi le feul remède qui me refte. Il faut 
que j'imite les Efclaves coupables de quel- 
que crime énorme. Je m'enfuîrar du lo- 
gis. Si j'y' retourne c^en eft fait de mes 
pauvres épaules : on me battra bien malgré 
moi , s'il vous plaît; car je n'y confentiraî 
^mais : je n'aurai , pourtant , que ce que 
j'ai mérité. Je veux m'echaper , a^ plus 
vite, par ce c6té-cî. 

O L I M P I O N: 
Bon jour donc , Monfieur r Amoureux! 
Comment vous en va? 

S T A L I N p N: 
Quel-cun me rapelle : je n'ai point d'o- 
teîlles ; & je cours comme lî j'étois fourd. 
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ACTE C I N CLU I E M E. 

SCENE QUJTRIEME. 

Cleostrate, Staunon, Mirrine, 
Chalin, Olimpion, les 
Servantes. 

C L E O S T R A T E: 

Ou es tu franc & înfigne hîpocrke, qui 
fais fi bien , quand tu veux , contre faire 
rhonnêtc' homme ' ? A prefent, fi tu veux 
me caufer Tagitation d'amour, & m'cxcîter 
au combat vénérien , l'occafion eft fort bel- 
fe. Par Hercule ! il n'y a plus de fahit 
pour toi. Viens, Scélérat achevé, vitnî 
aprochetoî. ' 

ST A L I Np N: 

Je m*en vais par ici : j*àuroîs moins de 
peur à voir aboVer contre mol une chienfie 
féroce qu'à m' entendre- apeller par ma» 
femme. 

G s ^ . CLEOt 

un cxceriS^UT t>ien compofe» 
foui le TOâfviue d'qilc dcvo- 
titm exemplaire, font det 
fourbes infîgnes, Scue ùttt* 
fufenâs aucune volupté fen/î- 
bîc»- aucun pUifir ^ même 
des plus gcorïîers 6c des plus 
outrez. Ces Mafque» fonif 
de coûte condhioO; flc Ift 
|rand , le vénérable Ordre 
du petit CêtUf , n'en eft ^a» 



^ VU tli et qui colen mo 
rti Mafilitnfet pajlnliu : où 
g» tu m ifu» aime Ar/ mœurs 
^aifiiUanes: c'eft adiré, 
mais on n'en marcjuè pomc 
la raifon ; franc hipoerite , 
vrai tartufe. H^ie aica. 
que donc ici ces Gensdequi 
on a die, 
• curies /rmutt^t &■ bit- 
thanaljs vivant: Gens qui 
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CLEOSTRATE: 
Hé bon jcMir, donc, Mon très îlluiîrc 
Epoux ! bon jour le Mari de mon Ame ! 
que dît. le cœur ? Mafs il me femble que 
vous n*avei nî manteau ni bâton : fi! vous, 
voila comme un PhiLofophe ({évalifé: à quel- 
le guerre avez donc été dépouillé? 
Une SERVANTE:. 
Faut il demander cela, Madame? On & 
prîs,aflurcment,fon équipage pendant qu'il 
etoit en adultère avec la jeune femme d'O- 
iimpion. 

S T A L I N O N: 
Je meurs de honte & de confiifîon. 

C H A L I N: 
En as tu pris ton foûs , Mo» Amoureux ? 
N'as tu point d'envie (Je recommencer ? Je 
fuis toùjours ta Cafîne; & fort à ton fervi-, 
' ce* Allons donc nous recoucher. 

S T A L I N O N: 
Va te f^'re pendre ; ou plutôt ^ qu^une 
roue puifTe te içrvir de Ut ! 

CHALIN: 
Comment * Moa Cher Maître y vous^ 
ne m'aimez plus ? Une petite eoute d'eau 
i eteîflt ce brafier ardent ? Cela fe pour*, 
roît-il? 

CLEOSTRATE: 
Avez vous perdu la pai:ole? Pourquoi ne 
repondez vous pas? Dftes moi donc qu*eft 
devenu vôtre manteau ? 

S T A L I >f O N: 
Bacchwales ! Par JHercîile ! Ce fout donc 
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les Bacchanales, Ma femme. Bacchanales! 
Oui, par Hercule! MonEpoufe, 
Une SERVANTE: 
Il fait mîeux qu'il ne dit , Madame; il 
% encore la hardiefle de nous plaîfanter; 
car enfin, il n'ignore p^s que cen'eft point 
le tems des Bacchanales , ni des Ricchantes. 
S T A L I N O N: 
Je Tavois oublié. Cependant les Bac- 
chantes. 

CLEOSTRATE: 
Hé bien , les Bacchantes ! Redirez vous 
ce mot là éternellement ? Quel raport en- 
tre vôtre belle afaire & les Bacchanales ? Il 
ne peut y en avoir aucun. 

, O L I M P I O N: 
Ma foi, Monfîeur Nôtre Maître,, vous 
avez grand peur. 

S T A L I N O N: 
Qui moi ? 

O L I M P I O N: 
Ne faîtes point tant le faux brave: fîvou^ 
vous vantez de ne rien craindre , ma foi , 
c'eft un gros menfonge: otivoitclairen^nt, 
^anifeftement le contraire. 

S T A L I N O N: 
Ne veux tu pas te taire? 

O L I M P I O N: 
Non , par H^cule! on rie m'empécherâf 
point de parler. Je dirai hautement que vous- 
m'avez preffé & repreflc de demander Caii* 
lie en Mariage. 

ST A LINON: 
Il cft vrai que je t'ai follfcité à celafortC" 
meut » & cent fois plus fortement que tu ne 

G 6 dis: 
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dis: maïs ce n'étoît pas moi que je regar- 
dois là dedans : bon ! quel auroit pu être 
mon intérêt perfonnel ? Ceni'étoit que ma 
grande afFeélion pour toi y qui mefaifoitagir. 
CLEOSTRATEr 
Sotife ; Mon bon Monfieur , pure fotîfe î. 
Dites hardiment quê vous ne vîlîezqu'à vô« 
trè vieille & fale lubricité^ quand vousagiP- 
Çez fous le chapeau du Metaïer : mais^ j'ai 
bien rompu vôtre coup ; & je vous ai terraf- 
fé Ji bel Ji biett , que je vou» défie de vous 
relever. 

S T A L I N O N : 
Il rte feroit inutile d'infifter plus long 
tems fur la négative: je gagnerai d'avantagp 
â m'accufçr naïvement. Ouf, je xonfeffe 
avoir commis tout le mal que vpus'dît^^ 
C L E O S T R A t E 
Ave7 vous aflèz de confiance pour deman- 
der vôtre pardon ? 

S T A L I K QN: . 
Je m mérite, point de grâce ; inaiB2iute'eft; 
irremijfible. Par Hercule ! tout ce que j'ai 
fait, je Paî fait de pure & npîre malice.. - 
C LE O S T R AT E: 
Qu^on rentre promptement au logis ! vîte ! 
Quand nous y ferons j'aiderai votre Me-^ 
moire infidèle; & je vous'rapelîeraî plu-- 
fiéurs circohftances qui vous ont echapéi 
STALINON: 
Je me defic de toutes mes idées ; & je ne 
veux déformais ajouter foi qu'à tout ce qu'oa 
me dira ici. Mais^, Ma bonnf femme! aïe^ 
Compaflion! faites miferîcorde à ce perfide^, 
mais très repentam Epoux.. Hé ^ Madame 
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^ Mirrîne, je vous en conjure p^r tout lepc- 
tit bien que Vôtre Mari peiit encore vous 
fiiire dans fa vieillefle, pri^t ^wtercsalezpoiit 
moi auprès de Madame Cleoftrate. Tenez, 
ma douce &: bien, alpiée femme ; écoutez 

i attentivement ce que je vais vous dire; & 
n'en perdez pas un noiotr Si jamais , quand 
|e deviendrois immortel, j'aime Cafine;. fi 
jamais je fais auprès d'elle la moindre ten- 
tative de jou'iflànce ; enfin ^ fi jamais je re- 
tombe dans l'egoût où je me fuis plongé : 
rien , alors , ne devra vous empêcher, ma 
divine Mignonne , d'ordonner qu'on -me 

! pende par les piez , ou autrement, & qu'on 
me déchire à coups de verges.. Etes vous 
contente ? 

M I RR I N E: 
Par Caftor! Cleoftrate, vous ne pouvez 
isaifbnnablement vous difpcnfer d'accorder 
1 ce pardon-là. 

i CLEOFTRATE: 

Oui , ma Vorfine; je le ferai puifquevous 
le jugez à propos. Je veux donc oublier ce 
peché-là, mon Mari; & je vous en donne 
Paèfoltaio» d'autant plus volontiers , que nô^ 
tre.Comedie n'eûi déjà que trop loDgue, & 
au'il eft tems de la finir. 

S T A L I N O N: 
Oferois-jc me fiater que vous n'êtes plus 
en colère? 

C LEO STRATE: 
Quand j'ai pardonné une fois , c*èft .pouf 
toûj.ours. 

S T A L I N O N: 
Ptiîs-jô vous- croire? N'y a-t-il dmis- 
G 7 vôtre 

Digitized by GooqIc 



îf8 Casine. Act. V. Se. IV. 

TÔtre fait , nî réTcrve , nî détour ? 
CLEOSTRATE: 
Il ii*y ft rren que de la bonne foi dans moa 
procédé. 

STALINON: 
Marîs ! allez tous vous promener avec 
Tos femmes : il n'en eft point une feule quî 
aproche de la mienne. O Tadorablc^Epou- 
fc ! elle ejî à manger. 

CHALIN: 
Gardez la donc bfen Monfîeur, 

CLEOSTRATE: 
Mais toi,rens lui fon bâton & fon manteau^ 

CHALIN: 
Tenez, nôtre Maître, remettez vouseiï 
habit décent. 

La TROUPE: 
Nous allons vous aprendre Tcî en deux 
mots, Meflîeurs, la nouvelle Scène qui vît 
fe' paner dans la Mai fon. Cette Cafîne, quf 
fans fe montrer, a fait tant parlerd*élle, cet-^ 
te Cafine,dfs-je,fera reconuë fille d'Alcefi- 
me , nôtre plus proche Voifin ; fur quoi on- 
mariera cette belle fille avec Eutinique , 
de Stalinon&deCleoftrate. Aprefent , puis- 
que nous avons tâchéde vousitîen divertîr,tâ- 
chez auflî, Meflîeurs, de paroitre bien conteiis- 
de nous; & n'^epargnez pas les aplaudîïfemens^ 
Celui -qui fait cela , il prendra toûjours au lieu 
de femme Ja courtifanne qu'il lui plaira. MaîS' 
celui quî applaudira clairement des mains au*- 
tant qu'il lui eft poflîble, on luffuppoferaaii' 
Heu de putain , un bouc graSifé d'eau puante. 

Fin PS Casin£. 

RE- 
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SUR LA 

C. A S I N E. 

A moins que- vous ne Jbïez d^un goût fart 'tcu-- 
culser y vous devez être ici hten content de 
notre Comque ; je fuis fur que la leâure de- 
çette 'Pièce vous a fait flMr: je parle du fond y, 
au moins y ^ non de la Traduéîion: car quant 
à celle-ci ? je la laijje pour ce qu^elle vaut ; J«f 
je fuisfort^ éloigne' de la prifer^ 

Effectivement cette Cajîne ejl ^ félon moa 
petit moi y une Reprefentation très agréable^ 
ment amufante^ Je ne croi pas qu^on puifTe 
rien fouhaiter de mieux imaginé^, de mieux lié 

Jue le Deffein ; ni rien d^ exécuté plus ingénieur' 
rmenH 

Auffi cette produâion l'êatrale eût elle un, 
aplaudÀffement extraordinaire^, Plaute déclare^ 
fans façon y dans le Prologue y que la première 
fois qiCon joua cette Cornue y elle effaça toutes 
les autres^ 

Haec quum prîmum aâa efl, vîcît omnçs 
fabulas. Je m^étonne qt^ le grand Molière y 
ou quelqu' autre de la même votée ^ s*il y en a- 
eu y n*ait point travaillé fur un fi beau fujet. ' 

Il y a uxte cir confiance remarquable : trois Per-^ 
pmmages muets \ Çjf V Héroïne mime ne la Piè^ 
te ne parle ni ne paroît. Cela ne fiait pas 
trop aux SpeÛfiteurs,. Cafine mérite bien qu^ott 
ail «»W dét êS* de P étendre ; mais , 

é^ris 
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après tonp^ il eft cerUsn quela fr^nce^de cette 
belle Avanturiere n'étoit cTaacune necejjité'^ îfj' 
fi on y prend bien garde , Ça prefence n*aurot^ 
fait que déranger t* ordre Vecommie du Spe- 
Siacte^ Pour les deux autres Invifibles , Ftau- 
te y 9U P Auteur du Prologue^ fe tire d'affaire 
par un badin âge. Vous ne f auriez^ voir^ dit-il 
PEfclave anonime , parce qtUil ejl malade ; 
OH , pour ne point mentir , parce -qt^il eft me 
lit : Çs? quant *au Fils *de la Maifon , le Poète 
a rompu te pont tout exprès pour f empêcher de 
fajfer. Ces railleries qu^un Interprète relevé y 
comme plaifanies , ne font pas d'un fel fort pi^ 
quant. 

J'ai dit , Plaute, ou l'Auteur du Prolo- 
gue : car plufieurs favants ne ^veulent pas que 
ce morceau-là parte de la Minerve de nôtre il-^ 
lujhe Poète, Il eji digne de lui , difent ces 
doéies Critiques: c^eft fongenicy c^e/f fin Jiiler 
avec tout cela , ce n'ejl pas lui. ^ Quel-cun at- 
tribue ce Prologue am Comédien qui reifbuvel^ 
hit J«f 'qui dirigeoit cette Reprefentation t 
mais comme cettt opinion- là ne paroit poinP 
fuffijamment fondée y je croi qu^il vaut mieux s^eH 
tenir au fentiment commun. Après ce pream^ 
bule tout ferieux , entrons dans te jeu ^ la Co-^ 
midie. 

Une feule Scène 4ompofe le premier ' ABe ; 
incore ejl elle ajfez courte; notre Comiqtté 



Olimpion ^ Chalin font un Dialogue rejouif- 
fani. Ces deux Efclaves qui chajfent le mê^ 
me Oifem , ouvrent la pièce par une qUereitè ;- 
^ fe difent de plaifantes chofes fur leur Rsvà^ 
Uté.' Le. Metmer- fe plaint qn€ ChaH^-ie paur^ 



-»'y fait que mettre les Speélati 
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jSf//,. £*f ne le laiffe pas un moment en Iskert/. 
Je veux être ton ombre ^ répond l'^Ecuier-^^isf 
quand tu trots te pendre , je ne te, quiterois 
point que je ne t^eujfe vu bien ^ dûment itran* 
glé, ye croi , en effpt , que Chalin , auroit 
affifié volontiers Olimpion à la potence ; qu^il 
rauroit defraié de la corde ; qu'il reût encoura* 
gé de bon cxur à terminer fa noble cour je par 
une mort fi héroïque ^ fi^lorieufe, 
. Chalin devrtande a Oltmpion ce qu^il vient 
faire en Ville ; pourquoi il ne fe tient point 
dans fan Village , pour y vaquer aux fonaions 
rujliques de /^a raïûnnerie. mis ordre^À 

tout^ reprend le Metater : mats je viens épou-- 
far cette jolie Cafine que tu adore ; ^ quand je 
C aurai emmenée , comme ma jeune & .pettte, 
moitié la Maifon de Campagne , jet* ajfure que 
j*y ferai plus affidu. 

Coup de poignard pùur P amoureux Ecuter , 
y qut lui tranfper^e le pauvre cceur^ Toi^ toi^ 
s! écrie t-iL que tu te marie avec ma Maitvejfe\ 
compte qu auparavant tu me verras danfer îff 
rendre Pame en l*air. Tu peux donc y à coup 
fair^ te pour voir du cordeau fatal : car je te de^ 
clore que Cafine eft une prote qui ne wCéchape^ 
TJt potnt^ Oui y ma proie , déterré d'un fu^- 
mier; tu le verras bien -tôt à n'en pomioir 
douter. 

Alors le Manant , qui fa croit fur de fan fsût 
brave le pauvre Ecuter , y infulte d avance a 
fon malheur. Quand tu viendras à la Metdi* 
ricj lui dit ilj ou peu s* en faut; je te régalerai 
du travail le plus tuant ^ je te nourirat d'une 
manière à te faire crever de faim au lieu 
de te laiffer- népar&r tes forces par le fommeily 
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je 1^ eitfermerai dans un endroit ok tu auras a' 
fiuffr 'tr un fu^pUce plus cruel jue la fatigue ^ 
Vabjïinenct du jour. Eh fue feras tu ? deman^ 
de brufquement Chalin^ Èièn enfermé dans un^ 
creux , dans un trou^ tu feras Jiprès de notre' 
c^Hiche nuptiale y que tu pourras entendre dijiin^ 
éiement tout ce qui fe fatt ,^$out ce qui fe dit dans 
la manœuvre amoureufe^. 

Le Sire Olimpion , pour un Rufhre ne Pèn^ 
-^doit pas trop mal. Un Amant defejperé pàr-^ 
licipet de Pbreille aux joies ^un Rival heureux^, 
u^eft ce pas le faire brûler à petit feu'^. Mais le 
Metmer ne fait guère ce que le fort lui garde.. 
Non feulement la Belle ne lui ^fi P^s dejlmée^, 
non plus qu^à fin Compagnon d'Éfc lavage r mais 
même ên lui fera' pater chèrement cette Beat îtudet 
anticipée Ç«f chimérique dont il fi' repaît t^ima^- 
ginatton^ 

Si kyremser AiS'e n*a ^k^uneScène^ enre-^ 
tûmpenfi le fécond en a hutt ; c*efl dequoifi de^ 
éommager amplement. Nôtre bon Ptdute n\fï ^ 
fûs un rigide obfervatéur des proportions, Ftgu*^ 
tez vous un Portrait dont la- tête ejltrop petite^, 
ks bras tmp longs les jambes inégales ,^ les piezr- 
de différente mefure ; fur tout qui n*a rien de 
fini ^telles font quelquefois les Petntures drama^ 
tiques dè ce grand Maître^ Mais ce n^eft pas 
k point doTH il s'* agit ici, 

Cleofirate y fortant de chez elle pour aller por^ - 
ftr fis doléances à fa Voifine^ ordonne qu*on 
etnferme tout foigninfemenf^ qu^on lui aporte 
, les clefs: fa fervante Pardalifque lui remontre 

Îue Moufieur a commandé qu^on lui fît a dîné. 
\a Dame défend au* on lut obetffe. Elle déclare- 
êonfidemnent à Pardalifque qu^elle a réfilu de^ 

traitetr 
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trmter fgn Epoux en vràte ^ franche Dîableflè. 
On lui fera obferver un régime fi maigre iff fi 
court que fes entrailles crieront famine ^ i^qu^il 
tirera la langue de foif: on ne lui épargnera ni - 
les mauvaifes paroles^ ni les tout s de méchance* 
té: enfin ; cet indigne Epoux fera^raité fuivakt 
fin mérite ; (jf la deffus , trois ou quatre injures 
des plus atroces^ marchent après la fentence cri- 
rmnelle; c^eft la queue ta conclufion^ C^ejl 
un dangereux Çff terrible Ennemi qtùune Fem-- 
me jaloufe ; jamais la Furie AleSb^n n-y fit me* 
vre: elle feule vaut un Enfer à P Epoux pour le 
tourmenter ^ en punition de fes amours de con^ 
trebande^ 

La Converfation entre Cleoftrate £5* Mirrine^^ 
vaut la peine qtCon s^y arrête un moment, D^a-- 
bord: grand épanchtment de coeur ; proteftation 
mutuelle qu^on n'a point au Monde de meiHeure- 
emûe; (<!f qu^on s* entre regarde comme une autre- 
fé même^ Les Hommes tiennent entr*eu» ié^ 
tneme langage ; Ç^f prefque toujours il n^efi nk 
Jflus filide m plus confiant que chezlebeau fexè^ , 
Cleoftrate ne trouve ' pas fin compte avec fa Voi^ 
fine. Celle-ci^ bien loin de la plaindre ^ luifmtr 
défiles remontrances; ^ ce n^eft nullement ce 
que la 'Jaloufe demandoit, La paffion n*aime^ 
foint la Morale; iff le prêche ne fait aue Pir^- 
riter :fi Mirrine s^étoit dechainée contre ^taUnon ^, 
c*eât été une Commtre^admirabJe : mais parce 
que elle reprefente le devoir^ on lui en fait um 
crime; on lui reproche fin ingratitude £«f fin 
' manque d^ amitié. 

En effet : dire que les Fenmei ont toâjoursh 
tort , par la raifon que les Maris ne faur oient 
venir à bout de lefcrs droits: dire que la femme 

n^atant 
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H^aïant rien en propre , €*efi au Mari à^ifpofer^ 
de tout: enfin ^ dire qu^on doit laijjer fatre l^E-^ 
foMx , y fuporter tous fes écarts ; fur tout s* il 
^ fournit aux hefoins de rEpoufe: cette PhHofo-" 
phie accommode point madame Stalinon ; £«f 
toutes tes foi iT^r»/ mal-marié^çs , c'*efi à' dire 
celles qui prétendent régner da»is le Mém^e , pre^ 
nant vivement le parti deCleoflrate ^fauteroienù- 
aux yeux de la préchcM&^i^ ladévifageroient.- 
Mais votons Cleojlrate avec fin infidèle. 
* Le Grifon ^n* entendez pas un âne ^au moins r 
car an pomroit s^y^méprenare atfémekt ; Ç«f plus-' 

2ue fou vent // ny a attela figure de différence.^ 
fC Grifon donc vient fur leT'hcatrie ^tout plein^- 
^ pojjedé de cette douce ^ agréable chaleur qui 
r agite. Il débute par t^n h loge magnifique de 
rAMOUR. Au dire ^ ce vieux Dirouté ^< 
rien au Monde ne mérite d^ être comparé à ce beau^ 
feu. Par une ûècht du catqués de Cup^don . Pa-- 
tnertume fe change en miel; {3* la melantolie la. 
plus fombre y» la plus épaiffe^ méUmorfofée en^\ 
gfiéeté^ ne demande qtià rire. Il vient au Seignettr 
Stalinon dans fon tranfport de panegirique ttne 
idée rare ^ toutà faiuurieufe. LesCutfinierSy. 
dit il^ font-Ji enéaraffez. à bien affaifonner un 
pl^^ 6r i mettre au goût de tous le s Convives!- 
les jgnorans! que^ ne fanpottdrent ils leurs mets 
^un peu d'amour ! Alors ^ iln*yauroit pas un^ 
ms,v%tViT^ quelque friand fât il^ qui ne s'en Té-: 
chât les daîgj^s. De bonne^foij reconoij/ez vous 
Plaute dans cette penfée de Cufjinel patience en- - 
core s* il la produijbii par la bouche d* un Efclaver 
notais enfin y. le vieux Amant eft un homme d£ fa^ 
fjon; qt^i confequemment ne doit rien avancer. 
^ démenu fon Caraéler^. Convenez donc que, 

mtrc 
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"Hotre Comi^f^ ^ fin haut fon has; avouez 
moi fM*fl n^eji pas slluflre en tout. 

Le bon hemme^ réftéchijfant actuellement fur 
lej.^rans foins qu^il fi donne pour plaire;^ il fi 
flate d^en être venu à bout^ aperçoit fit Femme. 
Facheufi rencontre l importe : tl faut aborder , 
fous le mafqfte de la tendre ffe, V ms aurez , fans 
doute ^ remarqué qu'ail vient de dire que fa Moitié 
PjHcommod$ Q}t ne peut pas plus ; ^ que fi eJlc vou^ 
toit bien aller fi tranfplanter chez les Morts., il 
jouiroit d'une felkité com^lctte. Le lien indijfo^ 
lubie d^ P accouplement humain infjhre ces bons 
fepttimens; i«f très fiuventiejdeujc parties iuteref- 
fées Centre- foubaitent de grand cxur le repos éter- 
fui: c*efi le retour le pkts ordinaire de Paffeâion 
conjugale^. 

Le perfide dijjimulé Stalimn aborde donc 
fon EpQufe avec tout le beau femblant d'un bm 
Mart: mais Cleoftrate., trop bien informée pour 
f rendre le chan^ ^ n'entend poiut raillerie^ 
Cette yunon , en colère , rebute fin "Jupiter : elle 
fe di^find d^ fes carej/fis.; le repouffant comme une 
^ hopnête fille repoujjeroit un chercheur d^avantUf 
res , un Dépuceleur de profejfion. V Epoux Scé^ 
lérat, ne fi déconcertant point j fuit fon chemin. 
Êtes vpus en vopre bon fins ? demande la Femme : 
oui,^puifque fi. vous aime .^répond le Mari. MêÊs 
on déclare qt^on ne veut point de fon amour 
nolo ames. Ùétoit rendre menfonge pour meur^ 
fonge : il n'était point vrai que Stalinop fentît 
quelque cbofi pour fa moitié: ^ il nVtoit pas 
moins faux que Cleofhratene fe fiuciât point d'ê^ 
ire aimée de fin Mari ; car tout fin chagrin eft 
de fe voir négligée pour un fiune Objet. Telles 
fim tontes Us J^lçHfis fura^nnéesi eiles font les 

reviches^ 
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revêches^ les intrakabies fur t* Article mêmeqm 
leur tient le fins au cœur; mais qt^ellesne peu^ 
vent fe réfoudre à partager avec une autre'; fur 
tout quand la Mattrejfe efi flus appettffante que 
ripoufe.\ 

ha bile de Cleoflrate s* allumant à F huile de 
fon Epoux ^ elle fe fâche à découvert ^iff foulage 
fa mauvaife humeur par une décharge de repris - 
ches iff d injures. Le premier fujetwu quei ell^ 
s*acroche^ C^ejl la $ete blanchiffante du bon hom- 
me^ dont les cheveux exhalent une dmce odeur^ 
LPoà vient qu'il fent iciji bon^ dit malkieufe^ 
Tutent la bonne Pièce , flairant ? coup de maf- 
fuë Pour Stalinon. Craignant détre découvert , il 
iicoe de fe defodorifier mfefrotant la tête avec 
fon manteau ; y maudiffant le Parfumeur qui 
Im a mis troù d'ejfenceoutrop d onguent , il fou* 
hâke que Mercure le fafje crever. On voit là 
r empire dune femme aut fait ^re valoir la Dia- 
blerie uxorale: ce Mari qui ne refpe^e ni Hon-^ 
xeur , ni Confcience^ ni Devoir ^ tremble devant 
une femmelète ; // empêche , tant qtPil peut • 
qu'elle ne le foupfonne de mauvais commerce Ç«r 
^infidélité. 

Mais la précaution de notre homme ef^ inutile. 
LaJ'iranne qui eoUoit la vraie caufe dunepro-- 
p^é fi affeélée enjon Mari , lui en fait une vef^ 
ferie fanglante. Entr* autres chofes ^ elle luil^de^ 
mande s'il n''a point de honte^^ à fon âge , dimi» 
ter les manières duné Jeunejfe folle Çff débauchée. 
Le f^eiUard à beau alléguer pour raifon , qu'aie 
dant à un Ami à acheter desonguensde fenteur^ 
il s' eji malheur eufement parfumé là ^ fans deffein 
^ fans y fenfer^ Uexcufe n'efï point de mife\ 
^ loin de ie^ fster^ la fureur redoték \ elle 

rompt 
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<rompt la digue ^ elle ouvre les eclufes de tarage. 
Dans (fuel bordel as tu trainé ta carcaffe , Bouc 
ifale puant ? Moi au Bordel ? Où as tu bu juf- 
qt^à rendre gorge ? Car on voit bien au defordre 
de ton manteau Que tu t'es enivre. Ma femme ! 
je veux que la cufgrace des Immortels tombe fur 
vous y moi , Jï ^aujourd'hui je . me fuis mis une 
goûte de vin dans le corps, Va^^ mijèrable , TnoM^ 
ge^ boij ruine la Maifon^ fais, . Doucement^ 
Ma Mignonne ne vuidez point votre fac: gar- 
dez quelque chofe pour demain: autrement vo'us 
auriez pas matière a q^ereller^ 
Ta-t-tl rien déplus naturel que ce qui efi dé- 
peint dans ce fraient de Dialogue entre une 
femme en furie ^ un Mari qui ajesraifonspour 
fe poffeder ? Mais a'bez vous remarqué que Cleû^ 
Jlrate .^ dans f on emportement,^ n'a pas touché un 
mot du joli manège de Stalinon^ pour ponvoiit 
rompre la glace de la belle Cqfine'^ tant ce Jexe fait 
bien fe niaitrifer fur le Chapitre delaDtJfimula" 
jion! ^ ^ 

La meprijk de StalinoH y quife cite foi mêmt 
jfin plaidant pour fon Maquereau.^ efi rijiblet 
mats la cérémonie du fort^ la fraie ur au bon hom- 
me au feul mot d'épéej; les rudes faveurs de Cha^ 
lin traveJH en Epoujè ; les ardeurs du vieux 
Amant éteintes tout ^^un $oup^ font des fujets 
encore plus amufans. Vous prendrez , s*fl vout 
fiait ;yla peine £y réfléchir vous même .^Ji'nileviK 
n'aimez donner votre aUention à quelque chofç 
jdeflns Utile que ces Bagatelles, A votre choix* 

F I N. 
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P L A N- 

DELA. 

P I E C E 

ETnîphon , jewne Marchand 
de Lemnos , vient à Siciane 
pour y %trafiquer. Pendant 
fon iejour dans cette Vill^ 
là , on y célèbre les Fêtes & 
les Jeux établis en l'honneur 
de Bacchus. Durant ces 
Rejouiflànces Publiques, Demiphon, aVant 
trop bu , rencontre la nuit dans laruë, Pha- 
noftrate , jeune Sicionîenne; & lui ravit, 
par violence, la fleur de fa Virginité. En 
fuite craignant d'être découvert , & puni 
fuivant les lois , il retourne à Lemnos , 
fa Patrie : il s'y établit par le mariage ; & 
il devient Pere d'une fille,, que le Poète 
ne nomme point; fupprimant aufE le nom 
die la Mere. 

A 2 Cepen- 
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ravarSûr^Siiv îol , accoachc a terineaï 
ne fille , nommée Sîténîe; ignorant <i'ai|- 
leurs qui piHivoit être lePere de fon enfant. 
Cette pauvre Déflorée n'fjfant jnformer fes 
Patens i^u ^lalhçir 9^ lui étolt arrivé', ea 
fait colàdence â Latî^difque , celui deis 
Efcteves 4je la IWaifoif, ^ue elleccmoîflaît 
le pluA ^v4iatei€ #r&«le plus îl&âiMfié. 
PhaBoftrate^ étant donc accouchée fecrete- 
ment , afe^ndoniie fa §ilenie naiflànte à ce 
fidèle domeftique,qui eftcâivement fechar- 
gea d*en debar^er fa jeune Majtrefle. 

Lampadifq«e expole Tenfant fur la Pla- 
ce de HiiffiiÀfome , (f, fe qiche pour voir 
jde loin , par ^i elle fera xamalTée. Ce 
fut par une Maquerelle , qui dans la Co- 
médie , eft ajawime. Cette femme de dé- 
bauche prend donc la petite avanturiere ; 
A la porte à Mélénide. Celle-ci failîflant 
Toccafion , reçoit ta trouvée , avec un 
grand pj^ifir ; oc pour mieux piller, fucer, 
epuifer iin 4e fes Anians , elle lui fait ac- 
ci^oire Que cet .enfant là eft de À façon. 
Àinfi Mélénide fupofc SUenie pour fa ft- 
le ; en cette qualité-là , elle lui donne 
une éducation autant bonne , qu'elle en 
étoit capable dans fon honorable métier : 
Càx elle fe mêloît auj5 de maquerellage. 

Lorfque Silenie eft parvenue à l*lge de 
Nubiliîé^ Demiphon a ie fort envié par bien 
^ des Gens : fa femtne meurt ; il lui r.end, 
peut-être de bon cœur , les derniers dcxoirs; - 
& recouvrant par-là , le Tréfqr 4e :1a li- 
berté , il s'en fert pour revenir demeurer 
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à.Sickme. Il- y planta fi bien fon Taber- 
nacle qu'il s*y remaria: & par un miracle 
du Deftin , la Perfonne , avec laquelle il 
convole en fécondes Noces y eft la même 
Phaooftratey quMl avoir autre ifois dépucelée^ 
Gela ne fe conat qu'après le marine , & 

gir je ne fai quel coup du haiard. Alors 
hanoftrate aprit à fon Epoux que elle 
avoit accouché de fon fiait; & qti'elle avoit 
ordonné à Lampadifque d'expofer l'enfant. 
Sur cela Denuphon s'adreffe à l'Efclave , 
& lui demande les çirconftances à^ l^e^po^ 

Or Silenîe demeutoit alors avec un cer- 
tain Alce^nnîfi'que , jeune Sicionien ; & 
voici comment la choîe arriva. Mélénide 
menant aux Dévouons de Bacchus, fa fille 
adoptive ou fupofée , Alcefimarque eft fi 
vivement épris de fa beauté^ qu'il forme le 
deflèin d'en obtenir la jouiffance , à quel- 
que prix que çç foit. Mélénide répond qu'il 
n*y a rien k efperer que par la voïe d'hon- 
neur /c'eft à dire par le mariage. L'A- 
mant paflîonné retourne à-la charge : point 
de nouvelles. Il fait des offres : on tient 
ferme. ^ Enfin, pourtant, le jeune homme 
gagne la caufe; & s'ctant engagé à époufer^ 
Silenie, dès <îu'il aurcMt l'agrément de fesi 
Parens, Mélénide îui abandonne fa belle 
Elève y & la lui facrifie à titre de Concu- 
bine. ' ' 
. Oi- Demiphon avoit une grande fille de 
Ibn prenûcr lit : les Parens d' Alcefimarque 
i$i demandant en mariage pour leur fils, & 
çt jçi^ l^mm^, coQt^ de fa MmtcSi:^ 
' A3 ne 



Digitized by 



4P P i; A V 1d ^ 

ne veut point entendue parler d'un «ofwrett- 
gagemcnt. Pendant ce tems-là Méléiïîde^ 
vbVant qae les Parcns d'Alcefimsarqictrsi^- 
vtrinoient pour le marier avec laftlledeDe- 
nriphbn, ne vent pas que Sitenie demeure 
d^ivamage avec fon Amunt ; & lui ordonne^ 
eîrpreflement de revenir au logis prétend» 
maternel. Silenre eft prête d^oheïr: mais; 
elle demande un répit de trois jours j fti-' 
pWant la Maquerdle, fa ftâlifc merc, de 
vouloir bien qu'elle les pttffât^nsftCham- 
bre avec Gîmnatte , & Compagne; en at- 
tendant qu'Alcefi marque revînt de la Gam* 
pàgfte avîÊC fon Pc^l-c. 

Lés chofes en étolent-lè, loriqtre Lîwn-* 
padtfquc reiK^drttre heofemement la Ma-* 
tftierelle qtif avoît relevé Silenie , lors de' 
fon expôfithn ; & qui- en avolt fak^fenf 
^ Méîéimle. Il la Mi jtifqte» dm ette ; *- 
étant etitré , H trouve Gimnafie ftlleeffe*' 
dîve de la i\/fACroiie Anonîrtie. LampadiP»* 
qtte , ne doutaïit poiat que cette Gimftafie 
ne fot Silenre , lui révèle le mîftere.defir 
itaiflànèe, Tafïure , comme il le croit bon- 
itement , qu'elle eft fllle de Demiphe^n & 
de Phanoftrate, Gimnafie, «piï trouve fon: 
<5ompte à cette metamorphofe, en gobe avi- 
rfettient Tbiftoire ; la Nature ne lUî dkr riefi 
en ftveur de fa vraVe Mere , & commeliAm* 
p*^l^ue veut remmener avee foi,- Gimna* 
fie fait tous fes efforts pour le fuivrç. 

La Maqnerelle, aimant mieuï 
Itité que la fortune de fa Éllc, s'opofe* for- 
tement au dôflein de l'Efelave « e»e jure 
que Gûnnaikf hM^^^^rtieiit'^ elM-eû H 

fruit 



Digitized by 



L. A P I « C ' y 

fitiît de fe5. eotmlks : maïs ^llc aiputc <Ma 
la fiîle qa*on .chei*che eft chez Mëî^niJfe^ 

Îll0 cètte Cofiioiere là fupolkpour fieane; 
tque^ 4çpuîs ce tems-là, elle â toujdùrf, 

jL'aÔàire étant vdiuë auoc Oreilles de 
lénîdc , elle réfolut,- en habile femme, de' 
fUw^xik Imopadifiine, & de jneiter, eonn» 
me de foi méme.^ Sili^niç à fes Paxens i 
dans cette vuc-là , elle polteavec foi, un 
petit pafticr, où Aéieftt dés'joiietytfènfant, 
& le quel on ^ok mi& à côt^ de Silçni^ 
^ én»ca$ que eelà ))Ut fervk'un jour à îa ftita 
iecoaoitrç. C'eft ce qui tuitvâ effeÔî'v^- 
mm : à la» rcVue (hi ranîer f TbmoilmW 
declsura que Silenie étok ik'âlle; & Air ce 

^rfmadé que c'étoit auffi la UtifiW. C'cft 
•e |>etit panier V ClStEL LAR^lA y qui* 
dônne le nom à la Pièce. . 

Ils ne produffifent , pourtant • pas dV 
Irord leur efFet , *cc^ joiicts-d^enMrtt; vous- 
allez voir; & c*eft un epifode, ou un- inci- 
dent flirt joli. Mélénide fait. porter ce pe- 
tk pa^r par Halif^e, ^fi Seivauter mais: 
celle-ci cçurtpt ROttr €mp,êcber jjufi A^cefi- 
marque, au aefejpoir de ce qu'on lui ôtoit. 

chère Silèuie, ne fc tuât, laîflc tonibet 
la caflfette ou lej)anicr, & le-peW. Gom-^ 
me toute cette Comédie n'eft qu'un jeu 4e 
hafard , il échoit jufiement L^tfupadif* 
Que trouve la petite corbeille: il la porte à 
ia Maitrelïe , qufreconutaulîî rôties joiiets. 
Cependant Halîfque aïant fuivi à la pifte 
V l'Efclave deDemiphon, trouve le petit pa- 

A 4 nier 
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liîer.jentre les maîns de Phanoftrate: qnlé' 
rend à la Servante'; & celle ci raïaht*^:^'- . 

Sorté à Mélénide fa MâitrcÔe/la naîflân* 
e de Sîlenie fut entièrement confirmée; & 
aparemment cetje belle pitfrfonncépoufa Al- 
celîmarque, qui Tavoit déjà prîfe à Teflaî. 

NpMS DES , PERSONNAGES , OU 
ACTi^URS ET ACTRlCEi: . 

5 ILE NIE,' Çourtifanûye / Fîlte de ï)ejaii*^ 
* phon & de Phanôftrate. / . , * 
QiMNASiE, Coortifaane, ^edelaMd* 

querelle Anomme. 
Maquerelle Anonîme de Sidone ,* 

Mérp deGîmnaiîe. - . v ^ - . 
Dieu ^ECouVs^'J^kotoGùk* ^ 
Me LE Hi DE, Maquerelle 4e Sîcîone. 
Àlcesimarque j Jeune homme de, ïSi- 

cione. 

LAMPADiaquE, EfcîavedePhanoftrate. 
Phanostrate, Sîcîonîenne , femme 

de Dtemiphon, & Mère de Sflenfc. 
Ha l i s qu e, Efda^^c Mélénîde. , 
Demiphon; Vieillard, Marchand^ fie' 

Lemnos. ' . . 

La TROufE. 

LA SCENB EST A SICIOKE^ 

ACTE 
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ACTE P R E>M I E R. 




SCENE PREMIERE. 

S I L £;^.H I E ) G 1 4 N A s I s , LA 

ÏHaqueuelle. . 

s i L E N I E: 

[ E vous ai toûjours aimé tendre- 
ment Ma chère Gimnafie : je n'ai 
jamais douté, non plus, ni de 
vôtre amitié , ni de celle de ^vô- 
tre Mere, ^. fmkMIt^iii 
rayottë: toii4ies dp>ix, vot* içft^^cRMWMr 
aujourd?hufrl# de vôtre cœur; 



je ferpis vôtre fœur ; &, ce qai eft ja'mê-- 
me chôfe , quand vous lèrieï la mienne y 
je ne conçois pas que vous euifieï: pii vous 
y'prfndrc autrement MÎur rne bica -marquer- 
TFotre fendrèfle ' , oc pôûf agJr en jutre' 
vous mêifie. ECeâivément ,• autant que je 
m'y conois;-je ue ^peftCe pj^s que, en fart 
dej>îenvçillahce réciproque , on puiffe dc-^ 
^ A y couvrir 



* ' ^ p9tuttit mi ht 

bi tort 'mr ipkbitum nefcio : 
Je ne fi^ cemment veue au- 
tit^ j|M m'henerer à^àv^ntA. 
^r. Jrt héittum , â 
dke , * venin hubitum ; m 



venir rendre, f^ovtf nôU» 
rervon| aufli ^n Ftançois du 
terme éltêr, fins qu'il y ait" 
da mouvememi Par Ex-em. 
pie : fi vem éffé^^veir di U 
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couvrir uue ame plus pure , plus Sncere;: 
plus vive, ptasjft^iive à obliger & ifaircdu* 
Irfen: car enfin, in€s inconipwables Afmès,? 
vous avez interrompu toutes vos affaires, 
pour vous attacher unîqnemetit à nie rcH'- 
dre fervice. C*eft donc par ce grand &rare 
endroit que je vous ai une 'obligation des- 
plus fenfiblcs , des plus profondes ; &que- 
jé-mc dépite contre moi ue ne pouvoir éffe:jtr 
vous remercier^ 

G I M N A S I El 
En vérité^ PrinccfTc, vous faîtes- 
beaucoup trop valoir nôtre petit cniprc/Tc- 
mcnt. rar Pollux ! il natw eil JWfcm l^icîle^ 
de vous marquer de la*È^e t^oiité 
Avei votfs déjà ouWié lè dp gj^ 

tre grâce , vous venez 'dt.^QHs fl^^É^^ 
Jiici\ de plus propre ^ rî^^ mk\xj^*;^iS^i |, 
rien de pîus délicat : ehfié ;">ma'"ntidft>% 
moi , tiom nous fouvicndrons tonte notre 
vie, de vôtre politefle & de vôtre Civilité. 
S I L E N I B: 
Par Pollux ! ce jour- là , je fis arec 
plailir inimaginable , ce que je crus Revoir ' 

être* 



^mê^bétietf: de vusp-e^tn' 
ter, & dê vout êtu utiles» 
Fuifueutéire tibit au Iku de 
fnqHtntétte tê: cac ce verbe 
con(è[ve toiicc la Hiitaxe de 
la phrafé reHènée en un feul ' 
mot : comme s'il y avoir , 
frptfHtntem êpéfém d^rt tihi : 
V0m dênntr tmtm$tnti9i^frf 



Vtîîéj ^ kâbert: ilvour 
enf facile , à de celle* <;^n- 
dirions , de nous trouvée 
toâjour» préce^ , aJ^tmun^ 
ufum , A vitre mBUL *• 
c'eft pr^pietnent /î- i 

gmfie ici le tcrlfne'jwi7«'> 
enfin» ilitiem eft aifê ^ i ï« 
frix /i, d'inê À Pipi ftr^ 

* Jtéfê^ 
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être de vôtre ^oÛt: j'obfervér*' toujours la 
même niaxime^l TÔtte tgtrà'^ ft^dès qué je 
preffentii-âî tant fcAï' peu qtt^une choft votii 
eft agx,eable^ je ne fôùhàttéraî rien pliMptf^ 
fionnehient qvtt âè veus conttoïer. 

LA M A Q U EU* DL E: ' 
■ Nôtre bon Defttrl notfs à ittf^é TeiiYré 
de vous faîrfe nôtre vtlîte : nous gourons? 
dire avec lé Paflàçer hetrreœr^'hous avbrii 
eu dans nôtre Navigation le Vjent & llMfef 
également favorables; tanîit vdas nous aveit 
invité d*ane nianiefe agreabîe & tou^è en- 
gageante : & fi j*ai uhe plainte à faî^c de" 
vous , Mademoîfelle ; c^cA fur cet ert^f eC- 
femeiit 'tout à ùit omcieu3r*que 'jmus Sfvéc 
marqtré porfr hous ^egàler iplenaidéaifent : 
iftaî5 VQift voulez bien que, pàrlant ingenû» 
ment , j^àvou'S que it>tt^ ùeh'mohml de Tajpr 
ble n'eft poirit'de mon goljit. • 

S I E N I E: _ 

Gotonerit'donc cela, Madame? 
LA ^JVIAQUEK eJlL E: 

Celui qui étoit chargé de vêriTer a boire, 
niettoit de trop grans vuides , des efpaces 
trop longs dans l'exercice de fonenrploi; 
&'ce <iue je trouve ençore de pjus fachaix, 
c'èft qu'il gâte le bon vin qu'il vous fert.\ 
* A 6 GIM- 



' RàH mimium dskde qutd 
• kiktrenk : dte^é ii maruiH 
Infufedhu : pa^t f f / 
vtrfiit À bêirttrapTâtemint i 
^ d'âiihuTs , il gdfit lê' 
vtHt f»y mettdtittropd^eau' 



cdf* ékptâm » iA ejl in fducç$ 
Md forhêndtm -jttr* > infnf* 
qtUT Venu s c*(^ À dire , td 
mettTû délit U gfgê p9ié9 
iavMtr, Infufqutr k vin » 
c'efl lui Honuec uoe couleur 
noûaue ^ce ^ul àctiVc dît. 
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GIMN^.A.SIE: 

Avec vôtre permîffion» ma foere; h re- 
montrance me ièmble un peu libre , me 
garoit afl'ez hors de faîfon* 

tA M A Q U E R E L L E: 

Et moi, mj^fill©, ne vous endeplaife;. 
je croi pouvo^parler franchement, par la 
riaifon <iue nous nè faîforis point de fa- 
çons ; & qiie^4'aîileurs» il n y a point ici 
a étrangers. , ' 

, ^ ; SILENIE: 

JTcn reviens to{§ours à mes preipîrrs fen- 
.timeps : je vous ftiis, infiniment redevable 
de votre vifite;^t je vous tiendrai com- 
pté de Tbonneur que vou^jji'ayez ftft. 

' %A M A QUE^]^ L LE: 
■♦ C*eft,ainfî, ma chere Silenie., que^^oixa 
Cens de nôtre ct^c &xie nôtre forte , nous, 
deyons pratiquer exactement les règles & 
' Ies'l©is de T Amitié. Formons nous en ce- 
la fur tesJFemmesd'e hauife nailEwice. Nous- 
voïons ces Pames, chex qui le Bien égale 
le râng-y -cfultiver entre elles une liaifan 
cxaébe, & qu'ion pourroît nonrmier fcrupu- 
îeufe , tant èll& craignent de la violer en^ 
rien. Imitons ce' bon exemple :: fuivons' 
cntfe nous fes mêmés coutumes & les mê- 
mçsufages; à condition , .nean|iroins, que- 
iléus aurons bien- de la peâne à en venir à 

. bout, 

qn , par îè a||làngccî<ïrftiu. par 'memm infncnhaf , U 
I>*auci-es Ii(cflf. tnfucébét ^ MaqiicrcllétoadrôTtreplair-' 
i\i mot fucus t efpèccdèfard' drc, tic te qu'on blancbif-; 
qui cena la peau plus, blan- fdic fot) vin , à force dé- 
cbc» Dans ce dcxnict feos l'aitofec de de le tremper. 
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bout , tant nous ferons traverfées ; &. <fê& 
que n^tr^ union fera conuë , lies Dieux fa- 
vent lî on aura uae jalouiîe epouvamabfc 
contre nous. Ces riches & puiiTantes Ma- 
trones vehilent fe rendre neceffaires à nôtre 
égard: elles veulent <ju'fc nous aïons befoin: 
de leur proteâion & de îeur fecours. El- 
les fouhaîteroient que rien de femblabîe à' 
tout ce que .elles ont ne fût en nôtre pôi]^ 
voir : nôtre diïctte ne fauroit jamais être af- 
fez grande à leur fantaifie : enfin , un de 
kurs grans plaiiîrs feroit que nous man- 
quaflîons généralement de tout ce que elles 
ont çn abondance ^ adn de nous vqib de^ 
pendre d'elles par leurs bienfaits, & par^nô- 
tre reconoifl&nce. Qutnêl^ous tiîlez chez 
elles ? à pcihe étes'vom entrée que vous 
Voifdrîéx déjà êtje dclvors. Ce u'cff pas que 
ti^ groflfes Dames, ne vous fafient aifei de. 
carelies en public ' : mais pour peu que 
"roccafiôtt fe, preftnte , elles vcrfent l'eau 
^ ■ ' • A 7 froide;- 



^ — — rté nêjfro crdini 
PaUHt blandiuntur: tant tl- 
lis difinpy devant tes Çehfy 
du hhn de uStre ' Qtdn. 
Ceft i dife VOfdtglks Bir. 
déifies,' Car comme on 
Atbit Tordre des Seilaceurs , 
l'Ordre des Chei^êrs: de 
m6me cette Ojfùiere de Ve- 
nus la Débauchée , difiûc 
rOrtIre'4c5 Màqiif relies fier 
dei^pMtains. CeA ainH œk 
dans l'funuqae^y le Paraiite 
dk: cvnveni htdie tjutmdâm 
9m Uçi atfue êrdinis ; foi 



i^enctntré^nufûiirdybui un h»m' 
me de mon Paît & de rhoff' 
c'eft à dire Parafice 
iieTon métier, cofWtiemoiJ 
Au relie ; on petit remiSr- 
qiier, par ret endroit*- ci , 
que du rems Anciens,, 
les Dames ne fe faifùîeiir' 
poinr uneaF^ire de recevoir 
chez elles les^ Maquereiles 
, le» CcHinfifaBnes : ce qu'une^ 
*femme cfo ftç^ , flc de ver- 
ttf, ne p^urroit faire â pK. 
fenc , fans {nctire (à répuu- 
lion en petii^ 



/ 
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froîdc';Je veux dire ^ac elles flous b^rcff^ 
fent ,. a nous iechîrent. Elles dirait que 
flous débauchons leurs Màri$ * ; quenous^ 
les cha^igeou5 en glace, & ert ftatufe'pouf 
elles ; elles nous apellent les MaitreflTes 
îm courtifatines , ks putarm de leurs E- 
poùx; & là deffus, ît 6ut voir avec quelle 
fureur elles fe déchaînent contre nôtre- 
Ordre, nous ttàitaht toutes de vilaines Af- 
franchies^. % & de difToluës: Vôtre Merè 
^ ' 

êàdureies ; • pàr tà ctutume, . 
PAT ie grand nfi^gt » À la /«- 
w^e 49 CtxeftM amoureux ^ 
mus efnifify, igursforcmat^ 
tiêti ffue tekrs boutas* ■ 

^ jiffntnchiej» Ttttntes ks Vr- 
' i}4ks (}<^K»t(icl > étoicntott' 
Efeè^s , ou ^aâunclii«s : ' 
les lois dffendoiencauïper- 
fonnes hbces meccfe leur 
coraa en marcUandife ôc efi 
cranç. Tacite : Eodtm pm» 
gt^y^ Stndtiç dtcritisUbim ' 
do fc^iuarum coercita j cdti»' 
tum qm; nt çorfor^ ^iêd/ium\ 
fâceret eut aviu , Ami pAter » 
aîit mATÙ^' ^'tjHet ^«ffi«ini# 

toriajÀmïifgênitih Ifcentiam" 
ftu^i Apud ty£dUes v»/piv€* 
rAt, mre inter VetpffTACfr' 
' pt^ , qui jAtit ^TtAmm ^ 

Vêrjiis impudiç^s in iffa '^tom 
fiAgith credtkAtit : /a 
même Annif i* StrtAt 4» ' 
riM<*f AruXi P9wt reprÎTTttr Im 



*' X'^Hâm fiigfdam fuMê 
fugkndHmi eliei verfenf mà^ 
Itcùhfimenf i'tAU fieide. 
Con*me l'ca» wmperc oa 
eichic le fcuj dM^mime vm 

douces*^ Judicicul^remoii 
tr*!ce$ , Yalentit ratiUiirvo- 
lupiuetÀ Hâfi ptnir " 

U.^l>aucto^ CettfriW^a. ^ 
photc eftftift de$ forgeroni' 

jouent Tcau dans leur 
forge fmbi;«(ee , ou fur ie, 
fét qui en Tort. - 

Virij cum fuis pfAd^fdHt 
nêi fokr^ lorfijue tUes prô-^ 
metfi continutlUment à Uuft, 

mt' £h,l iieljuoi faire? c'éft 
ai4 Lçéieur à Yotfs entendre 
ce que la chaOe §i pudniue 
Maquereile a ftipprimé par 
fct<ipule. On pourroir iietn- 
moins, ce me.Ai^blfi , iàns 
hloiitt la pudeur «^traduire 
ainfi ce mifteriei|» filerg : 
quAnd elles prêchent à leurs 
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ë: moi , nou? embraflàmes lâ libre & toliu- 
ptuè'ufc profeffion du Puta»ifme. Vous & 
Simuafie avez eu' pour Pères des chercheurs 
d'avanture & de bonne fortune; des TAreurs 
dé pajjfade Vfi^tre.Mere & moi nousavons^ 
nouri, élevé chacune la nôtre; & nousn'a^ 
vons pas manqué dfe Vous aprendre nôtre 
beau métier. Ce n*a , pourtant , pas été: 
par un efprit de débauche, ni pour braver 
la Vertu, que j'ai obli|é ma fille à fe faire; 
Courtiïanne : je ne apjiquée à cet Art 
là qu'à caufe que je craignois de mourir de 
Mm, 

S XL E NI E: ^ 

En ce cas-là ,^il eut beaucoup mieu3Ç va-, 
lu pour vôtre4ioiuieur & pour vôtre fureté, 
marîer..if.ôtre flfle avec-quelque hommed'im ^ 
natuTeî bicn faifant^ à qui auroit piî*''doa"» 
ner du 'pain, à l§>Merc & à la fiflc. 
j£A M A Q,U E R E L L E: 

Vous avez raifon ! & pour faire encoré 
mieux y pouK rmcherin ; pour atteindre à Ja- 
perfeâîoa de vôtre Gonfeil , je marie ma' 



déhanche dis femmts ; &de' 
ftnÇe fut fait» dt, fe profit^ 
9uér t de trafi ji4erd$Jj^^_cêffJr 
À celle dent i'ateul^b^g^^^ 

M le m4d ^^^^^^Ê^Êmk 

lier RoiHdfn. CWv^i^ 
et Une famtl/e Pteton^tm ^ 
f^ifeit du kfuit pAr [on im- 
fudiciet c^e^Iit.fi^iett 
ne peuvmnty ^l^*^'*tf 
CAufi d'u.r^ufip. itAti $he^ 



^ ^uune projliîuée était *JfiX^ 
pume » ,<^Hând anfMÙmdon^ 
mit aux boTTS'ATs Jlê fi» i»^ 

. Ex pAtT$k0,temventiùk* 
^deferejincertainu Comme, 
s "H difoU^ 4e pirtsd^éLVum* 
fure. de h\z^tà\ ceU^ 
p^rce c)4» 1^ M«ce , écam 
piib{i<^C , ^ doutât â qui 9Sk 
vciU. . '4 "*'^ 
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fille I faiis y maaijuer , tous les jours ^U4 
Dieu fit. Je vfcux que Caflor me foudroïe 
fî' je fie dis vrai ! . Tenez , Mademoifelle r 
vôtre Amie a été mariée aujOurii*hui : elle 
le fera encore cette auit : enfin , depuis que 
les bons Dieux lui ont fait la gfîtce de par- 
venir â la maturité pour le joug, & à 1 â^e' 
ntéite , je ne Tai pas laiflee une feule 'fois^ 
fans couchage viril: oui, jô puis protefter 




nuit 
uae. 

mifon ellencîellc*, peremptoire poXir cette 
exaâitude-li: car^ voïez vous , Mademoi- 
felle? fî ma fille jeûnoit deMarî, ma foi!' 
nous jeAnerioDS de pam. 

G I M N A S I^: ! 

Tl faut bien , ma Me|:e,, que je me çon-- 
forme à vôfse volonté.. ' . 

LA M-A 9 U E R 1 L*L E; 

Je n'ai pas. fufet de mwrepentîr, fi tjL H 
dan5 la bonne dil^fition que tu dis. ' j*fen 
jure par la ©iviiijLté-xie Cgïlor! fi tuveùx: 
De laifRr conduire par tû^ ne détrcn- 
dras jamais une Hecate>.^ou%scoûrbiic,une 



* fâm f-ijuiiêm U^trit , 
mt voU , nunifu43i$ ^ejfata 
Jtes'^ caf^fi càtmme je 
vmdnii ^ué ti^fujjfhs , tu n« 
dtvitp^às jamais ufie He- 
cêtÊ, Cefi le «om 96 'un 
ckmnc à -rjinpefatricc des 
Ertftrs. Maïs ifi Hécate fe 
prend poar ur^ Vieille. Ce- 
la paroic par tof^fijùon 



des paroles fuivantei* 

Semffcr cjue tUam MtdtU" 
lam , ,fif4p nunc habes , . tif- 

^SfiRj4une£i dtm tu fcifU. À 
ffrfini: D^aiurés Itfcnt 'Hc- 
caU : cette Hecale ctoic une* 
femme extieinement pauyrc;* 
^ qui I s'il etU ç(é «jotAioa' 
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ACTft 1. SCÊNÉ 1. 17 

W^ërpîSIé-toutc rîjaéc , me vieille fimpiter- 
nelki Au contraire : tQ auras tpûjours ton 
tdnt âe Hs derofes ; Its années ne te flé- 
triront , ne te rairag^ont pokit ; on te croi- 
rà tonte ta vie à la fieur de ton âge. En- 
fin, tu conquerras autant de bourfes que de 
cœurs ; & j*aurai le plaifir de gagner beau^ 
coup lans avance, ni fans travafl, 
^ G I M N A S^I E: 

Les Dieux le veuillent^ 
LA M AQU ER E L L E: 

Ptvotiom t;ant que tu voudras ; les Dieux 
ne peuvent rieit fàire fans toi , mon En&nt : 
le principal eft de ton côté. 

G I M N A S I E: 

Les Dfeux ne fe plaindront, ni demoir 
adrefle , ni de mon courage, c'eft de quoi 
je vous répons : je ferai mon poflible pour 
leur gloire \ j'efpere être un bon rtAtwh 
ment entre letir^ mains. Que dis tu à cela ^ 
Ma chère Silenfe , toi que j'aime comme , 
mes yeux ! Jamais je ne t*af vu fi morne-,, 
fi foanbre, fi trifte. Dis moi, je t'en con- 
'jùre , d'où te vient une fi grande opofitioa 

à la 



dt «i€»c , meHtoft Aolc d'eu 
pèufer Irm* Cette fvfmne 
fui cootémpocakie de The» 
ftfè. Oride: Cwr nism •fi' 
Hêêûkn^ HuMm éfl fts cepê- ■ 
Ht irumf 

Ntmf9 ^fmtd éhtr tftm , 

H4mle téû t tih pu trmwtr 
ét Mari; ni frus dt^fnmmti 



tr9p 'fm^tf* gïande la 
pku afteuft SUmM !i*c(l pouf» 
tam pas vOi cé$ dèri^snt dit" 
MgKiagr p eUc n'empêche 
poilurunioa des corps; 6* 
on ne vok qur KOp fou vent 
dans leslFit«s âc fur hm cbe* 
miftf » un» fecQodieé noau- 
btmft fondée Tue U meadU 
ctié»* .4 
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I* LA Cl f -T:^ L AIES. 

à U'jote;? tu es oiétM toavco^p «iji^Be^ 

5Hg<e qu'à l^ordmjwre. Qocl gros Xoupic,' ! 
^oà vicot Ht où vaft-U? XJoàawiQijt tit voi- 
la pft4e! M chanKerotS:pft6<po<iff n^Qurk. 
Aprens mm doac oeiizc^fes à la- fois: \q 
fujet de toa chagrin & ce que Rousrpove 
vous feire pour y vtmséAtt* Frocure^ nous 
le moïen de te conlEbder & d^ te fbuhiger. 
Ceffe , ma chore , ccffc je-t'cïîcomure d'exer-^ 
cer * ma patience , & de ine^fweXouffrir- 
par tes larmei. 

S ILENfE: „ , 
Je fîiis^ <kns une trilîte &• truelle ûbïztîptL,. 
ma chère Gimnafic. Je fiifs malade 'de ref- 
prit, du cœur, des yeux, de tout le corps. 
Que te dirai-je, enfin? Par ma folie, le- 
cEagrîn me gagne , il me furmonte il mc-' 
jette dans une Langueur dont je nefuîs poiût^ 
do-tQUt lamaitreiie. 

GIM N A SIE^ 
Il faut, s'armer de courage; ma bonne Sî^ 
ïîaie : des que vous fentex le chagrin vCtout^ 
fci le dans le même moment. 

fins piujjif m fiùpin 
tum êxmktm^ i mm mr t m^i- 

ptine , ^ travail «< txetAice^ 
Plaate )oUe donc, i fiia or- . 
dinatre , ààx\t lit leimes t- 
car êxncitmm imfÊM99 ^^nmtt 
dit»«rdinakemenc çmnumiK 



êhfpiritum mite : vtUi^^ fui 
ptifùmd fiupir tUw viÊm é$ 

rium ft^tàStnt tgakcnem mu 
fii^* Cîceroo c Ctn^ ^ 
imf^fitu* nùkmi ifMm mwtm 
prêter nt PMeffflm , ëf^i- 
€er» finêfHfltiritn ffi$: on' 
ftom a d^ntit potic ConâA 
UA iMmmc, *^4rpmm€, 
mcc€pti n$m autres PhUe- 
ihehes . ne Caurêit re^^rdM 
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Acte I. Scekb L 19 

S I L E N I 
Dis moi donc le moïen: de pratiquer ce!i, 

G I M N A S I E: 
Le fecrçt eft infaillible: fais en forte qotr 
la Folie s'arrête à rendroit de fa nai^fence, 
c'ell à dire au fottd de ton cœur ; & alors , 
examine fi bien, fans témoins, s'il eft vrai 
qoe ce fbit la folie; & en ce cas-là, ne Vo* 
pargne point ; il faut , à quelque prix qiie 
ce loit, l'etouifer jufqu'an dernier foupir. : 
SILENIE: 
Mat$ j'âîgrand mari au cœur 

G I M N A S I E: 
Que dis tu là ? D'où pourroit venît ce 
hial de cœur ? Aprens moi je t'en prie r 
car,, s'il faaat en croire les hommes, je nW 
point de cœur * y & pas une femme n'en. a.. 

Sir 



^ « ^. jt$ ntihi 

têrdtUum efl : mait foi mM 
MU caur. Mon Aanotaieur 
croît <iu'on doit écrire , en 
è»ax mou , c$r dtUmm-t en 
ibrce que c$r fuit le fubftàn- 
tift & dtlmm VékiftSktft 
comoQe fi on difoic , /# 
f«Nf dHtUureuxM l«lôtre Co- 
mique die ailleurs daos^ le 
même Ans, vmumtruciiné, 
du vin têurment^nt , â caufe 
^1 bleflè par fa verdèur 
& par Ton âpceté : égrum tu* 
Hmt tMgMO^ fêigneuit yi^' 
ce <]u*on le âic maigrir 
yaf le trop de foin. 



ni moi, ni Uutt^ uUêtér- 
nUrt f«K0 > n'svons finp 
€mHr , s a f4ut en cuih Mef- 
Jitms Mi màitu k\\ixp jeu. 
de mots^ les homme» 4^ 
fenc, de fort fouvenr ùn» 
raifon » que les femmes fonc 
ûmides , ôc qu'elles man> 
quent de coeur : donc * con- 
clue Cimnafie, une f^mme 
ne peut pas avoir le cror dê^^ 
lium ptac on pardonner â. 
Flaate ufte •plaîftmertc <r 
Itoide & fi dé^oartme. li 
n'y ¥oi qii'ua- tao'iuii «'e(k 
de- dire que ce fade- raiftifi<« 
nement ccmyiem au Carft!> 
aeic de là, femmtim»' qii 
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MO La CiSTELAI RE. 

S I L E N I Er 
. Si <piclqu€ chofe me fait mal , ma dou- 
leur eft réelle. Cependant , quand je n^au- 
toi$ pas de cœur , il n'en feroit pas moins 
vrai que j-e feiis-là du mal 

G I M N A S I E : 
Sûrement,, tu es amoureufe. 

S ILE NIE: 
Ouoi donc? debute-t-on à aimer par la 
foufrance.& par la douleur? 

G I M N A S I E: 
Par Caftor ! F AMOUR eft trèsfecottd 
en Douceur & en Amertume y en miel & 
en fiel : mais il y a cette diference-cî, qu'en 
Amour on ne fait que favoiu*er quelques gou-* 
tes de miel ; au lieu qu'on y boit le fiel h. 
rafade y & jufqu'à crever de dégoût, 

S I L E N I E: 
• Tel eft, à peu près, ma chère, t«l ^ftler 
mal qui me tourmente. 

GIMN AS IF: 
L*Amotit eft un grand traître ,, uiv gtani- 
fourbe, un grand trompeur.- 

^ SILENIEr 
Je ne m' étonne donc pas s'il m'a empor-^ 
té mon butin 

. û im:. 



ftauroù point d4 tmitr • il ejl 
pmrtant vtm^ teci mi 
msL N'oublierpjK , &*il voiis 
pMic^t W Silenie, e^ciUant 
cela X. inec la main iuc I'cq* 
dsoic du cœiii» 



cmfi di celé ft'il m*M vU- 
biên des ch«fes, Gimqafie 
venoU de dire qu* TAmoac^ 
ed t|u peiflde. Silemc cé- 
pood rae(aphoriqtiement: 
mom% f^s^^t 
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Acte I. Scène ï. ii 

G I ^ N A S I E: 
Pftns courage, ma cherc,tu neTerasplus 
bien tôt fi malade. 

S I L E N I 
]'efpere que je ferai ^ dans peu, coiiva- 
lefcente*; pourvu que le Médecin me don- 
ne le vrai remède. 

GIMNASIE: 
L#e Médecin viendra ; ne craignez-rièn* 

S I L E N I E: 
Le Médecin viendra^ dis tu. Helas, (pie 
ce mot viendra guérit de peu de chofe,pCftir 
ne pas <iire de rien ! Mais quand on dit le 
Médecin eft venu , & que la chofe eft vraie ; 
alors la jeune malade, fût elle defefperée, 
eft rétablie tout d*abord. Après tout, fi je 
foufFre plus qu'un autre , c^eft ma faute ^ 
c'eft ma folie-; car je mç luis mis^en tétcde 
n'avoir qja'ua feul Médecin , tnfoc <itti j# 
puîflè pauer toute ma vie. 

GIMNASIE: 
Laiflbns , laiflbns aux Femmes qui fe dî- 
&nt honnêtes, le defir de paffer k vie avec 
-un feul homme dans le Mariage. li en va to it 
au contraire de nous autresGourtifanes publi- 
ques. Nôtre bonheur eft comme celui d'une 
Ville neuve : il nous faut quantité d'hommes. 
S I L E N I E:^ 
Faites feulement attention â".une diofej 
je vous ferai voir une chofe dont vous nef 
vous défiez paç^ & ce qui vous a obligé d*^ 

• veiïî; 

■fHtpiUant^ eêmmt il fuit: f f e ; il a pth même jur(|U*à 
<x il m*â ôté mon enjoû- 1 mpn cœur, 
mène , l'amouc de la paru- | 

. ' Nam 
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Zt L.A C I S r EX A I K EU^ 

Tenir ici. J*ai déclaré à ma mere, que Je 
ne YOuLws abiblumcnt ,poîht ctre Courrifa- 
ne publique & ma mere m'a accordé cet- 
te grace-là. Après cela , je Tai fupliée de 
TouJoir me permettre que je m'attachafle 
uniquement à celui que j'aimerois le plus ; 
& ma mere ne m'a contredit, ni en cela^ 
ni en toute antre chofc* 

LA MAQUERELLE: 

Mais n'avez- vous jamais été touchée pour 
m homme ? Car franchement vôtre mere 
tà une folle. 

S I L E N I E: 

Je n'ai aimé qu'Ai cefimarque ; hors 
lui ^ quî que ce foit n'a afpiré à un com* 
merce de tendrefle avec mpu. 
. XA M A q U E R E L L E: 

Mais dites moi , je vous prie ; par quel 
•ndroît cet Atccfimarque vo^as a-t-il don- 
né de l'amour ? Comment a-t-îl cherché, 
ou trouvé i*ôccafion dé vous aborder? 
S I L E N I E: 

Ma mcre^ m'aïant habillé le plus* propre- 
ment 



^jgê HêU mtrttrkttn dieier / . 

âttU^é à i»4 MMfr t^ue je nt 
•wuhit point éUfUtrir ie mm 
' éâ fntukr ; êU* y d <*nfiinti. 
<|n ne doonoic le nern.de 
fntAm qvi'aux Publiques &c 
4UX proftituée«: celles qui 
n'avoienc qu'une wclina- 
lion , qu'une Amauretu , 
icoienc apellées Maitrejjkt 



on tmadnnê^ Ce n*eft pas 

fi0iu( à. (^c de même, âpre- 
^ fentî fat tout , «hez la Po- 
pulace grofliere : on y con- 
fbnd tciut amour illicite avec 
le PutMifme , quoique le 
tettn^futdin iîgQiHe , od- 
ginairemcnt , tnif pusntt^ 
ôc conftquemmentone aban- 
doonée« une per<iu(i de de* 
baucbe U d'excès Venetien. 
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A (5 -TE i; Scène î. 



n^ent qtt'elîe pût , m€ mène à la fête des 
bacchanales ». Quand noti$ rerenons au 
logis, Alcefimarque nous lorène^ nous voit 
aller de loin * ; & enfin, llnous joint fe- 
crètement à la porte : eïffin ; peu à peu , îi 
fait conoiflancc avec nous : ce font , de fit 
part^ des amitiex, quelques prefens; & en- 
fin, des bienfaits confiderables. 

G I M N A S I E: 

Que ne me vient îl une fi bonne vache, i 
îaiif Oh comment y> le trairohl 
. SI LE NIE: 

A quoi bon tant de difcours ? A^lcefî^iar- 
que m'aima : je l'aimai : nous nous aîm^ 
mes tou$ deux. 

LA maquerél;^E: 

O nisi<:here Sjlenîeî \ , . 

S I L E N ît: ; , 
Qïje xoop piait fli ; ' ^ î < 



^tsHr . p^mfém me fpeâa. - 
tim duxit: peni^nt Its fêtes 
pitntjttnne^ , 'm4 4iiejw im\ 
.mtnM veir Jé pempe* Ces 
ïêces Ôionifîfehncs étoienc- 
€elle«^ du Bieu Çacchus: |e 
voudtois ppuvoir marquer 
la ;r«iiron du mot Ditwjten- 
nés • mais les Interprètes 
Yià. fous la main , ou n*en 
, lâvoienc pas plus que moi 
là. deHus; ou ils ne nousi 
on( pas ju^é dignes d*na 
,cclairci£ea;(i)t de CÇKC im- 



Lâ Penift i c'eft prçprc^ 
meut I*apf arell d'un Sacrî- 
fice. 

* Vumndeodomum 
ConfpiciUû cenfictttiuefi'clém- 
culum ni4 ufqtè» fores z . 
quand je retourne au hgis , 
il me Jùi$ fèéretemeut tCunt 
^ tminence jufqH^à nétre perte* 
Ctii à dire , il tic me perd 
poiac de vûei ôc. par une 
de ces fenêtres qu'on noin- 
me jaloufies , ou de quèl- 
qu'autre endroit élevé , il 
ipe fuie des yeiix , juf^e 
chet nous. 

« Ai 
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24 Cl^TELAIHE. 

LA M A Q U £ R E L L E: 
Vous allez beaucoup trop vite. Conten- 
tez vous de faire fembknt d^aimer^ agiflèï 
comme paffionnée fans l'être ; c'eft encore 
bien affe? : fi vous rendez fincercmenttran- 
Iport pour traniport^ vous ferez bien les 
afaires de la perfonne que vous aimez ; mais 
cela ira fort mal pour vôtre intérêt. 
S I L E N I E: 
Mon Amant avoît juré folemnellcHient 
devant ma mere qu'il m'epouferoit Mais , 
il doit maintenant epoulcr une confine dà 
Lemnos • oui demeure ici dans le Voifina- 
ge : c'eft ton pere qui l'oblige à fe marier 
avec cette parente-là. A prefent ma mere 
eft fâchée xontt^ moi, de ce que je ne fiifs 
point^ rcVenuc diez-eljfe aè^ qtte j'aS fti^que 
Alcefimarque alloît dontraâer tiàe aûtre 
Alliance. ^ ^ . i 

LA M A Q U TÉ R E L L E: 
Tout paffe.tout eft permis en Amour 

SI- 



' At ilU cmKtptit Jurévit 
verùh mpuâ nutum meam , 
me uxerem du^urum efe : 
fndi* il éijfura mu mtre ^ pur 
ferment , e^uH m'épeuferoit. 
Concept u ver bu , en termes 
cenfHs , c*eik ^ dîre une 
chofe qu'on a conçu, di- 
ikc y exprimé «n termes for- 
mels, en paroles cxpreflès, 
fclon la fçrme ptdinaltc. 
Coucher par écrit la formu- 
le dont on a coutume de fe; 
fervir en certaines aâions , 
conune aut fecmcns , sur 



vctux 6f aûxptomelïès.' AiA- 
fi , Jurer en mots C9nfât\ ce 
gui revient fouventdAiis PI.1U- 
tç , c'ert jurer folcmnclte- 
ment , fu rtneUcrnent , 15c (Sl- 
vant la formulç udtée^.^» 
par etefl^le / hsè/k Ikt^le 
cas dont 11 s*agit ; . 

1(4 me Dit Ded ^eâmentl 
dinfi m' Miment' les Dieux , à* 
les De'eJffesJ 

* - N/hil éonm ittr^ 

jHtium efi r il n*y « m» 
d'infiifie dans le commercé 
mewféMk. Comme fi elle 
difok« 
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ActVL I. s C E N£ 1/ Zf 

S I L E N I E: ' ^ 

Obligea moi de ine laîffer feutemeitf vS^ 
tre fille pendant trois jours afin de veiller 
fur ce qm m'apartienc ' : car. ma mère xne 
•foit revenir chez ellç. - ... 

LA M A Q U E R E L L E: 
Ge lie fera pas fans beaucoup de peine qae 
je lAç paflerai trois jours de ma fille. Qui 
^nôuï nottrira^idans cet intervalle & dans 
PhiÉHll^|||riJ^^i?P Cependant, il n'y a rien 
4rae.>é%e âiçri£^;^9^^ à vôtre latisi^ 
n^^^ CM^^^iMffb SileRîe, je vçit» 
mco^de Wr^ Compagne. . 

'^'$1 L E N I E: ' 
. Gete s*iif>f Ue avoir A^rannentiarVaiiiitîé. 

Pour toi > «ma clMftc Gixitofie^ j'ai uitç 
în4lrvt£ypn ^ te <ionner. 'Si parj|iaûm, ^Ah 
cefîmarque venojt en mon abfertce, fujtout 
garde toi bien de lui dire la moindre parole 
qui puiâe le cboqjier: il ne pouvoit pas me 
faire un afront plus fan^lant ; avqc tout -ce- . 
la je l'aime ; & je l'aime, pouf le moins, 
autant que jamais. Je te prie dpnc , ma 
chère, traite le bien doucement , afin q^'i! 
n'ait pas le moindre fujet de fe plaindre. 
Prens les Clefs ; & s'il te furvient quelque 
befoih preffant, tu es à même; tu n'auras la 

peine 



dirait , fuîvant la morale 
du MsifuertUifme : nom fom- 
met dit hit À Végutd des 
Amans : nous nous foi fins 
um biuUnéf^* di tes tnmper 
^ d* «fiM fMjurtr ÂiÊtc tux. 
£tfirvm» *fud m : & 



de garder che\^ : firvare 
c'eU ici faire la fonâioq de 
gardienne : Silenic entcndoU 
aparemment lis ameabfe- 
mens du logis : mt pour fa 
pccfonifie? c'eût été confiée 
la brebis au loup. 



Lé CiJftUire» B 
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2f I- A C ï S T E I* A î îl E. 

peine que' d'ouvrir. Il fettt que je m'en 

G I M N A S I E: 
• Tu tBe f^go^e le cœur ^ m m'srracbe des 
larmes. 

S I L E N I E: 
^i^/donc, ma meîlIeUjfe Amie! poite 
|:oî bien/ 

^ G I M N A S I.E: 
Et moî je te ccwt^re dHma pand foin 
ta pctjSonne. WÉ9% je te prie; eft ce 
line td veux foi^r àiÊ^ un fi grand, lûrg^^f 
tu e$ à faire peur.. 

riLENIE: 
IM parlée ne fied point à la pàaîtrr^ ; la 
Ciauvaifefofttfhe'&.Hlf^^z^^ie fotR incom* 
p^tibU^i osx doit s^habiUer feloa fon Etat. 
^ : . G I M N À S I E: 
^ *Pu moins , relève cette robe^à» 
' S I L Ê N I E: — 

Laifle la moi traîner par tetre , puiiiiue 
le fort m*y traine. 

G I M N AJS I E: - 
Puîfque tu le veux dè'même, adieu; le 
Ciel te conferve! 

S I LE NIE: 
Si celà dependoit de moi, je ne demani- 
derois pas mieux. 

GIMNASIE: 
■ *^ Avant que j'entre , n'avez vous rîen *à 
'm'ordonner , ma mere ? Par Caftor ! ou je 
ne mi^ conoîs point ^ ou j voilà une âile 
^ui aime celle-là J 

tA 
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Acte I. Sctî^E I,^ vj 
ZA M A Q U E R E il L E: 
N^eft ce pas là juftement c€<|tie je ne me 
lafleraî jamais de te répéter f D^e toi êh 

fÂmour : evhe ce fo'tfon dangereux : n*aime 

ferfonm. Sur cette flige exhortation , tu 

pettg-f^rtter. 
^ ,G AS I E;^ 

Ifeifie votHé^'vous pins lie^i ttu „ 
i.^ M A Q U E.R1S,L L E: 
Itien^} 6 non que tu te. tienne gaiV: & cpn- 

tente ; qwt tHûCJperdç'^s 

attraits. • • - * » 

G I M N A S I E 

C 
Adieu. 



ij'eft mon afaiie auili Ihcq que la vôtre. 



ACTE P R E M I ,E R. 
SCENE SECO^NDE. ■ ' ■ 

LA 'M A Q U E R E L t E. ■ 

lA MAQUERELLE: 

Je fuis fujette à un vice du metîer ' : & 
la, plus part des femmes qui font apellées 
à nôtre honnête profeflîon , n^n font pas 

B 2 plus 



* * Idem mihi » m4gH€^H9d 
fmi efi vitium mulierum 
9*4 httnc (pêMfium facimuj : 
/%t le mfme défaut que ia 
flàf4rt des Mutrtt femmes de 
nitre métier. Ce A à dire 
^ Mê^rtUsie 1^ du Pu- 



tânifme. Plaute en fait kî , 
loiiablemcnc , une peinture 
fore odieufc, aHn d infpirer 
de l'horreur & du mepi is 
pour cette in£ime & brutale 
volupté, ^. 
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tB LA ;C ï S f E L A I R Er 

plu5 exemptes ;qûe moi. Ce defknt'cft que 
■qppjijd iious fommes bien & dûmçnt condi- 
âiû^s^s^ pour le manger ^encore plijs pour 
le boire ^ m>es avoiis la laijgue comnie uql 
;torr*nt*, fSOMS caquetons plus -^que des pies. Par 
une confequcncc riceelFaire, îl nous arrive 
ibuvcnt dè parler trop. 
4 ^xm^Sima. donc s'il vous plail, quand 
vous ne le voudriez pas., que }'aî , enlevé 
d'une petite rue = cette jeune fille que vous 
vcucx de voir fortîr en pleurant; il y a bien 
des nnuécs dont je vous paiîe.' Nous avon^ 
Mci un jetipe ]iomi3&e de la ptemiere qua- 
lité. 



« tiW fit- 

nous 4vmu te ventre «bien 
plein.' SmbuTTMtM^ vfcnrde 
ftbttrra : ce dernier mmc Ci- 
gn«be um Ç^èce de fable , 
ou de gcaviet , plus gro& de 
plus pefaw que lef<»blecom- 
■aun. On s'en fcic beau, 
coup dans TArt je la Ni^vi* 
gition ; Se on mec de cette 
matiere-là au fond des Vaif- 
lêau? , pour les rendie ptu5 
jfccmes ^ plus lUbles fur la 
}Aez : c'elt *. e qu'on nom- • 
me le fret d'un N^ivire: on 
dit auili en {;ile de marine, 
Lfjfer un Vaijfeau^ Il J 3 
, <lonc beaucoup de jnrteûc à 
comparer ces bouches glou» 
tonnes ÔC voiaces , qui fe 
Hirchargent de ptan^éàiUe^ 
df les comparer , dis -Je , 
AV.fi ^nc Navi e Lefté, 



hinc fiint abitt,, pArvoUm 

fueliam prajtStsmex éM^i.- 
portu fmjtttli : car » citttjeunt 
fiât , e^i vient de pMUri^tti. 
tn f tentant , /-e f'as ramajjfé 
éUitrefùù de terre dans une 
ruelle ek on l*^voft expùfee» 
Angipertm, oa Angipertumt 
petite rue. Vlpicii : An^i' 
fùrttu 4 pertu diûtet ejt. 
PertUé vcrû tonclufus & muf 
pitHê Iccus efi t ejuemadme^ 
. dut» fiati» y ûb tnifiBfiarf- 
dit f exp^iaudis ^ue merci' 
but , ne m en habens : Angi- 
port vtent de fort. Or h 
port efi t au^i bien que re- 
tra.ite ou Station , un endrett * 
elos & foHif.é , tirant fim 
nom du tranfport des moT' 
chandifes qui j enireHf ou qui 
en fortenu 
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Acte I. Scbke IL V is> 



litc. Pourquoi lie me fera-t-il pas pertnii 
déparier librement*? Pourquoi ue dirois-. 
, je point tout? Moi aùi ai bu ea Prin^ieffe^ 
& qui -porte dans la te te une agréable char^. 
ge de vin très êxquis. Cette liqueur me 
pétille fur la langue : il vous pUîra, Da- 
me Prudence , de céder la place : une au* 
tte fois , je ferai plus en état de m'obfer- 
ver fur ce qu'il faut dire , & fur ce qu'il 
faut taire. 

Pour revenir : ce jeune hommç a encore 
Ibn Pere qui eft un des premiers de Sicio- 
ne ». Le fils aime eperdûiBent c^tte Sile-i. 
nie qui eû fi accablée de trifteffe. ; & cette- 

• Silenie n'eft pas moins eprife de foa Aanant. . 

"Quand j'eus la bonnè fortune de trouver/ 
cette petite créature, j'en fis prefent à Me- 
lenide, ma chère fceur en Maquerellage : el- 
le m'avoit prié , quantité de fois, que s'il 
me tamboit fow la main un enfant , foit gar- 
çon , foit fille, qui ne fît que de naître, 



ciarer la mere. Ainii , dès que j'eus tait 
la rencontre, je courus porter mon paquet 
chez elle. 

Dès que Meleiiide eut reçu l'enfant , 
elle fit- lemblant d'en accoucher : ce-iut ^ 
fans fecours de fage femme ce fut fans^* 
douleur ; & non pas comme ocs, fortes quk 
pour piller & ruiner un Amant, s'attirent 
' • : B 3 les 

' Sicyne fumim gen^rt T vivunt, Skione, Ville très 
ci vivit pAtet': fin pere , ancienne, & non Moins cc- 
thef tCunMdtt premmeiM^p' lébre du Peloponcfe^ allez 
SêMt é$ SttMH, ^ $w€em ^jpiès deCoiiathc. 




' Ittm 
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,^0 LA CîSTELAÎRE. 

les douleurs de Teiifanteoient ». Mon £»* 
trettneur , dîfoit elle , eft allé dans les Païs 
étrangers : & c'eft ce <jui m'engage à fupo- 
fer cette faufle Mutermti. ^ 

La chofc eft extrêmement fecrcte : fi ce 
n'étoît vous autres MefGeurs les Speôa- 
tcurs , dont pas un ne l'ignore à prefent, 
il n^y autoît-, ma foi ! que mon Amie & 
moi qui le faurions : moi qui ai fait le pre- 
fent ; & mon Amie qui Ta reçu. Mais en- 
fin , je vou« ai dit la pure vérité. Si dans 
•cette afaire-là on a befoin de vôtre Mé- 
moire , je vous prie de la mettre en ufage. 
Je fcns mon viif qui , de babil , fe tourne 
en foporatif : adieu , Meffieurs \ je m'en 
vais chez moi. 

ACTE 



' ïtm vit dlU f4fiunt 
qus malmm <iuérunt Jîbi : £t 
MH cêmme ces *HtTts (jni fêtit 
mffex^ fit m fur chercher t 
feur fi procurer U tnél i'wt 
Mccûêtebement' Malum Jihi 
^umnre , fi chercher du rmsl : 
ceU s'entend ici de ces feni- 
mes débauchées » ^ui, n'aï«uic 
pâ s'empêcher de devenir 
grofliH , ne té font pourunc 
poinc avotcec t ôc mi lieu 
Çi'il lem feroic £icile <f en 



im[K>fbr â leurs Amans , 
pu U Ivppôfîcion d'isa eor 
t'àm , laiflènc meurtr {eér 
fiuic, ôc s'en déchargent par 
des douleurs violentes. ÔC 
au péril de leur vie. Cécce 
ccoîijre n'ed pa» fcandakufb 
dans la bouche d'une vieitie 
B»rdeliit$, qui de coutdran» 
ne ed devenu^ ma^^uereUr» 
&*qui, d'ailleurs, eft plei- 
ne de vin. 




S4M 
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Acte I. Scène IIL 51 - 

ACTE PREMIER. . 

SCENE TROISIEME. ' 

. Xe Dieu Secour», 
PROLOG UE. 

Le SECOURS: 

Cette vieflle forcfere , qui vîtnt de fbr- 
tîr , a deux bons endroits pour une femme 
de Gk forte : elle eft, à la fois, grande eau* 
feufe , &; grande ivrogneffe. Sans aucun re- 
ipeâ pour ma Divinité, il a falu que elle 
ait fuîvi fon flus de langue , & quVlle ait 
jafé fat la fupofition de cette jeune fille : 
a peine m*a-t-elle laîlfê le tems d'en par- 
ler. 

Si la Maqucrellc avoît pu fe taîre , je 
B^auroîs pas manqué de vous d<iiiner toute 
l'inftruftion que vous pouvez fouhaîter. Je 
Tauroîs fait beaucoup mieux que cct^e bék' 
billarde là ; car je fuis le Dieu Secours ' ^ 
fort à v^tre fervice, fût-ce dans^vos lits de 
macriagç. Ecoutei donc de toutes vosoréil- 
lés , afin que jé puîffe vous eclaircîr àfond, 
du fujet qui vous aflèmWe ici. 

On celebtoit autre fois à Sicîone ks fur 
B 4 rieufest 



Ném mki tft AuxUiê 
mmen emr tn»n mm tfi te 
SiCêurs, Ce Dieoparoic fur 
k Scènç pçur aprendre am 
Spcâateurs le nœu de la Co- 
médie: car k vkil!t.£MFoi» 



\t fuict de k CifcUire , de- 
puis que elte avotc trouvé 
& emporte k pedie Silcnie^ 
mai$ cette Ma<)uetclle kno» 

Mer- 
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^Z, LA ClSTELAIRB* 

rieufes Cérémonies de Bacchus : tuv Mar- 
chand.' de rile de Lcmno^ y vint .pottr voir 
les Jeux. XJn foir , ou pour mieux dît^ 
une nuit# <jue le jeune Lomnien avoit bu, 
& que vin lui mfpiroit la fureur amou- 
reuîe , il rencontra malheurçufement une 
jeune fille; &, comme aparemment il ëtdît 
plus fort que elle, îl la viola fur la Place, 
& dans toutes les formes. 

Le lendemain, quand nôtre homme iSit* 
îaforpié.de fa. violence , voient bien que 
foh crlm^le menoit droit en l'autre Mon- 
de,* îl s*enfuit bien vîte; & retourna àLçm- 
nos où il demeuroit. Dix mois après * , 



' JdèreMtsr wtnit bm ad 

htàot Lemniui : ma Marchand 
,d* Lemn9s vint ici pour voir 
fit Sft^acUs & Ut fiux. 
Les Anciens avoicnt coutii- 
laé, d?sc la çf^ebiâtion ^ 
k ctlebiûc ds^êiei dç Um s 
^ieux. 4e donner à ï'inm 
fiem & i la gbire deUpu 
Vlnké Étée , des jeux & des 
4(vectincrnsiis publics, ta 
pêvcMtiott Pakniic n'ctoic 
poarunc paslepûngpalmot 
tiftlc cet ufage: on vifoîc, 
d&ins ce pieux amufement , 
à attirer les Voifiiis , les 
- ScraîUgets ; '6c i profiter pour 
ravraïuagf du Comnïtcce, 
de ce concours nombreux , 
iSt de cette aâfla»nce de Peu- 
ple. Les loueurs, de leur 
côté , attirez , ©ar la fouift 
ûui & tfouwïft U , pour aC 
wtet Mtt iocrîficct, drpom 



celle 

vendre ou achirer , 2ccou-^ 
rokni-là, de toutes j>arc$^ 
pour attraper l'argent de I4 
Po^niUce. C'ctoit » à peu 
prés , comme dans nos Fo»« 
re's oà le 4>eupre efè' la4ttpe 
des CharUtans» quiap^cs a« 
voit vanié la vcrcu pccrquç 
divine de leurs drogues , en 
font un gros débit: & oit 
les loueurs de Gobées ven< 
deju â la J^uitioidç desfub. 
tilitez innocentes, «jui pa£^ 
fent chçz les.Speiiateurs 
norans, pour des pteflige», 
pour des illufîons magiques j 
enfin , pour une fimiUrh 
autorifée. 

' Decwn9.p9fi mtnfe txé&ê 
hîe peptrit fiHam : ' dix mok 
Mprit , eUe acc9uch% m d*unë 
JiUe. Infilet ne , dît un An- 
<feo Dofteur, mulitr dtci' 
m$ Mtnfi farert? fl nono 
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AçteI. Scène IH. 

<3cille qui avoft reçu Thorrible infulte, ac- 



n'aïant ^aucune* conoîflknce du Pcre de fon 
cnfafj^,' prend le parti de confier fon fecret 
à un Êfclave de la maifon ; &, après l^ii 
avojr conté fon malheur, elle le conjure dç 
fe- charger fecretement de l'enfant , & de 
rexpo£er ouelqu^c part pour la faire périr» 
Le fidèle Domeftique s'aquita cxaâemcnt 
de fa commîffion. Il ne s'en tînt pourtant 
pas- là : H ie'tim cache ; il eue toûjpa|;^Mtes 
yeux fur la petite & inxiocente ylQiéiâ'''ék 
l'Amo^ 4 4e i'Honneur^ & y^ôiant que 
cejte Maquerelk-d reîevptt la fille expo- 
. 1(^9 U ne la perdit point- <ki vue qu'il .^àt 
biéfiT coii^k maifon où elle portoit îVn- 
fant. 

Siiiyânt^l# CQnfeflîon que cette vénérable 
Matrorfe. vient de vous iBiire de fa propre . 
bouche , elle ^onna la fille à la Courtiian- 
iieM4lJÎnide,raeilleur«.& plus honnête Pu- 
Èûn qué,cel-le-ci : f n clFet,pa{rant*pour avoir 
ïim l'fivanturiere au Monde, éllè lui a don-? 
né une fage & Vertiicufe éducation. 
* Q^^t ^x^Fioleur Lemnien,'il epoufa une 
■ de fts voifmes, '& Voilîne fa parente. ^LaJ 
femmc^ a ^ea le bon avifement de fe ^Iafffer , 
•jnourir-une bonne fois i. & le mari l'a pleu- 
rée ayec des larmes de joie.* Dès que le 
Marchand de Lemnos eut rendu les der- 
niers devoirs f la. Defugte & qu*îl la vit 



coucha d'une fille. La 




infortunée 



B y - dans 



«14» , ftptirm éU^w oStéfv:- Ibx ! i n«uf qj^ois aniC; it 
tfi. il rare quune femmt ac- , fopi ^ 4 huiu 
9è¥\ht À dix mmf Bai P4>i<- \, 
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54 i-A Ctstelatrb. 

dans l'cndroît où il Tavoît fontaîtée pliir 

d*unefots, il^cvint ici. 

Rcfolu de s*y établir, il cherche une fem- 
me ; & par un miracle du fort, il epotttk 
celle fiir qui il avoit autre fois paflK fa furi^ 
& fon emf^ortement : par la fuite du maria- 
ge iY a rcconu que c*étoit elle méine. Dans* 
une découverte fi heureufe& fi admirable, 
la femin« révèle à fon mari le miftere de 
leur enfant commun. 

Auffi-tôt , le Lemnîen dontte ofdre à ce 
même EfclaTOquî avoit fçrvi àTexecutioij^ 
de faîït toute la recherche poffibk pour de* 
opuvrir la femme quf emporta Tenfanf, 
C'eft à qnQÏ le Valet s'occupe contînueîlê- 
ment ; & a le malheur de ne point dé- 
terrer cette femme copmode quil regar-^ 
doii fixement 4'une çfpeee ^^^^^ lorsqu'el- 
le ealevoit la oroïe naiffantc , ce neTtara fti- 
roipent pas fa faute. MMs J* &ut que 
je Vous paie le reltede rfta dette / ; |Hir 13 , 
vous iD'effacerex du livre de compte ; • ot 
il né ve)us',fëra plus p'etmis de me rien 46- 
mander. • ^ . ■ * 

Il y a -prefentement ISlcîone un gentil- 
homme de mérite : fon pere eft vivant*; & ' 
. il vît encore fous fa difcipline. . Ccîféttn^* . 
* ^ homme 

* Nane/ (jutd reliquum 
ftjidt , vùlê perfolver* j ut 
tXjiungéUur nomin^ ne ^id 
àtbedm : tMittUnupti je veux 
a^uiter It refie de mé defte j 
éfin egete mtn nom « 

èf ifne je ne deive pltu rien. 
Allégorie (icée des Debiceuis 



dbnt les noms font eSiCtz 
dans lirre de Compct, 
dès qji'ils 'ontpaié le Créan- 
cier. 

- Nfmeê , nn» •Utgetien : 
parre que peiit^cre le not» 
au Débiteur écoic au deflbu» 
de la /j^nacure. 
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Acte 1. ScÉ^îTÊ nr. 3rf 

ReHnnie afine à la foîîe cette fille, d^avantu-- 
re ; c'efl: celle. là même , n'oubliez pas la 
circonllance hillorique; elle eil effcntielle:- 
c'eft celle-là même qui, les yeux trempcr 
de larmes, partoit tout à l'heure, en vôtre 
prefence. pour retourner chcx la prétendue 
Mere. La bçlle n'en tient pas moins que 
k <?^rfÉéi>^ âï rerirf, départ &d*aut^ei;è^5ft' 
ie plus joli amour, ce font les pliï$*i^â^-- 
bles inclinations qu'on puilFe voir. ■ \ 
Il n'y a rien de Ctahk^^df^ ûxçy d^fûffùi^ 

iter & pour mourir : teiie tfi h ConSùon Hu- 
■ mSÊie: Le Peîfe s'eft mis en tête de marier 
fon fi|s à une autre que la Maîtreire. Mc- 
Icnide i^^end cette mauvarfc nouvd^Ie;^. 
preaant ce ipotip de ftvtrs en femine^ pru- 
dente, en femme de cœuf , elle ordonne à 
fille //^/W de çomprcbrufqticment fes 
amours > & de revenir fe jetter entre fes- 
bras. ..Voilà. Qù la chofc ien eft. 

Au refté Meflieurs , j« icm fôuhaitp' 
une continuation de bofmeur. . Emploies . 
' fofljours ce courage fonde fué la vertu V par 
"kquel ^ j^fqu'à jjrelmt^vdas .a^)%t triom- 
phé- de vos E-nnemîS,. Cultivex ^ mçnagez 
pretieufêrtîent iro« Alliances y vof Confère-- 
rations tant anciennes qiie nouvelles. Aug- 
mçntet.les fecours félon vôtre longue pre- 
voYaace ^ & vos juftes lois Terraflez,, 

B d ' perdez 



l AugtU auxilta vifiris 
fijtts itgiéui: 
"-Ptrdife ferdueûet ; fMritt 



fufferéMti AupHentix^ Us fi" 
c»ttrs pdf vos ju/fes lôk : tMii- 
en piicer vt tnneinis z- 
dt^Htrtt^^ iût tUgis ^ de tur 
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perdei les Nations qui ofent refifter trpp X- 
vôtre pnîfTance invincible. Faîtes vous' on 
trefor de louanges & de Couronnes , ûfiti^ 

SuVmnt vaincu les Cartaginois , ces perâ- 
cs Afrhiuains fubiffent la peine qu'ils mép- 
rirent. 

c0t« frfid9 tUmn fuê^ U 
ftinc cfuelit men'ti, 

Vfjhù juflis lepbms par 
Vê$ jujfes iûis. Poutres Ma. 
ntferic» {^!>rteiit « vtjtrùfêm- 

rott avoîr plus de raporcavcfi 
^titia tes ÀmxiliaHs. 
D%tties lifcnt , * wétk ûgio- 



L4urier: il y a dans les au-, 

ce' qui feroit le Sinoninr.c 
(k tÂudtm , la tou4ii^. 

no« tAinCm* Cette Cocne^' 
l)r«rci fiit refitftlkéç., go- 
dant i\\xt la féconde Guetté 
l>uni(|up, ou de C4fM$e«' 
édb t h ^linnéé. 

cipffde jeu àt mtu* 



ACTE S ECO N p/ 
-scENf: première: ' 

Al e E S I il A R Q u E, MEleni.d e. 

. . À L ,C E S I M A R Q tJ E:, 

Quand fy fais bjen reflexion, je ne puis 
m*empécher de croire gue c'eft l'Amour 
'qui a inv«B*jé- parmi les mortcfs les luplites 
& leis tOTmens. Je n'ai pjis befoîn de for- 
tir du Jogis pour me fortifier dans ma côn- 
jefture. Mon efprît eft dans une agitation 
de? plus violentes & des plus crueHes;ftK>n 
cœur eft dans un dccbirement continue*; en- 
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Acte ï|. Scene'Ï. , yj 

fin, toutes les foufrances des autres Amans 
ne font rien en comparaîfon des miennes.^ 
On iTie; jette , on mefecouë, on me tirc„* 
on m'arrache, on me brûle, on me tenail- 
le , on ni*ecorche, on me perce, on m'e- 
guillonhe, on me cloue ; enfin, rnalheu- 
-reux! tu es attaché h la Roue de t* Amour & 
tout eh touriiant on m'y fait efluïcr une 
tOïtmc toâjouri plus barbare que l'autre. If 
tne feûiWe que mon Ame eft enrtlopée 
d'un gros nuage ' qui la couvre detefiebres ; 
& 'qui la prive ubfolument de fa lumière 
. naturelle. On s'imagine me voir days un 
eîidroît? bofll pure folie! erreur grofficreî 
"ce n'eft pa^ rem que vous^ voïei : c'eft mon 
Xpgâre, c*eft mon Phantôme : foiiflez, par 
plailir ; vous yerreï; qu^il dif}>aroitra. Tout, 
âu contraire : où vous ne vous défieriez ja- ' 
mais (jueie fuis nkhé^ c'eft-là où vous m€f 
trouverez tout entier. 

Poiir mo'irinconftance &. ma légèreté ^.ce- 
la paflèTimagination : ce que je veux, je 
àe le veuj^ plii?:^ui!i inftaui forme & détruit 



f»enum , * I wt». ^C'efl tàja juune é- 

Jmmi hâhee :^ tant ' mcn Ame y ta eaufe dt votre* folie : di 



tfL cpuverte d'éfaij&f tevè* 
krês. Dans je jwfew m u e 



fii9 te ne» jfente^apte^r * veue faites de votre menûiirt 



rajfe ; fei nmrem rtW pedm 
thfcitrajfe t fat que U v#** 
-* leaié^ n'a fiînt W% part ji «r 
^ue *9ft4»' fait es ; maU efâe' 
l Amour vem m £hfs%rci />/- 
p'tt* Juvenal: ^^d 
à^Jtfu fnde efi. Inde auimi 



la. vient le »it/tge de votx* ^ 
éfprit; & le peu d'u/a^e <]U4 



d^t Ûf cf»f9t les plus ej^eu- 
ti^tles, Mtntem animi , / ef' 
prit de l'Ami: VtCpm tii 
l*Amcjce <\vte IttuiHeft au 
corps. Lucrèce: mens an**' 
mi vigiUt , V entendement éi 
l'^m* m Ut, 
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cheï mof le même deffem. C'cft ainfî qne 
ce turbulent Amour epuîfe fur moi toute 
force y & toute la malfgnfté : il me jonc ^ 
il me chaffe, il m'attaque, il fond furmoi^ 
il m'enlève , il me retFent y il m^amprce^ 
îl lui echape quelque faveur à moii égard i 
Hie donne t-îl quelque chofe ? il jette la 
main delFus : le petit Coquin He Dieu fe di- 
vertit 1 cette Mommerie là; îl en rit dé tout» 
foncœur. Ce qu'il veut me perfuader, iï. 
me le deconfeîlle : ce qu'il dit n'être pqiar 
du tout de fon femîment , il me pc elfe 4e le 
faire , îl m*en fait toucher au doit la facili- 
té. Je navîge fur l'Océan dt rAii^our com- 
me fur une Mer tempêtOeijft : ilnedoime 
pas le moindre relâche à mofi efprit trànfc- 
fporté; hors que je ne pui» attraper la con- 
fplation & le foulagcraent de périr, il me 
tourmente par les n^utfragcs les pTuS afreux.. 
Mon Fere a eu' la^ dureté J>arba^ de me re- 
tenir depuis mortels jours à fa maîïon dç 
C^pagiae, vrai cachot T)OU8 moi!, pèndaiiif. 
C^.-îîgQureux mtèrx^alle que ferl (fcvenuë 
mon Adiorable t Helas ! je p'en fai rien : ce 
qjlî ii'eft qtt€ trop vrai^ c*ieflNïue j\ne l'aî 
point vué* 'Sfx jo»rs efUicrs-fâçs voir*ià 
Maitreff^ Graûs Dieux! eft il fur laTep^ 
re habitable. un^nialheur qufaproche de ce- 



' En vérité"^ Monfieuf "^ vôtre, decfamatîbiï <^ 
cô terriblement, impemeilte ! Ce ^ui , fens 
*doutie , vous met de* Ç bell« humeur , & 
ttjus infpîre une eloqtrence fî féconde ,.'c'eff 
cettefiche Lemnienne ^iie vous alîeicpou- 



^liu-là? 



M,E^I>E N I I? E: 



* fcr: 
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A et B 71. Se g NE î- 

fer î prenez la, gardez là,foïezhenreuxavec 
elle. Nous ne fommes ni de vôtre Naif- 
faiicc, fid de vôtre Rang, nî de vôtre Bien, 
ûî de votre Pouvoir : maïs, on ne fauroit 
nous reprocher d'avoir fauflïnôtre ferment, 
Powr vous,, Monfieur ;s*il vbus arrive quel- 
que difgraire dans^ vôtre Domeftîque futur ^ 
vous faurez bien à quoi vous en prendre. 
A L C E S I M A R Q U E: 
Que toute la fureur Divine puifle ftmdre 
O^r m$ miferable téte ! 

, M E L E N I D E; ' 
. ^Ah que plutôt feCiel veuille exaucèr ton» 
vos veux, & vous mettre dans une félicité 
-pârfaiteî^ 

-AL C E S I M AR Q U E; 
• Si jamais je confens à epoufer cette en- 
ïKmîe de nîonl-cpo?,, la g^ucllè mon per# 
veut me fort^r â prencke* 
: ^ MELE N.I D E: 

EtT^ue lés Dieux me puniffent auffi fî ja- 
îï<^if}e f^nfe à voûV donner ma fille. 

A ti G E S I M A R (iU E:" , 
Ferez wov^4àm afle^ peu^^«as dç im 
o<*»f(3encç A de mdti honnear pour niclîiïJP- 
fer violer les fermeris horribîe^ quç j*aî fait ? 
' pour^peU 44e vous aïez d'eftîme & d'amitié 
four mpi, comment pourrez vous ©le fôuf^ 
i frir Parjure & facrikge ? 

: ME L E.N ID£: ^ ; 
Gela me fdïa ufi peu plus fiwîle à fbufrîr 
qwe^de me voir ruinçe; que de voir ma fili 
le, fans hiea & fans honneur, être la fable 
& la rif(5e Jcé GmU Croiez moi, Alcefî-* 
' ' marijue, 
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marque , allez chercher des femmes affix 
fimples , aflez fotes , a^Ic^ credulps pour 
faire fond fur vos fermens. Quant a noos^ 
Monfieur , vous avez rompu le f?au de la 
bonne foi *. 

A L C E S I M A R Q U E: 
. Hé ! du moins , éprouvez eacorc une 
fois. 

M E L E N I D E; 
Je ne Tai que trop éprouvé ^ de par tous 
les DUntresl & c'eft de quoi je me plains. . 
A L C E S I M A U E: . 
Rpndez moi vôtre fille.* 

MVI E L E-N I D E: 
Quoique cette afaîre-ci foit récente , je 
veux vous citer un vieux proverbe. Ce q^e 
donnée je nfen re^s fart : ?rnais pour ce , 

Jf0 me rejle ? luljfez mti faire ^ je f aurai b'^ 
^garder. * ^ ^ * / * 



■ fiie Âfud noÉ fam , 
gtfinmchi ^ (ipfrtgifti ttjfe- 
fMmv V9m avex^ ici ¥9n$^ , 

métrée de U c§mmune ami- 
tié, chez Id Anciens , pria- 
cipaleaienr chez les Grecs ; 
■U Tur tout xiiez les Lace-' 
demôniens , U Y avoïc des 
«ic-eaux , bu* marques* 
qa'on apelliûc U m»^<jûi d'i 
fhofpitûtité , tepQ hâfpits 
iù, Cev^itiereïux' éioienc 
Héréditaires dans les famtl- 
les I eUet y p^UToiciu^e pccc 



fils; «lies fiHfoiefj'uiM 

partie* do là iuccellîçn. Cêt^' 
mereaux ccèient^d'iin mor- 
i:cajit dtbdii} cdupéeiflopgt 

^nd on ioignoit ces mst. 
^oes ruae avec f au(*e , on 
en tecotlO^dlt aifément 
cêHteJferntiûk» Ùcfi potir- 
^oi • s'il étotc axfatndse 
qu'une éçi ât&x pariies eût 
oublié Tallibciation « lacon- 
fêderaiîon d'HôfpitaIUc«rau- 
«re patdfe Palloit trouver *ac 
loi pccfcntOic le meieau ck 
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Acte II. Scène I. 4J 

ALCESIMARQUE: 
Qaoî , vous ne voulez abfolument point 
mêla renvoYcr? 

M E L E N I D E: 
Mettez vous en ma place, & Élites la ré- 
ponfe pour moi- ». 

ALCESIMARQUE: 
'Je ne la renverrai point. 

MELENIDE: 
A ce que je voi , il y a long tems que 
vôus conoîflez le fond de mon cœur. 
ALCESIMARQUE: 
Y avez vous fait aflèz de réflexion ? Etes 
vous inébranlable là deffus? 

MELENIDE: 
Non feulement cela, je vous en afTure: 
mais je roule bien d'autres penfées dans 
ihoii efprit. Parlant très fincerement , je ne 
veux plus vous écouter. 

A L C E S I M A R Q U E: 
QvLOx , plus du tout ? Oh , oh ! quel ^ur- 
ipit donc être vôtte deffein? 

M E L E IsLI D E: 
•Prcnet donc bien garde à ce que je vais 
TOUS dire; vôus faurez à quoi il faudra vous 
déterminer. 

ALCESIMARQUE: 
. Cela- étant: que ksïDieux & ks Dceffes^ 
d« Ciel ^ des Énfers , & de cet imnftenle 

Milicrf 



• .-...-...^ pf^ ff,i re, 

/Jfi^fa tihi : rip9ndtt^ wm 
»fw mime. C'eft â dkc: 
RflectôÛct fur tout et <fii 



jPvouf aî dît} & î'Tgez de* 
li, c^Wt TÎponfe vous de- 
vez attendre denioU 

• Ai 
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Milieu qui fepare ces deux Régions opo- 
fées ♦ : par confequent ; que la Reine Ju- 
non , & la Fille de Jupiter le Tout puîC» 
fant : par confequent que Saturne fon On- 
cle Paternel. 

M E L E N I D E: 
Par Caftor ! c*eft bien fon Pere, s*îl vous 
plait. 

ALCESIMARQUE: 
Ainfi la Déelic AhoHda»ce^ riche AïeuJe 
de celle-là. 

M E L E N I D E: 
Vous n*y êtes point; quen'étudîeï Vous- 
la Généalogie Divine : Abondance eft mere 
de Junon. _ 
ALCESIMARQUE: 
LaiiTex moi un peu recommencer. Jxsl-- 

noa 



' At ifâ mê âï Dis €fH$n 
Cffri^Hi imftri, & Mn- 
àtê'xHmi : Mttft m*aimên$ Us 

én mitie»^ M9di9»mm$ , 
MHdnt , c*e(l à àkt^, les 
I>einons de l'air , ou ptûtoc 
les MAiies: car kt Aflciens 
•'inu{inoitiic(|Me les Manci , 
•tt les Ames fepatéts des 
corps occufoiem ce vaftede 
foimenft e^e qià fepare le 
Ciel d'avec la Terre* 
"ïta tjM mi Im9 rtgiim^ 
♦ fn^remi fiU* / stm 
fM »# Sntiêntm fMrum 
êjm : c'tjt furfêêi aiu U 
Rùnê Intiên , têtu fiUt dm 
Jégrêm Imgitêr ^ c'cft pour- 



quôi <^ Sdturne fin Onciê 
PéittrntL luoon, comme: 
vous (àver ,* écoir fille dfr 
Saturne ; fœur ÔC fêmmtf êSP 
lupher. Ain/i. Alcefîraar>^ 

3 ne éco'it «n ^tm igaoranc 
ans la Généalogie Pivinei 
& aparemoienc , ce jeune 
homme s'écoic plus affipliqué^ 
au ieu de ^ Tes ptâiârs , mi'i' 
l?6iU(k. de (on Xâféckifme^ 
Mais ii efV phis vratfti«b|i.. 
ble que Plaute lé com. 
ber , cour exprés , dans cette 
abturdtté groi^e, pour 
re mieux conoitre combien 
la force & U furenr dr 
l'Amoi» icoubkiu U n^* 
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lïon la fille, & Saturne fpn Oncle de Père; 
& Jupiter le Tout puiilknt. ... Je n'y 
fuis pas. . . attendez. . . . -Ah ! vous me 
troublez ; & fi je manque , vous en êtes, 
caufe. . . 

M E L E N I D E: 

Parle;& donc jufou'à demain , fi tel eft 
vôtre bon plaîfir. Pour moî , ma refolu- 
tîon eft priTe, & je n'en démordrai point. 
A L C E S I M A R Q Ù E; 

Ne puîs-je dônc point favoir quelle elle 
cit cette refolution? Encore une (ois, dîtes 
tôûjours ; vôtre langue ne s'attachera point 
au râlais. 

M E L E N I D E: 
Pour moî je veux bien encore vous le re* 
peter : -je ne vous rendrai jamais ma fille^ 
cela eft imprimé là dedans ; yoiet vous t 
c'eft tout comme fi l'Oracle y avoît paffé. 
. ÀL C E S I M A R Q U E: 
Cela étant; aînfi Jupiter, ainfi Junon^ 
aîafi Saturne; ainfi. ... je ne fai plus que 
dire Ah ! je retrouve mon idée. Bien 

d'avan- 



• /M. . . ^uîd di' 

■"tl^StH ntfciff : ainfi, . . Oh ! 
fit fit plus où f'en fuis. 
C*c ft une fufpenfion , une 
iiueirupiionde difconis; l'A- 
matic , en trai» de jurer, 
VouloU dite , ainjf aiment 
têm les Dieux y [tutti j pAHs 
PméUfires ^ comme il va s'en 
fouveai|1 izi4i$ >la colei e le 
tranfporte (î IbA^uVUcmet 



fa mémoire îuî êchapcj ît 
oublié ce qu'il veut dire. 

-'Dit Pateliarit : c'écoient 
les Divinitcz du plus bas éta- 
ge 5c du dernier oïdie : oit 
les nommoit ^AteUairts , ^ 
cau£b que dans les Sacrifîçé^ 
Ôc dans les Offrandes, on 
les fccvok, non en valfîèUe 
riche & magnifique , maïs 
en petits plats communs Bc 
de viLptix. Gai «;ccoixXtii# 
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d'avantage : c'eft à vous à me donner au- 
dience , Madame ; & à bien prendre ma 
penfée. Que' tous le Dieux grans jjetits \ 
& ceux qu'on fert dans des plats, oui, que 
tous , fans en excepter un feul , ne me faf- 
fent jamais la grâce de baifcr Siknie pen- 
dant mon vivant , fi je ne tue aujourd'hui 
vous, vôtre fille, & moi/ En fuite, fi de- 
main , à la pointe du jour » , je n'égorge 
pas mon Pere & mon Accordée ; & enfin , 
fi , à la troifieme attaque, & dans ma der- 
nière furie, je ne fais pus un carnage gêne- 
rai, fi vous ne me renvoies pas vôtre fille'. 
Voila tout ce que j*àvois à dire : fai vuid/le 
frofgj du fac : AàiQ}X* 

ME- 



ià|e chei U TupcrfUcion 
PlTenae : quand on craîtoic 
les Dieux de ciiaUidlioa Se 
de q^ialîté , comoie lupitec , 
lunon , Mars , & les autres 
de ià haute volée « c'écok 
loujours le plus fplendi dé- 
ment qu'il écoit poffible : 
mais &*a£i(K)it s'il d'encen- 
fer & d'enflimer le fretin, 
racatlle , U populace des 
Immortels ? on n'y ti^ar- 
doît pas de fï prés; &: on 
les régîloit fans Cercmonie 
èc fans façon : tels écoieat 
entfauttes , Jçs tares, les 
Pénates V leï'Dîeti* Dome- 
Aiqdes. On preirncoîc donc 
Dtvinit«z dû premier 
Orate un^and bafTtii , bien 
gàrtti de viandes & de bons 



Dieux } il faloit , coniens 
ou non , qu'ils fe pa/Taflfeac 
à peu de chofe ; c'étoi t or- 
dinairemeoft ce que non* 
apelions trivialement U f$r» 
tunê dié p^. 

' Prim» luei , dhi* fêm» 

tê du j9HU LmCÎ pOUT iHCt p 

6c iux, ou lucii ttoic an- 
ciennement du genre malbi- 

Un. 

Ec ^uidem HercU nifi ft§^ ^ 

dâiit tertio o^nnet e^ixcr» ^ 

&■ Jî , j\n ju-c p4r Hercule , 

Je ne tué ^ je "é^or^t 

4M trc: filme choc Pedattu ^. 

t 

une att»it|uc , un combat , 
^M4/? fUato pede , €emm€ <i» 
mettant U fu» c«»rjnf * 
r<tefre. Oa f otttiMÎ^^jjiK. 
dutre fti FuDCoiC, Xd'tM' 

11**'- '■ 
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AéTE IL Scène I. 

M E L E N I D E: 
La fureur le tranfporte : maïs le voîla 
téntré. Que ferai-je à prcfent? Si ma fille' 
retourne avec lui , ce fera toûjours à recom- 
mencer. Viendra -t- il à s'en dégoûter? il 
la chaflèra auffi-tôt , & il epoufera cette ri- 
che Lemnienne. Il faut ufcr d'une extrê- 
me prudence pour empêcher cet Enragé là 
de faire un mauvais coup. Mais enfin : 
puiCiue les pîiuvrcs ne fauroient q^oir jufti- 
ce contre les Opulens , j'aime cncor mieux 
pejrdre ma peine que ma fille Maïs qui 
cft cet homme -là qui vient droit ici, tout 
échaufé ? fa vue m'efFraïe ; car dans la fi- 
tuation où je fuis, tout méfait peur, tout 
me fait trembler. 



■ — — PtrtLêm pfuram 
p^tim , ejuâm »âtitt§^ fi lia : 
jaime miêux perdn mm pei- 
nt que ma fiUe» C'eft âdi^ 
le ; >'aioM mieux seaUre m& 



fille à Alceâmar^ , quaml 
elle ne feroir jamais que iâ 
CoJKHbîne, que de nous ex- 
poiVr touces deux à la furie 
de CCI eniagé-ld. 



Ab TE SECOND. 
SCENÊ SECONDE. 
La-mpàdisque. 

L A M P A D I s Q tJ E: 

J'ai cherché la vîdlle Maquerelle dans 
toutes les rues ; & je n'ai ccué de l'apellef 
à haute voîx *. Je l'ai d^folée; mais, com- 
bien 

* Anum feitâtui fitm dmêti ftf ^im : fai ptuffuivi 
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bien de rufes , combien d^ec^afatoWes cetW 
fine mouche n*a-t-elle point emploïé pour 
ne rien découvrir du Miftere dont je cher-, 
che à m*eclaircir ' ? Quelles carelles ne lui 
aiis-je point fait ? quelle recompenfe ne lui 
ais-je point promis.^ quelles machines n'ais- 
j|e point fait jouer auprès d'elle = ? que n'ais- 
je point inventé pour la tromper? A la fia 
néanmoins, j'ai pris la place par fonfoible; 
& je n'ai pas eu plûtôt un tonneau de vin, 
que la langue d| la Sorcière s'eft déliée ; 
elle a jaÇé. 

' ACTE 



v/tfiiSfr Ut met fàjturt 
r» fmfAnt des tus tf de* 
Met centre elle. C'ef} la 
manîete des petites Gens : 
ils fui vent ceux avec qui ils 
font en difpute, criant de 
tout le gofîer , Air eux { les 
accabUnc d'injures ; 6c celâ 
ikiis Ce foucier que le Mon- 
de s*a(lèmt>le dan^ la ru€ pour 
les écouter. C'eft ce que 
?laute apellc autre part, 
differre pipufe , diffamer de- 
tHtnt U Peptdact' 

I Vt iUétc hedU tiuet 

médis fihi mederoinx fmt^ 
4r^Me tmmemerahilts ; ni4is 
eembien de fubterfuges & 
é^échapetoiret H*a-t- e$e ps» 
empiété peur ne rien duoH- 
vtir^ C'eft i-diw: j'ai eu 
beau la piier & b nie^acei , 
il ne m'a fumais éti(^o^Ie 



perfiQé jn(qtt*i h fin â ne 
vouloir poini'medirccequc 
elle Et de nôtre enfauc , a* 
prés que elle Teût emporté 
dé l'Hippedreme où )e l'a- 
vois expoféc* Cetce fàuCfe 
femelle a toujours fait feai- 
blanc de ne liencocoprendra 
à ma detnande ; ou du moins» 
d'avoir aHfoliiOMnt oublié 
la choie dont je hit padois. 

* WmffiKtn iUi fâ" 

brkéu f cemhien de meïent 
n'MS'Jd féu ^tmphïé auprès 
d'elle T admcenivi , c'cll à 
dites je rae fuis ièrvi, j'ai 
fait agit cuiûce le« muraii. 
ies * ad meenia , des nidchi- 
nés propres à les tenverfcr 
à coup fur. Allcgorie prifc 
d'un iîege : pvoprement ; jt 
toi aftt^t dànt $mtei tes 
fermes* 
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ACTE SECOND. 

SCENE TROISIEME. 

Phanostrate , Lampadisque^ 
Melenide. 

P H A N O s T R.A T E: ^ . 

Il ine femble avoir oui devant nôtre porte * 
la voix de mon Efclave Lampadilque. 
LAMPADISQUE: 

Ma foi, Madame, vous n*êtes pas four- 
be ; car vous avei oui fort juûe : c'eft moi 
même en petfonne, 

PHANOSTkATE: 
Que fai§. tu là? 

LAMPADISQUE: 
J'y fuis pour vôtre plaîfir, 

PHANOST'RATE: 
En quoi > 

LAMPADISQUE: 
Je viens de yok une femme qui fortoitdu 
^id que voilà. 

. P H A N O ST R A T E: 

^roit-cc bien celle qui emporta ma fille ? 

^ I> A M P A D I s Q U E: 
Vous y êtes. 

. P H A N O S T R A T E: 

He bien ? 

LAMPADISQUE: 
j£ lui ai dit comment je la regardois au- 
tre 
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tre fois fur rHyppodrome ' , lors quç elle 
cnlevoît nôtre enfant. 

PHANOSTRATE: 
A-t-elle paru intimidée? 

. M E L E N I D E: 
Tout le corps me friffonne : le cœur me 
faute dans le ventre. Je inc fouvlens que ce 
fut de rHyppodrome qu'on m*aporta la fil- 
le que je fais accroire être la mienne*. 
PHANOSTRATE: 
Hâte toi de continuer, mon cher Lam-» 
padifque ; je meurs d'envie d'aprendre le 
refte. 

M E L E N I D E: 
Plût aux Dieux que toi & moi nous eu^ 
fions les oreilles bouchées! 

L A M P A D I S Q U E: 
Je caufe quelque tems avec elle, & je la 
mené de queftion en queftion. Cette vieille 
Maquerclle qui n'cft vôtre Mère que par 
vol, ne laiue pas dé fe dii^e vôtre Mcrc, 
de peur que vous ne l'abandonniez * Or , 

elle 



fdromt. Gtanole place od 
on s'exerçoit à la-comfêdts 
cbiu'^ux ; de â teprefcocec 
ComHats. 

* Per^ tUam hit ûUàtftà 
dIStis : iUéte ûmu ftrtuit* 
ptattem > /« dtproi , v- 
€At : je eminué À lui par- 
ler ninfi : tette vieille qui 
nejl vôtre Afere /fit* fmr Ur- 
ein ♦ dit qu'elle eji vitre Af*- 
rt ejfe^ivi , de ftw que veut 



ne tâlfândermiex^*' D^aU'tes 
lifenc Oreins^ c'tfï â dire, 
nie de PEnfér dà' Silente» 
Ceux donc ia naiflàncx étoîc 
bartè & inconaè* , ôn les 
lUrnomtfloic Orààfi^ cdm- 
mc fi oi}dif5it^ enftn»d'en^ 
ftr, ï»ac alhiiion , Orcini 
StnAtern , des Senéteuts fir» 
fis de U peufitere tf^ étunt 
tile ' 'extêétQiên. D'autret 
nommoienc ces Gensobfcurs 
& inconus, terrdfiliet^ les 

fil. 
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elle n*eft que vôtre nourice, afin que vous 
ne vous y trompiez pas, & que vous ne ja 
prcniez*poînt pour vôtre Mère. Je vous 
. rapelle, & je vous ramène à Topulence : je 
vous replace dans une Famille riche, & où 
* vôtre Perc vous donnera vingt grans ta- 
lens en mariage : car vous n'êtes pas d'une 
Race où les feiiunes^ à la manière des He* 
truriennes * , fe font une Dot , à la fad|uc 
de leur$ corps, ou eu fc proftîtuant. 

PHA- 



fk iê U 'êtrte , t>arce qu'on 
ne conoidoic poinc leurs pa- 
rem: c'ccaitainfîqu'ofiapel- 
loic les Geans & Ifs Sc>Ùacs 
de Cadmus. 

* Tuienèa ma^Hà y éagrétnt 
fnknu Chaque takoc va- 
luit foirante minei : psais 
le grand talent, au le ta- 
lent Artiqite .valott des mi- 
ses d^an plus grand prix* 
- — N9H enim hic, 
i^i , 'êst Tufia modo t 

. Tu tB tiH ind^ê dotem 
.^uéroj eof p»rt s cât vous h t- 
tes jpés ici dans, un lieu ; ou , 

Jitivsttt U iouAblâ & honnite 
•OHtumo des To&anoifès , voue 
emafiio^s j^AT Us gros profits 
éu '2^|^M:«*Piiunique , une 
éonne dott^ p^ur vous mAxetr 

' À vitre 4ifi t & avec hon- 
neur, Hecodote dit que les 
filles Hetruricnnesexerçoient. 
le Putmifme pour gagner de 

- quoi xxMtier lefficimemtnc 



flc honn^emcot* Horace 
rennarqQe que des Contti- 
fanncs avoienc ilemeuré â 
Kome dans la ru£ Tofcane. 

Tufii turhà isnpia vici^ 
I4 trompe impie dt^lsru'i Ttf^ 
cane, N!«a deplaife i méh 
Auteur i| il, me feo^ble qu« 
le mot im/>ie u*%ni'fîepotnt 
la prodiiution , niais plûtâi( 
l'irréligion. * 

Les modes Tofeanst Tufii 
mêdi , font aufli les airs qtis 
les Mufîdennes de l'Hctru* . 
sic jouoient fur leurs in. 
(Irumens , pour amailèr une 
dot. Il cft tfTez vraifem. 
blable «itfPlaute a voulu ba- 
diner ici par une équivoque ^ 
en forte que ce Tufco modo , 
Àlamaniera Tofcane , fe puif- 
fê entendre ÔC des Courti* 
lànnes de des MiiHciennes» 
qai tfavailloient également , 
chacune «Ulcur métier , pouc 
gagner leur mariage* 



L4. Cifiihûri» 
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/PH A NO STRATE: . 
^ arlc moi 4onc , je te prie , &îiei|J|menc: 
cft-ce cette CourtUkntie-dqui ctnportamon 
enfant? 

L A M P A D I S Q U E: 

Vous faîtes bîen de Thonneur à Vieil- 
léRe de la croire encore Putat», Quftî qu'il 
4cn^it,je vous dii^t la chofe comme elle eft. 
J*^ibis deja fi bîen j^rêché^ fî Wen fennùnné 
la jeune perfonnc, qu'èllc étôît pfêtc à me 
iuivre ' : tout d'un cotip , la vieille fe pro- 
ûerne , lui embrafle les genoux; pleure, la 
conjlire de* ne la pQÎîit abaHdorineï; & en 
même terfîs, le toufiiantvers moi, elle me 
fait des fermons hôçr&les que c'étoît fapro- 
^tQ fille , la chair de fa chair, les os de fes 
os; enân, que elle l^ivok conçue & enfan- 
tée par les voïes* naturelles. L^Avantiirîc-' 
*re qfue vou^ cherchet, ajouta-t-elle, je^fii 
yonnaî à une de mes amies , qui m*avoit 
*prié de lui trouver utoe fille nouvâPlement 
née pour en faire la fienne. Cette enfant 
-trouvée e/l toute pleine de vie. Oà dSk, el- 
le, demandai-je, fur le champ? 

P H A N O S T R A T E: 

Grans pieux ! par vôtre bonté infinie fau- 
ves moi : je vçus en fuplie per vos êtres patr 
faitement heureux ! 

M E L E N I D 

Jiïûes Dieux ! Je neTai par quel endroit 

je 

•* Jém ptrdmêbmn iUétm { fâ$ fiuuUU Vénus qut: Itkéëm 
W mtfuadttét.^Êta: j« Pat- fmUr & VAimur ftni 
tifif défm^'wu mêi pdr md n$ur À um btmm mi M Hm 

ferfmftn. Horace : fur^mt. * ' 
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Acte II. Scène ITI, ft 
je me fttia attiré vôtre iadig^^on :, îqms jè 
voi bien que vous vpulez ipe perdre. 

P H A N O S T R A T,E: 
' Tu'devois t'informer à 1^ vieille à ftuî el- 
le fit prefent de la petite fille. 

L A M P A D I S Q U E: 
Vous jugez bieti que je n'a vois gatde d'jr 
manquer : elle m'a npfnnaé/ une çertaine 
jMLélenîde , auffi Courtiffcnne de fon /mç^ 
.tier. , 
M E L E N I D E: 
Il faît mon nom : je fuis perdue. 

L A M P A D IrS Q U E:. 
Dès que j'eus arraché ce lecret c^p^I, 
Je deman.de avidement à la vieille, où dé- 
toure cette Mélém'de.î* Viens dpncvîteme 
jnôntrer fa Maifon. Mon Amie ne de- 
:meure plus ici, répond loj Maquerelle : el- 
le eft pafTée dans les Pais étrangers. 

M E I^^E N I D E: . 
• Ah ! je refpîre . . je teviens. . . je- fors 
itfeyanoiiiflèment. 

L A M P A D I S Q U E: 
Dis nous eù elle eft , répliquai -rie, nous 
irons la chercher , fût-ce au bout 4u Mpa- 

C 2 ^de. 



s^ttii un feu d'eau, Objipat 
veooic ^e fife^ ^^u* Ofiux 
• lionid'uâgCf ^ qiii iîgoi- 
. £oienc, fécie^ je jette» De 
f cous Jcf compo^ de //# , 
il ne refte que dipfei , je 
^.etifife* Qb^ékte ik^mlam 
% Xt ^ donc d'un hçaune 



d'une ^nde 6:aïetir. jCette 
métaphore eft cirée de TMu 
qu'on jette fur le vifâge, 
ppuc iàire revenir â (oi une 
ferfonne qui évanoiih. Fe. 
(lus ; JifM : jacit , it jett^e .» 
4^if*ti d'ujieift 'U^ff^f^ 
<^ l^j 9f>fif4t^ êbjicit , il 
j^ttê dAVémtf if^at, inji" 

» — Periifti^ 
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j'i L A C T s ï E L A*I R E. 

,âe» Eft-ce âinfi que tu croîs m^amafcr^ 
Tu es une femme morte ; & même avatit 
Qu'il Ibît peu : je te le j\ire par Hercule ». 
'Je luî ai temi le poignard fous k gorge, & 
je Taî pouflijc jufqu'à me promettre 
ferment que elle me feroit voir -Ton Af- 
fociée. 

;P H A N O S T R A T E: 
Ali, mon Ami î tu as fait une grande fau- 
te: à quelque prix que ceiïït, il fàloit rete- 
nir la vieille; tu ne devois jamais la laiflcr 
aller. , , 

. L,A M P A D I S Q U'E: 
' On la veille de près. Mais elle rri'a al- 
légué pour raîfon qifelle ne pouvoit fe dîf- 
pçnfcr d'aller auparavant chez unç certaine 
fcmrrie de fes amies avec qui elle a une af^ 
*re à terminer. Je fuis très fur que .elle rd- 
viendra. , 

M EN IDE: 
' 'Elle ne manôxierapas de me découvrir: 
mais il ne tiendra p^s à moi que je ne M 
mette tout fur le dos. 

PHANOSTRATE: 
. Dis moi à prefent , que dois je faire > 

LAMPADISQUE: . 
.Prenei la peinç d'entrer ^ Madame^ & 

aïôz 

^ Ptriifil t ne fier- 

tU hoc Utige : iM et perdmi } 
^ , f^ir fftfcule ! tu H*en es 
^1 ftm loin ^ue eètSt* Hoc 
hn^t: ce cft ici -un de* 
'toicmftratîf. Comme fi Lam 
j>a(lifque «ii|i>it : tu'nts fât 



ehifftét de ta perte de U Ut» 
fem d*HH deip i & qu*ea 
màae teint, il montrât (ba 
dolgr. Oft aSufî qae. en 
faifâm Toané^ l\>ogIe contre 
U denc , nous di/QOs, il «f 
e'en fml féu çeié* 
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aïet bon courage. Si Moi>fieuf vient ^ il 
feut le prier de ne point fortir ^ depeur* 
qu'aïant befoin de lui , je ne perde en le 
dierchîuit , mon tems , ma peine & mon 
fuccès. Pour moi , je recours à la piftc de,, 
lavieille. 

PHANOSTRATE: 

Mon cher petit Lampadifque, ne néglige 
rîèn y .je t'en conjure. 

LAMPADISQUE: 

Ne vous inguietet point : comptez furc- 
ment que je fortirai glorieux de mon en- 
treprîfc. 

PHANOSTRATE: 

'Les Dieux & toi : c*eft toute mon efpe- 
nince. 

LAMPADISQUE: 
• Je les fuplie ^fli, ces.Dieui Immortels 
& bien faifans , de vouloir bien vous rendre 
une fille çue la violence vous avoit donné; 
& que les Idix du faux honneur vous firent 
fecrifier. 

M E L E N I D E: 
Arrête, jeune homme; je veux te parler: 
écoute. 

LAMPADISQUE: 
Eft-ce à moi à qui vous en avez , Made- 
• moifelle.^ 

M E L E N I D E: • 
A toi même. 

LAMPADISQU E: . 
Dites donc vite ; &, fi cela fe peut, fi- 
niflbns par le commencement ; car on ne 
peut pas être plus preffé que je le fais. 

C 3 * ME- 
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fj^ I.A C I S T Ê I* A^irn** 

M È L EN I D E: 
Qttî demeure ism cette Maifon-là ? 

L A M P A D I S QU E: 
Le Seigneur Demiphott, mon MdOre, 2 
itstrx fervice. 

M E L E N I D E: 
C'cft donc lui qui marie fa fllle avec AI- 
eefimarque, un dès riches Partis qu*il y ait 
danslaVilk? 

L AMP A D rS Q U E; . 
Ceft lui même. 

MELÊNII)Ê: 
Oh, oh^ cela Ôattt; quelle ;au»?e fille 
çketchei vous donc ? 

LAMPADISQUE: 
Je m^eh vais vous le dii'e: c'eft uâe fille 
de fa femme i &qtti, pourtant, n'eft point 
»ée de fit femme 

. M E li E N I D E: 
Quel galiiMtîa» me fàîs tu-là ? 
. LAMPADISQUE: 
J'entens une fille que mon Maitre a eu 
<te fit première femme. 

M E L E N I D E: 
Dieu merci , je ne fuis paS fciurd'e : j*al 
très afSirément oui que tu chetchoîs une 
fille de la Dame qui parlait ici avec toi. . 

LAM- 



WattrU fiiiam : ta filh de fa 
fiptmej ^ qm i p$mtM»y 
n'§/t pêint néê de ft fimne. 
Le mot <Je l'eni^me faute 
«Ht ytox. ^koicécoic fille 



me ^ Demiphon : mais 
quand Phanolhate accoacbn 
4^ Sîleiik , elle écoit fbcc 
éloignée 'd'avmc époule D*» 
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ACT-E,IÏ. SCENB IIU Tf 

LAMPADISQUE; 
Aulïï eft il vrai que je c^jerche fa.fille^ 

ME LE NI DE: ' 
Comment donc , je te prie , célle qui 
Epoufe Alcefimarque eft elle l'aînée ? 
LAMPADISQUE: 
Je n'ai pas l'honneur de vous conoîtrCy 
MadeœotleUe: maïs, qui que vous foVei^ 
vous me faites enrager avec tontes vos de* 
mandes. La fille qui fe marie eft de lafem-r 
me du milieu Or ceUefanme du mUUu eft 
morte. Entendez voa& à prefent ? 
M E L E N I D E: 
Je comprens bien cela. Maïs un autre 
point m'embarafle^ & me paroît envelopé : 
comment la première peut elle être venue 
ai^s la dermere ; & comment la dernière- 
wSit elle être la première ? 

LAMPADISQUE: 
II faut donc vous dénouer le Mîftere. 
Mon Maître avoît vioM cette femme -ci 
avant de Tepoufet : die devint grofle de 
cette facheuic a^anture ; & il en fortit une 
fille. La trifte Mere ét^ut d4charg4«; de 

, C 4 fort 



' Mkdêùxamém ftém duxit 
wcêttm , BX eâ nsu e/^ hécc 
vif g,* : U ftmmt ^u'il 4 é* 
fmfé» tntre U ptemiere & lé 
tmfimt î cefl dt cellt U 
^ Cêttê fith tft née* Mt- 
éi êm m mm , €êlh dm miHtu- 
LmmpêdiO\m icnibk iefinut'r 
ici que DcmiphoQ e(ï à ù 
uoifionie. fieaMae I oa» pout 
pMlet plus toticûcmiw » 



qu'il a faCt trois N^ces: 
première , en violant Phà- 
noftrate: Urecon4o, àLe« 
mnosf de la troiiiènae à Si- 
ckme avec la ménie Bli» 
qu'il «voit forcé, te pre* 
micr mariage fAt crimiod $ 
&c les ikttJc autres Legitinafl»' 
O* rifclave apellfr l'Epouft 
Anonime ét temops, «f 
dftfCtiltî^Aflt , ^^ê'd^ tniiiâti» 
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f& L.A ClSTELAIRS. 

fon fardeau, refblut de faire jetterrenfont; 
& me pria de lui rendre ce grand fervice : 
étant entré confidemment. & par compaf- 
iîon, dans fon malheur, i^expofai la petite 
innocente : une femme Arvient qui Ia*re- 
lève , qui l'emporte; & moi, je ne la per- 
dis point de vue. Le Seigneur Demiphon^ 
après la mort de fa féconde femme , con- 
vola en troifièmes Nôccs avec celle qu'il a 
aujourd'hui. C'cft donc ce fruit de crime. 
Cette produdion de Viol, enfin, C'eft cette 
^6Ue Jadis exppfée que nous cherchons avec 
*tant d'emprefïcment Ou'eft ce qui vous 
eblige à vous pancher ainu pour regarder le 
Ciel ». 

M E L E N I D E: 

• Va maintenant où tu étois fi prefK d'al- 
ler: je ne te retiens plus. Je fai à prefènt. 
toute l'hiftoire par cœur. 

L A M P A D I S Q U E: 
Les Dieux en foient loiiez ! car fi vous 

n'aviez 



* Éâm mm fuêUém , / 
l&Mi ejnt quétrimut : p9ti» 
thtTthênt « frtftnt i ettu 
jêmntfêrftnne , fille de U Ds- 
mt vitnt de fumer, 

PueSâm , fiUe : on donnoic 
auâi ce noto-Jâ aux fi^mmes 
nuriées i même dtns uu^ 
gtoilèflè ; ou Après Tacsoû* 
chemeiu. Horace : J^tbê» 
rmHs pHtIté : dMe gocelles • 
ou dis fiUet grojift»^ Terea- 
ce , Virgile & Euripide , 



fi , celles qui ont e« plot 
d'un en£inc , nen uniué ffr§^ 
lis parenui* Au contcaite^ 
il ^ a des Ecttvaifik Latins 
qui doDocnt 1» cinc defèmi. 
me, wemtkr, à une fille qui 
cil en âge d'ècre mariée « 

* Slmd nmw: ptfiiM fufum 
en Ceelmm cenffkii : f^m^mU 
V9tu pAnche\^ vêm. ednfi. 
regarder U Citl/ fufum , fus 

fHfitm , pool furjmm * e» 
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'ACT-E II. SCBNE III. ^ f7 

n'aviez pu me comprendre , je croî / ma 
foi , que vous ne m'eufliez jamais lalflï ' 
aller. • . ï 

M E L E N I D E: 
Me voila contrainte à faire du bîên mal- 
gré moi; & même malgré celle à cjaii je le 
ferai. Je \oi que Taniire eft découverte. 
J'aime donc bien mieux me faire un mérite . 
auprès de ces Gens-là que d'attendre à être 
conuë par la Maqtferetle. Je m'en vais 
donc chez mqi; & je mènerai Silenie chez' 
Par eus. 

ACTE TROISIEME. . 

'SCENE UNIQUE. 

Me lenide, a lc r. s I m,a iiQU«> 
Silenie. 

. M E L E >I I D E: 

Voîla fino^ment la chbfe cooime el-' 
le €^ V euez ddht avec moi , ma the- 
re oîleni^ ^ : il eft trop jufte que dbux , 
à qui vous aparteocz, vous foffèàet^ plû- 
pbt que moi. . .Ce n'eft pas fans ifne dou- , 
leur très amere je;tfiç prive de vôtre 
'«in^afile Perfoiîne : mais je gngnerai fur; 
Xù^ de vous aimer pour vottc bieri , 

' C s dé. 

: ' SihHÎHjn , ma Si- ce q»i defîgne un vifàge tond'. 
lêmû* Ce nom - lâ cke Ton 8ç bjeau » comme la Luoe 
origine du Grec; ^ fignifîe ' quand elle ed bcillante. 
LmiU<im I u»t ^eit'tê J^Mpe^ 1 

' * >Nàm 



* Digitized by 



fi h A CrsrEiiAtïiÉ." 

de n'envifager que vos? intérêts. Il y a dans 
cette CASSETTE des amuFemens d'en- 
fant » : la femme de qui je voûtai cnë* 
me les^orta autre fois en vous donnant à 
inoî ; & ces petites Nîpes fefvîront de mar- 
ques podr vous faire reconoître fjlus aîfé- 
ment. Prens cette CafTettc , Halifque; & 
'ft-ape à cette Porte que tu voîs-là. Pfîe^ 
de ma part , que quel^- cim de la Fàmille* 
tienne au plûtot. 

A L C É S I MA R Q U E: 

O Mort , Libératrice des Malheureux T 
Daigne me recevoir enjtre tes bras dechar- 
nez f Je fùfs ton irfeJlleur amî; je Ms de 
tous les Vivans celui qui te veut le plus de 
bien. ' ' * *^ 

S IL E NI E: 

Ah y' mû mère ! çioUs ft>mmes perdues : 
quelle renconti'e ! 

AJuCESJMATlQUE: 

Comment doit on* s'y - prendre pour fe 
tuer ? iiraperaî-jç à droit ou l^gauche ? 



finit , qiéfiufium t4 iàét flim 
éd me dettUit: nàt H y »U 
dits }ouéts é^tnfënt , «fec /<■/- 

' ^fie// cUtte Mtu^eîle vow 
éhrta ÎMt mi' Ciiepail- 
.Sii c'eit le nodj que le» 
Lacias donnoienc aux amu. 
ftmeus d'enfant ; cotnme il ' 
ces petîws ^reatures avoîcnt 

" poiTedé eiî propre , ce» ba- ' 
^a^eHcsd^oûllc importance : 



tetâ«<>ît, par exemple ^ uar 
hnch^c^ poûc faire du bfUic >. 

ctoit âufli ccEçaîn je n«i.. 
flii quoi ' qu'on pepcifirit^ an 
coû Hes enfjns , & qui Va- 
pelle , fafcinuin & a0îhU^ 
tum , pour les' garantir è^t 
Sortilège j on en pendoic 

f fut tour au coû *de$ enfan» 
expoftzi ' Terence nonfMe- 
ces nîpes, mtnrnntentd ^ 6C' 

. k» Gt4cs , jjn$fiifiiMté. ' 
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MELE NI DE:. 
Qn'avei vous donc, ma fille? 

S ILE NIE: 
Eft ce que vous ne voïezças Alcefîmar-' 
que qui tient fon epée nuë ? 

ALCESIMARQUE: 
Que ne faîs tu donc? Quoi, lâche, quoi 
poltron, tu recules? Allons ! point de foi- 
Blefle humaine! jette ton ame au loin; eo- 
voïe la moi promener. 

S I L E N I E: 
Accoures , je vous en conjure , accou^ 
rei, pour Tempêcher de.fe tuer» 

ALCESIMARQUE: 
O ma chère Sîlenîeî ni*e$ plus filu- 
taire que le.falut raéme: quand je veux vi- 
vre^ ce n*ert qup poui" toi; & û je cherche 
à mourir ^ tù me îauve la vie. 

MELENIDE: 
Ah Ciel! - Aviez vous * pu vous refoudre 
à un fi horj:îblè/c>f^ coûtj:« l'Humanité ? 



> Ifiu r vlmJH ifiàc fcim. 
twn facert: Ah-! vutiet^ 
«fi^ cmmtt^ une adiiht fi 
triitUe & fi d^néfuréâ? No. 
nius : Sevtrum jî^mpcat âli" 
^étndo fMVum , imjtUcitum % 
vit Me : le terme feverc fi 
fnifie e^ueltfue ^oit truel\ im 
^idcahle &• ce c^^e^peutevi" 
fe^r, Virgile: ^ . 

invidia infœlix furent 
4kmnem c^m feverfem Ocjti 
H^tuefi ptàlheKHHX^ârCen^ 



Ç é -, . Élu- 

vie , il traindrs les fewf-^ 
ëhètf U 'ctmel 'ek fiverw 
pueve du Çecitt. Plaucç » 
lui même , Veptunum, 
feverum^fkvurét & âvidismp^' 
ribui ': Neptune fevere, cruel, 
.& ebnt les mesutf fent inpt* 
tiahlet* fuvenal: Çétvu di» 
^num vtrm ^ue ChurOidi , ' 
di^ne de U crue/h & vra'i^ ' 
CariUe i c*feft à dire , ^ 
*mritt d hn àhimé, 

»Null^ 
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i5a L,ACisTEt<Âiits. 

A L C E S I M A R Q U E: 
Je n'ai* p4u$ rien à démêler avçc voas * 
Mélénide;je fuis mort à vôtre égard. Mais 
pour Siienie ? ^uifque je la tiens , je vous 
répons que elle ne m^cchapera pas. Je fuis 
fortement refolu d'unir fa deftîttée avec la 
mîeHnç. Où êtes vous Valets ? Dès que 
j*iaurai porté Mademoifelle dans la Mai- 
fon y fermez bi^n la^porte aux bares &a«r 
verrouils. 

M E L E N I D E: 
Le voila envole , fa Maitrefle entrç fes 
bras. Je le fiiivraî pourtant, en dépit qp'il 
en ait ; je veux lui jrepetet, tout ce que 
dît à Siienie; bien entendtt ^ue j'apaifcrai 
tt^pararant fa fureur. . 

« * \- ■ 
ACTE Q^UÀTRIEME- 
* SX:ENR PREMIEfÎE.' 
Lampadisque^, FhiAiiost:KAXE;- 

/ L A M P A D I S Q U S:\ 

' © ItrVidlle ScQlefaiè".'' tous les tourmens- 
du Monde ne fuffîroient pour* la bièn*^ 
^P^îr Cette mouvante* pu^te Car- 
_ -^^ calle^ 

/i. fxcruciaWh peut fe 
preiidie ici , mÛivment fie 
fffivement s car LainpadîA 
que veur ckre qué U Maque^ 
relie qui emporta île l'Hip- 
|>(Kiioffic ia peûce Siienie , 
' ne 



' NuUéfO; tff m vidijps 
tftdo^majffs anum extrucié- 
èii^m : je nt ctti pas avoir 
v4.une vieille plm funijfa' 
éU ; éf (jtti nHrh$ mitux 
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Acte IV- Sceme I., <R 

^a£Ce a rimpudence de me nier à prefent ce- 
qu'elle m'a confeïTé tantôt. Voici Mada- 
me nôtre Maitreffe. Mais qu'eft ce que 
cette Caflètte avec des jouets d'enfant? qui 
auroît pv la mettre ici ? Je ne voi, nean.- 
moins , perfonne dans le chemin pour lare-^ 
clamer. Je vais donc rentrer en enfance ' 
& V nialgré ma. barbe, je veux m*amufer à 
la CafTette. 

. P H A N O S T R A TE: 

Bonjour^ Lampadifque! A quoi t'arrête 
tu donc là ? 

L A M P A D I S OU E: 

Dites moi , s'il vous plaît, Madame : ar- 

C 7 t-oa 



ne ftoroît être wopchiUéè j 
& que elle même eft rarci- 
ûiiae ^ lacaufe cie Ton mal- 
heur , en niant le fiïc avec 
cane é'impiHknce 6c d>pi. 
niacreir. Ji»* nt infisUs 
*at ? ^uêi! iUe tn firoit 
p^T nitr f £lu4 potfc 
hétc ;r«corome s'il difo|c : 
fu cettê Sitierste tmt d»nn^ 

t9Htci qtteUt m* a conftfi ? 

' tâciunduru efi pueriU 
•ffciufn t eonquin^fcdm aéCi- 
fitiUm t . il ^fAMf '<jf** inimité 
lis enfans : jt veux m'abtUf^ 
ftr jùf^it'i U CtràtiUe- Fa- 
tinndum tJl.jfMrUt âjfcium i 
t'ett. k WR : fe vriM fitite 
Umme Je» enfans ; j'g th*m 
ttéitfecouer let jouets, Clk 
c*4ft' le naciircl de^el1&Il^e,. 
de <k la pcemiexe jeuneflè 



(ie pfendfie an grand plalHr 
aii bruit eclâunc de quelque 
cbcfc. C'eft pourquoi «n- 
Coie aujourd'hui , on pei^df 
un hochet au cou d'un en^ 
ùni '. efepundi» viencdecrtf- 
j»4f # , faire dté^hruit, ' Pm» 
nlê-officimm , d'enfâhtr 
tl'autres lifent , pi^ril • 
tium: anciegneoKnc àfi di, 
(o\t indiSrcmnjenr pueùt 
ou (meritt ; comme /fmil 
pour finil-e , fimiUUâ* 

CenquinifcAm : ctnpé/^fi^ \ 
># , è^el\ îe baiifcr en furte 
qu'on & tienne fur |fspîes« 
ic qu*on air^ourxam la.ré^ 
te droite :^'Q(i ce ^e Jioor 
^weUonscofBtnuhémenc , yà- 
' Souph. Lawpadirque faifoit 
aparemm^ cela, foii poiin 
raqiâilèf. ia. Cadctie , Toit 
P9US* Touyrjt. 
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ét T,A CïSTBLAritR 

t-on aporté cette Caflette-là de chez nous ? 
Car je viens de la trouver fur le pas de n6- 
tre porte. 

PHANOSTRATE: 
LaîlTe là les fotiles ; & venons an *lblîdc^ 
Quelles nouvelle? de nôtre vieille? 

LAMPADISQUE: 
* Je ne croi pas que la Nature Humaine ait 
jamîus engendré un Monftre plusçxecr^bler 

Ji Sorcière defavouë tout ce que elle^n*a 
ît. Je fouffrîroîs qu'une Maquerelle femo* 
que de moi,& qu*elle me domie un démen- 
ti ? Non y par tous les Dieux ! il n'en fçra 
rien ; jj*ai trop l'honneur en rcconunanda- 
tion : j 'aimer ois mieux mourir un millioa 
^ fois. 

P H A N O S TR ATE: 
Grans Dieux ! j'implore la fidélité dcvo^ 
promeffes. 

LAMPADISQUE: ^ 
De quoivousavîfe^vousdonc,Madame^ 
D'une faillie qui vous prend, vois nicttex 
toute la Nation Divine ea mouvementA 
^ P H A N O S T R A T E-: 
•Grans . Dieux ye.uîllei * npus prendre^ en' 
vôtre ÙL\ntJSgar<ky S; on vôtrcpmfraiitesrd- 
tedioaf 

LAMPADISQUE: 
'■Maïs qu'jçft cç que ç'etf ? faîtes mi^i part 
de vôtfe pieux traiifport. 
t. P H A.N 0,S TR'ATE: 
' Ces amufeniens qtïe tu as trouvé^ croî» 
rois tu que ce font les m#nes avec lefquel» ^ 
tu expolas uôtre.'^etite fille? ^ 
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Acte ÏV. Scen^ I. tfj 

LAMPADISQUE: 

Qaels contes! Vous me permettrez de vous 
dire que vous extravaguet. 

PHANOSTRATE: 

Je tWure que ce font les mêmes jouets; 
LAMPADISQUE: 

Encore ? 

PHANOSTRATE: 

Je te çtotefte & te jure qu'il n'y a rien d€ 
plus vrai. 

. LAMPADISQUE: 

Ma foi. Madame, fi une autre que vout- 
me difoît cela, je lui demanderoîs, fans 
çon, combien elle a tué de bouteilles. 
PHANOSTRATE; . 

Par Caftor * ! je ne parle point en Cer»' 
velle démontée. Car, dis moi, je te prie,^ 
de quel endroit de la Terre cette Caflètte 
a-t-clle pu voler ici? Quelle Divinité aursi 
bien youlù fe donner la peine de l aporter 
devant nôtre Maîfon? Oui, c'efttoi, c'ell 
tqi, Sainte & Divine Eiperance, qui, dans 
le tems même que j'ai befoîn deton fecoufs 
feVorahle, es decenduë tout exprès du Ciel 
pour me procurer ce bonheur-la! - 

ACTE, 



f9 n§ dis poifW de fitifts^ 
fysmvxi au \\e\t de 
hfkat (amf4s : oc eam^ét û- 



goifie du chffêj ^mbultuftiz^ 
ce cjut réViçnt k tajfa , éti 



. ^ - ■ 
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(J4 LA ClSTE^X^^IRS. 

ACTE QUATRIEME. 

SCENE SECONDE. 

H A Li s Q u E, La mpadisque^ 
Phanostratz. 

H A L I s Q u E; 

Si les Dieux , quî, font bons quand ils 
veulent , ne me mfcîtent un moien deùi- 
lut f je n'ai qu*à prendre congé du Soleil^ 
& de, tout ce qu'il éclaire. Je lois une fem- 
me perdue fans reflburc'e ; & ce qu'il y a de 
pis dans mon afaire, c'eft que ft ne fai à, 

3m m'adreffei- pour avoir duSecoiirs. C'eil 
onc mon etonraerie qui caufe, à prefent^ 
l'agitation de mon pauvre Coeur: je crains,, 
je tremble que mon imprudence ne fe chan- 
ge en bonnes verges, pour me retomber fah- 
glamment fur les épaules ' • • 
Cela ne manquera pas d'atriver dès-qtfe 
nôtre Maitreïïe conoitra maliegligeuce 4^ 
mon peu de foin. Cotte 'fatale 'CalTette, 
91'on m'a comnHU^dé'. de prendre, d^ poÊ* 
ter , & que j'ai tenu^entre nle&.ii^iji» devant 
. cette nmifon-là ^ ou e(l elle- çéttc Caflètte ?: 
Les Dieux le fâchent! pour iiidj , je ne fafc 
non plps iîe-que.«tle pft deveiîuç, qïieJî je 

' ' ' ■ nV 

* ^ét^n tergur» meHTn | C'fft à cfîre )'aî grand fW 
ne venikt ilmale firmido^ j <J*éwe <:rucM«menc fnuetéCi^ 



iratns fort ejHë mon éHurdU\ obur zroïX perdu le pauicr. 
fit nv ut^mbc ^ mm du, *' ' - 
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Acte IV. Scène II. 6f 

f avoi's jatnais touché : à moins que je ne 
Taie laiffé tomber ici quelque part. 
■ Gens de bien & d'honneur ! Vous tous 
qui voïeï mon afflidîon ! Noble & Véné- 
rable AlTemblée ' !. Ne fe trouvera-t-il par- 
mi vous perfonne qui foit aflèz officieux , af- 
fez charitable, afiez humain pour entrer 
dan^ ma cruelle inquiétude ? Ronipei ce 

frand filence ; aprenez moi, tous à la fois 
es nouvelles de la. Caflfette : qui Ta vue i 
qui Ta examinée? quf Ta em{>ortée? Celui 
qui s'en eft.faîfi , quel chemin a-t-il pris^ 
cft il allé par ici? a-t-il détourné par là? 
Jl'avoit il point des ailes pour prendre la 
route 'des oifeaux ? Auflî favante que j'é- 
tois ^ ils fbnt là tous à rne contempler; & 
pas un ne daigneroit ouvrir la bouche. 
Vraiment oui ! vous les avez trouvé! Je gage 
qu'il n'y en a pas un qui , dans le fond de 
1 ame, ne foit ravi de voir une femme dans 
la peine & dans l'embaras. Les Hommes 
font bien malins envers nôtre Sex-e: je vous 
en avertis , M^fdames, prenez y garde, fi 
vous voulez , c'eft vôtre afairc. 

Mais au lieu de tant raifonner, je ferai 
bien mieux d'obferver les traces mon 
Voleur : il faut bien qu'il ait laiffé les vefti- 
ges de fes pîez ; car lî perfonne n'avoît paf- 
fé par ici, furement la Caffette y feroit ea- 
core : je n'ai fait que rentrer chez.. nous. 

Quedis-je? Helas, elle eft perdue , cette 
precieufe Caffette ! Ah , c'en eft fait ! Je 

n'aî, 

' Hffhtminis: dgimnom" I m$i hôminej , bcmmet^ m* 
mée Syfmc& , au lieu <ie , I rcj^ê^ée^ ^ 
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6& L A C I S T £ L. A I R E. 

n?aî plu» qu'à déplorer ma dîlgracc , & qu**i ; 
me rofoudre au fuplice- Plus de Caflette ? 
Pius de Halifque : la perte de runeeatraiae 
neceflàirement la perte de l'autre. 

Je ac laiflerai pas de pourfuivre comm^- 
j*ai commencé : je chercherai par tout. La, 
crainte me déchire au dedans , & m'eiivi- 
ronne. au dehors ' : la peur m'agite &^e_ 
tourmente de tous côtez. Quelle difpa|-a-» 
te , quel travers de BIEN. & de M/IL 
dans la Condition Humaine » ! Celui qui, a 
1$ CaflTette , fe rejoiiit; cependant, elle ne 
lui cft d'aucun ufage: moi, à qui elle fe- 
roit très utile, & dont elle fèroit à prefent 
le falut , je ne fai où la prendre. Mais, 
j'empire mon marché en ne faifant pas plus , 
de diligence. Courage, donç, malheufeit-, 
fe Halifque ! Donne toi J toute entière à; 



fftisflrmidê: têx jt crainx 
éiudtdéms & éu Mon. Ha- 
lifque, dans Ton tranfporc» 
parle un peu galimatias , ne 
ptenant pas trop garde à ce 
qu'elle dit: car en^tn, eUc 
fie craigno^ au dedans que 
pour le dehors ; Snvoït d*é- 
lie bien gcondée , ou bieu 
batuè*. 

* lUê funt hâminer msfen 
mùferi : /«# M^rteh fint , jfor 
ist pMUkiemêMt mifermifUj» 
JIU fimt. D'autres Manu, 
faits portent htU^ , du mot 
kiîlwn^ ehefi de néant: corn- 
loe ficetce £ervame dMi^ifUê 



mdlhiureux fm/^cAq/k l 

U ferrt» C*étou un Artmagl* 
que.nomnné (3«0ni49(«,de t«« 
garder fixement la terre, pour 
prédire Ta venir. Àu^ura: c'eft • 
à dire.^à la manière des Au» 
gures y re^de> éttjatUvtmtnf 
fAt t»a^ Augurart, c'ef\ 
conjeéiutçr fimplement, fie 
fans obfèrver les cérémonies 
des Augures. Aiigurari , ' 
quand on cherche , par ht- 
formalitez accouiuméesdeia 
fuperditton , la conoiQànce. 
de TA venir, pat le vol det 
oifeaux , par leur ramage , 
pac le tEspigiicaMmi Ôas* 
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^CTIB IV. SCKNB IL tf7 

tme recherche qui t*eft d'une 15 haute im- 
portance : regarde devant toi ; regarde au- 
tour de toi ; porte les yeux par tout ; & tâ- 
che de deviner finement. 

LAMPADISQUE: 
Madame ! voïet vous ? 

PHANOSTRATE: 
Quoi? 

LAMPADISQUE: 

La voici. 

Py ANOSTR ATE: 

Qui donc? 

LAMPADISQUE: 

Celle à qui la Boëte eft tombée: elle re- 
marque prccifément Tendroît où laCaflette 
lui a coulé de defTous le bras. 

.PHANOSTRATE: 

Il y a bien de Taparence. 

H A L I S Q U E: 

Mais mon homme eft allé par ici : je vol 
iur li pouffiere la trace du Soulier : je tour- 
Bcraî donc du même côté. Le voleur s'eft 
arrêté en cet endroit -k:! avec quel-cun. 
Mit ! un tourbillon de poudre m'ofFufque 
la vue : il n-a point fuivi fon chemin tout 
droit par ici: il s'eft. arrêté -là: d'ici il eft 
allé là : il a caufé avec un autre à cet en- 
dfoit-ci. Par là, je me trouve fort emba- 
raffée entre deux gens; qui font ils ? Oh^ 
oh ! je dîftingue a prefent leurs veftigesr. 
Mai$ Tun eft allé par ici ; je verrai ; rau- 
tre eft venu de là ici, & n'eft allé d'ici nul- 
le part. Ah je fui$< enderameot tbpi^^e ! 
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69 LA C 1 s T E L A r R *. 

C'eft tout comme fi je ne faifofs rien. Ce 

S[ui eft perdu eft perdu, c'eft à dire ia Caf- 
ette. & ma peau K Arrive ce qui pourra; 
je rentre chez Nous; j'en ferai quite pour* 
une heure d'ecorcbure. 

PHANOSTRA TE: 
Arrête , ma bonne Amie! il y a ici des 
gens qui veulent te parler. 

H A L I S Q U E : 
Qui m« rapelle? 

LAMPADISQUE: 
Une "bonne femme & un mauvais hom-»- 
me ont quelque chofç à te dire. 



Lâfflè là le mauvais ; je n'ai befoîn que 
du bon. Après tout celui qui m'apelle^ 
lait mieux ce qu'il veut que moi qui fuis 
apellée. Il faut que je retourne fur mes 
pas. Faites moi, s'il vous plaît, un plai- 
lîr: n*avez vous point vù- dans ce Quartier- 
ci quel - cun qui emportoit une Caffette à 
jouets d'enfant ? J'ai eu le malheur de la 
perdre tantôt lors que nous accourions au-^ 
près d'Alcefimarquc pour l'empêcher de fe 
tuer: j'ctois aJors iî tranlîe de peur, que je 
croi avoir lailTé tomber ce que je portois. 



cifieUm : ce ^ui ejl perdu efi beiUe , féi feràu ms peau : 

perdu : favoir y men cuir avec cêr «n ne manqueré fût dê 

te panier. Comme Ci la m'ec^rcher 4 CMêpt dû vtr^ 

paovre llalifc^M diipic : il ges% 
ÙM f$ réfiudm s 



H A L I S Q U E: 



LAM- 



« ^^d partit , 

j^^Tfif i meum corium cum 



bien ! je n\ti ejua, m'imét' 
giner qu'en peràant la ctr^ 
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Acte IV. Scenb II. 

^ L A M P A D I S Q IJ E: 

C'eft afluferaent la femme que nous de- 
mandons : il faut un peu Tentendre, 
dame. 

; H A L I s Q U E: 

Je fiiîs bien malheureufe, pourtant^ quanâ 
j'y penfe ! Quelle excufe pourrai 'je don- 
ner à ma MaitrelTe? Elle m'avoif tant re- 
commandé cette Boëte! c'étoit , difoit èU 
le, par où Silenie, que elle ^ toûjours fai^ 
paffer pour fa fille , devoit être reconuë 
plus facilement'de fes Parens ; car une cer- 
taine Courtifanne avoit fait prefent, à ma 
Maîtreflfe,.de cette enfant-là quijiefaifoît 
que de naître. 

L AMP ADISQUE: , 
* ■ Celle ^ ci parle de nôtre afaîre : il faut ^ 
,£ins doute, qu'elle fâche où eft vôtre filîe^' 
tant elle paroît bien inflruite de ce qui la 
ixjacerne. ^ 
H A L I S Q U E: 
A prefent , Nôtre Dame a bonne envie 
jde rendre fa fille fupofée à ceux de qui elle 
^ reçu le jour. Mais , mon bon homme, 

comment l!entensta, je. te prie? Jeté rens 
> -Cfotnpte , au plus jufte , de ânes affaires , 

pendant que tu fais les tiennes. 
y'' ' A M P A D l S Q U'î: [ 

■ C'eft à quoi je penfe; & ce que tu me dis 
me-^aut un friand, morceau. Mais-pen- 

idant que tu me parloîs , ma Maîtrelïe, que^ 

voici, me .queftîonnçît fur quelque chofe;' 

& j'4toîs oblige, àç répondre. A pre- 
. feilt jcx^vieasaioi. ï S'il y^a <|uelque chofe 
. » ' pour 
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l'a ClSTEX^ATltC. 

pour ton fervice, tu n'as qa'à dire, tû'pcux 
rnême commander ^ De quoi parojiloîs 
tu il en peine? Que cherchois tu? 
H A L I S Q U E: 
Madame , j« vous fouhaitc le bonjour; 
& à toi auffi , Camarade en £ichnrage. 
P H A N O S T R A T E>: 
Nous te rendons le falut. Maïs qu'a- 
Yois tu donc tant à examiner ? à quoi étois 
tu fi attentive ? 

H A L I S Q U E: 
Je cherche içi la trace d'une je ne faî 
quelle Voleufe qui s'eft enfui je nefaÎQ^ 
avec ma Caflette. 

PHA NO STRATE: 
Maïs encore , en quoi peut çpnfifter la 
tonfequence d'une telle perte? 

HALiSQUE: 
Un grand dommage étranger , & un grand 
chagrin domeftîque. 

L A M F A D I S Q U E: 
Madame! voila une fine mouche, voila 
une mauvaife Marchandîfe * ; je vous ga- 
rantis que elle en hit bien long. 

PHA^ 



■ 'Sir efuU tfi ûpus , 

die , impfra & tu : s'tt efi 
.hefiin 4a <fid<^ui ektfi « dis^le j 
tu peux Mtjfi mi ctpiméptdtr» 
Si quid efi êpus : manière 
de pailec , donc nous a- 
vons coutume de ^ous fer- 
* vir , lors que nouï vou)on$ 
matrice à guel-rCtlnique aotfé 



ibmmes tout pcetsde loi reâ. 
drcfetvke: cette Civiluf, 
qui , le plus fouveiu , n'en 
qu'une r*utinê dr telles |iafo- 
les, fe fait princtpalemei^ 
quand on fe {epare- 

* Mu!uMœT9t, hifé^ kdc 
& ifulHdutfi: ■mdMaêtrifte 
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AC-TB IV. S CE NE IL 

P H A NO STRATE: 
' Par Gaftor ! Cela me paroît de même. 
LA MPADISQUE: 
C'eft une bête venimeufe , & dont Te- 
gnillon eft mortel. 

PH A N O S T R A T E: • 
.Quelle bête, je te prie? 

L A M P A D I S Q U E: 
Elle reflemble , tout au moins , au Ver- 
coquin, qui, s'étant bien envclopé, & bien 
plié , fe pofte fur la feuille de Vigne. - IDe 
même cette Commere-là débute, dans Xes 
réponfes , par des circuits & par des dé* 
tours ^ Qiie ne nous dis tu tout d'un coup, 
& nàtùrellement ce que tu cherche? 
H A L I S Q U E^: 
Une Caffettem'eft envolée ici, moucher 
Ami. 

LAM- 

fftmtnta difiimuîntionis c tt» 
tnvelofes & ïet couveftnrtt 
dê U di/itnuUtion, Aucrc 
part: verfuiiUijuat màliftéus 
det malices à poroUs fourbes » 
de dcguifement & d'impo- 
ftùre. 

• CifieUé mihi hk ^ 

mi adêïefieru, 9 oùUyif* L» In 
caveam Utam optrtuit : unê 
Cajfetteque foi lai/e' m^lheu» 
reufement tmber^ itft «i- 
volée , morT^jeune homme» 
L. il fdûit U porter dont un% . 
<Mge* II n'cA pas mal aifé 
d^apercevoitlegraînde maa* 
vais ftl qttî èft id. La f<er- 
vatite emploïe le mot m/4- 
W^; potff iiurquer que 'a 
, CUlètie 



4$ mâreh^n^fe : plus fine 
^'elle n'cft pas bête. Cette 
mauvaifi mârehandj/«e(i une 
injure que Plame donne fcni- 
venc aux Femmes: ^parem. 
ment , il y a voit été trompé 
plus d^une fois : que de gens 
-ont eu , de ont tous les 
jours le même Torr! Ren- 
dons pourtant judiceaubeau 
Seïe : communément le nô- 
tre n*é(l pas une plus fran. 
' che , une plus loïaîe , une 
flicilleute BUarchandife. 

' Itidem hxc exorditur fibi 
intortamerMionem: de même 
*eUê ci entâme , pour fon pro- 
'fit , un difcours enfortiBé^. 
Cicetfoifr itmlMTé ^ intê 
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7» t.4^.ClSTELAïlt», 

LAMPADISQUE: 
Ç'cft ta faute : m d^vois la porter daas 
une grande cage, 

HALISQUE: 
Qutconque a fait cette capture-là , n'en 
cft, ie^'aiTure, guère plus rîche. 
• LAMPADISQUE; 
Ceft dommage qu'il n'y eût fjQÎnt dans la 
CalTette un troupeau d'Efclaves à vendre,- 
V PH ANOSTR ATE: 
Lïwffe la dire. 

LAMPADISQUE: 
Oui , pourvû qu'enfin il lui plaife de ve- 
nir au fait. 

PHANOSTRATE: 
Mais ça î finiflbns : fais moi le détail du 
contenu de cette Caflètte fi regrètée. 

H A L I S q U Eî 
Xoutes les babioles pour faire jouer un eiifaiitr 

LAMPADISQUE; 
Je conoisuncertainhomme,<^^/7ir/fiW!?^- 



Caflctte ou le panîcr avoît 
difpatHi & rEfclave répond 
comme Ci cette Cadette «oit 
^ un Oifeau. 

Vous cemaïquerez , s'il 
TOUS plaie , qiw Halifque 
apelle ici jiwnt homme le va- 
let de Phano(ïrace. le ne 
fai Cl nôtre Poète y a regardé 
d'adez près, & s'iio^apoint 
commis en cela une légère 
faute, un péché véniel d'in- 
adveitance. Vous vous fou- 
vepez que {.axapa4ifque étoit 
un hotniae meur, lors «ju'il 



ezpofa Silcnîë ; & qu'à cau(^ 
de fâdifèfetion , fàMaïtreflè 
U^hoiiitpouc Ton Confident: 
c immenc donc , un bon 
nombre d'années après , peut 
on encore lé nommer jeune 
htmmg : à moins que ce jie 
fut chez les Roauiins , com- 
me en ceuains Païs, ou on 
qualifîe de j'ei^ homnt ^ 
quiconque ne s'efl jamais 
embarqué fur la Mer Orageu- 
Te du Mariage , cet hoqime- 
l^^C il Séculaire f eût il 
a^e^ l'âge. de c^c uni. 
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Ae^^ IV. ScEKE II* 75 

de, qA feratite de fav air où^ft cette Bocte^ 
la. ♦ ^ 

H^LISQUEi 
Et moî , par Polliiixf je conois une cer- 
taîne femme , d» par le M$nde^ qui aaifoît 
la^erni^ere obligation à ot( hommfc-H/ s'il 
vpttlQÎtla lui faire voir-. 

LAMPAD1SQUE-: 
Mais je t'avertis que ce quelcnn-Xi prétend 
ue recompenfe» 

.H AX I S Q U E: 
Ët moî, j*ai à te répondre que ntte quef- 
cmeAï j qui a perdu la Caflette, Mmt be- 
fem de touifes fe$ pièces ,-n'a rien â donner. 
I^AMPADISQUE: 
Cependant , ce certain Quidam veut de 
rargent. 

KALISQUE: 
•Cependant, le mulm de c« certain 
-cil fort inutile, 

L A M P AD î S q U E: 
Il eft pourtant ijrai^ certain que le Qiuy> 
dam ne fait.rien pour rien. . 

PHANOSTR AXE: ' 
Ne te defens point de donner ^\ielque 
chofe ' înon Ejnfant: t*^ gageras encore aP- 
fei. KottS confefé>n8 que & Caflètte eft 
^mc^ nés mains. 



^ C9mm9da ItquiUm tuam: 
tiln nuHc pridtrit: prêt 9 nnt« 
, Un difcêurs ; il t*en reviendm 
âu prtfit» Parce que dans le 
vers précèdent Lampadifque 
« dît que cdai qui -pouvoit 
faite mxQWtt ic paniciL, ne 



Itaioic nul fervicc pour^îen» 
Phanoftrate, le prenant f^t 
le même ton de hacunagç » 
prie U fctvante d'être moins 
intercHee qtfe Latnpadifque, 
& de prérer genereuièmenc 
fa Uagoe, ôa lès pacolcs. 



14 CifitUirt. D 
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iTl G t s T E I. A ini 

HALISQUE: , 
Veuillent Ie$ Dieux vous être toûjoar* 
favorables ! Où elt elle fcette^cheteCafTette? 
P H A NO &T R^A T E: 
Tiens la voihi Jh^f^f ^ fauve. Mais il 
feut que je te parlie fur une afaire qui m*n1 
de la dernière importance : je veux t'ailb* 
xier à mon bonheut & à mon felut. 

H A L I S Q U £: 
* Qu'efl: ce que ce pourroit être? Ouplâ* 
tôt, Madame, '.-permettez mt)i d^ vous de- 
ihander <rui vous êtes. 

H A N O S T R AT E: 
Je fuit la More de celle qui a* joiié avjee 
icctte Caflette4à. * • 

H A L I S Q-U E; 
Ceft donc-là vôtre Maifon? 
PHANOSTRATE: 
; Ta coQfbquence eft fort jufte: mais, ma 
. bonne femme, ie te prié, oblige motid'uné 
chofe. Laiife ï\ toutes les paroles inutiles* 
& toutes les repoufes obHquesï. Dis^ moi 
vite, & fans hmfév., d'où te font veaueç 
xes nipes d'cHfa;it? 

H 4 L I-S Q U E: \ 
I^a fille de ma Mlîtrelie les a porté." ' 
L A M P A ÛI S QIJ E: - 
T'u^n as menti : 4ï'eft ûl\t\,fSs^ncm 
4>às celle d% ta Maîtrelïè , qui a porté ces 
'b^ioles-ii . .. 

PHANOSTRATE: 
Ne dis point dé fotifes. 

LAMPADISQU.E: 
Je fai un moïen infailliblie pour cela; c'eft 

^ • • ' PHA* 
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Acte IV. Scii^e TU jf 

PMANOSTRATE: 
Continue, "mon EufiKit; où cft la fille I 
qui ces joikts ont fervi. 

HA L'I S Q U E: 
leî près , dans vôtre voifinage : tenez : 
c'eft dans ce logis-là. 

PHANOSTRATE: 
Pftr Pollux ! c'eft la Maifon du Geikbe 
de nlon mari* 

LAMPADISQUE: 
Cela eft vrai comme la rerîté même. * 
PHANOSTRATE! 
' ^ Encore ?, Tu te pendrôîs ^l^tôt. Et 
bîeii , ma bonne femme? Oiid âge donne* 
t-on à cette jeune fille? 

BALISQUE: 
Dix £ept ans. . 

pA ANOST* AT,£: ' 
. Ceft U^xiiénne. » 

L A M P A D.I S Q U E: 
C*efl elle même : le noiribredcs années 
^ ne feuroit mieux couvenir ; la preuve eÛ 
deciflve. ' * ' 

H^.LISQU'Ef 
Vous avez trouvé ce que ^ous cherchiez ^ 
Miidarrie : m^ntenaht je, dem«id^ ce qui 
m'apmîcnt/' ' . 
' L AMP AD tSQUE*: ' 
Par Pollux ! Puifqvie chacune a fon lot, . 
jè pfetens avoir aulîî le mién. 

PHANOSTRATE: 
• Toute ma palïîon éeôît de rettotfvrer une , 
fille: & j'af ce bonheur-là. 

H A L I S Q U E: 
Il eft julle de retenir ce qu'on a confié - 
♦ ' fur 
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fur la* bonne foi, âfe peur que le Wenfâît ne 
fok prejtidtciablc au Ûcn faiâeirr. H 
pkis à douter , Madame , que wàtte ûlle 
ne foit la méinc qui a paffé chet-nous pour 
celle 4e la M^ifpn. Ma Maitrcflè.eû refo- 
ïuè de vous reftîtuer un biet» dont le ç^cou- 
vrement & la polfeflion doivent -voik» faire 
faut de plaifir ; & c'eft pour rexeçuticœ de 
ce bon dcflein que elle eft fqrtie av^out- 
d'hui deche2.elle Au jefte / Madame ; je 
.vous prie de vous tidt^tCct à elle pour les 
cîrconftançes .; .rar enfin , nVtant ^cjue la 
Servante , je ne puis pas vous inftruire de 
tout. 

PH AN05TR ATE: 
J,l n^y a tien de plus railbanable. 

H A L I S U E : 
. D'ailkurs : j*aimc mieux- que vous lui 
«ïei cette obligation là q«*à moL Cepen- 
dant je .vous conjure de me rendre Ja CajP- 
lêftt. 

PH ANO.STR ATE:.. 
Qu'en dis ta, LaimpadijGqueSL que ferons 
^nous? - . ^* 
^ I. A MP AP IS QU^:: 

Je fuis d^avis que voua^ar^ez ce ^vi eft 
^à.Wus. 

P*H ANO STRATE: 
Ceft le/partile plus juÛe, & le plus fur 
que -je puîfie prendre: mais d'un |utre c6- 
cettt ci^ature n^ fait coifipàiCôn. 
L AJVl P A D I S Q U E; 
* Puifque cela eft , Madame ; favez vous 
çe qu'il fai|t feîre? x)onmez lui 1^ -Caffettc ; 
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& ^T€ft avsec elle c*d& fa Maitrcfïc. 
^ P H A N O S T R A T £: 
JeMiiîftai ton confeil.- Preiis donc la 
Boëte, ma bonne Amie ; & allons cbcz 
Vous. Mais conunent s?apdle- ta Mai^' 
treflfe? 

H A L I S Q U F: 
Mélénide. 

PHANOSTRATE: 
* Va toûjours devant ; je te fuivm tout à' 
rfaeura 

ACTE cincluieme: 

SQElfE UNIQUE. 
BeMIPHON^. L AM P aixisque.^ 

D E M I F H ON: 

Je ne iàî*ce que je dois croire. J'enteni^ 
dire aflei hautement dans les rues que ma 
première jSlle eft retrouvée; ajoutant, mê- 
me , que nôtre LampadiTquè eft venu mé' 
diercher fur la Place pour m'aunoncer ceu« # 
bougie jnouvelle. 

L A M P A D I S Q U E: 

Avec vôtre pernMflîon, Monfieur; d'oà 
Ytnti vous comme cela? 

DEMIPHON: 

Du Sénat. 

L A M P A D I S Q U E: 

3'aî bien de la joïe de ce que, par mort 
ntoten, vôtre Famille eû augmentée ; & je 
vous en felicîte* 

D3^ DÉ- 
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^ D E M I P H O M- 

MiiavâU compliment ! Je ti*aime point 
du tout 1« fecours étranger dans bioa ma«- 
rii^ ; & je fuis fort aile que mes enfans 
liaient point d'autre Pere que môi. Maift 
que veux tu dire? 

LAMPADISQUE: 

Entrez promptement chez vôtre Alli<f ; 
vous y trouvierez vôtre nouvelle fille; elle 
y eft avec Madame vôtre femme. Allez 

YÎtC. 

,D E M I P H O N: 
Tu as raîftn : je veux quiter tout pour 
cette afaîre-là 

L a T R O U P E: 
N'attendez pas , Mcffieurs , qu'aucun de 
ceux qui font là dedans en forte pour repa- 
roitre devant vous. Non : pas m ne ren- 
trera fur la Scène. Ils achèveront entr'eux 
le dcnoûment de la Pièce; après quoi, îls 
mettront bas Thabît de Théâtre. Cela fait i- 
VASteut qui a commis des fautes , fera châ* 
lié • : celui qui a bien rempli fou Perfonna- 



1 Prsjmti hoe tef- 

€"êfi iùH mn deftin de ^ui- 
tir t9Ht p9ur cttti ^ijfkire-U. 
^étvorti , pour frsvêni , itr* 
frtftré* CeCur:- Caftr huh 
Têi frAVtntndum exifitma- 
wts Cé/àr fut d'avis qu'O' 
%ait0 tmn ckêft*, il/alnp 
trAVéiUer m cetfe éfain^U, 
* fiui dêHquh, vapuU- 
hhs ^ tiM deliquit , hi' 



bit : eiUi jui a mét ftMplir 
f$n rUe , (ira chÀtM : et lui 
MMTM hk» fMt , hêijmo 
C'écoieoc l.f$ EdjUes ^ui ts^ 
orxionnoicnt : leuc cbacgc 
leur don noie droit de ')HiQic 
les mauvais Aéteurs , ic'dc 
recoropenfer les bons. Ccc- 
tc prativpc étoic plus ftrieu- 
Çà» Ôc aparemmenc plus ef- 
ficace , ^ue le ^mtnu 
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Acte V. SdfeNE Unique, 

ge, fera eo^ronné de ftompre; 1t bo^"» tout 
fon fo'ûs. Quaht à vous, Ilîuftres Speâa^ 
teurs ? Il ne vous refte^ qu'une chofe à faire: 
c'eftd'aplaudîr, (îemHie vos Ancêtres on| 
toûjours fait à la ôn des Comédies ^ 

* ' Mère mAjorum . ditt Car pofnmà Cemtdié ligni. 

flâujum. fofirema in Cerne- fie ici,- non pas U dernière 

dia: fuivnnt Vana*nne uu^ Compdie j n^ais U ^ 

j«?7f«*, ^ Vimimiù» celle ^«'on vient de repct- 

Us êtres ^ fini fe{^U fl^e- fcmer. ^ 

0t^k Nfiêudifiemtni. \ 



Fin I^fi LA ClSTBL.AIR£* 
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J A Pièct efl tfhs ferseufi qut rijibk : elle 
^ fournit peu Je ce pt Comi^Uic dwf les Aêm^, 
fhtrs de la joie font Ji friaus, . On »y voit 
d^Efclaves boujons dans ieur Scekrauffe ; foint^ 
ét Parajitf plein de bons mots fur U goinfre* 
lAe iifjir tetmllence ig pm 4rt\ifo 'mt êe^^en^ 
me Débauché qm , ne pouvant trouver (targej^. 



gratitude d'humé M^ufiiertt^ impit^able: em^m^^ 
point de Putain qtûy tout en faifant valosr le 
métier , par fes rufes Cff^/w* fis i^tifices , Amw 
des . traits ingeniaix y èrjlk ' em im^uatum.^' 

cnejhrit^ 

Avec tout cela : le fiijèt de cette Comedie^ci- 
me laijfe pas £ occuper bien apéahlement. Je m 
fai fi dans aucun autre Speaatle il fe. venmttr^ 
tant de jeux du Haxard: vous plait il que noms 
les repaffions en ^osï Un jeune Marchand de 
L emnos vient à Sicione pour fis affaires de Com^ 
merce. Arrivent^ pendaitk qt^il ejijiàyjes jemrs 
€onfacrez au Culte de Bacchus, Cette Divini^ 
té vineufi efi de grand b^uit dans fes^ites. Om-. 
hoity on dmfiy on court ^ on hurle ^ on fiape 
on tue même quelquefiis\ £5^ le digne fils deju*^ 
piter , foûetant copieufiment fin KeSUry m*em 
fait que rire. 



>aps cette celekrké ttwiHUu^e CMpsd&n 
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Reflb^on surlaCistelaire. Sp 

qm (k jêure fm^ fatU. , ^ cpit cP&HUmrs efi le^ 
mmleter Amt dn^Seigneur Prc^fident de laVm^ 
iidxige y, profite de l^occafion four faille fenthr la. 
force de foM^mvoir.: U »*avoitdûm fft^de ^ Qu'- 
huer j^j himi U^s démsjes débauches facrécsdes 
Sfchftiem* D^mfhon y il vous JoHvient foMs^ 
dmi^ ^ ^^ffm^là}^^^c4 N^ocmftPhsîmicn' 
^ 0> Ji homâ. fart ék,K Intrigue : D^mifhoUy^ 
s^em donnant à ct^emrjàte dans làTHy oûon comr 
m^e^^^a avale' foxç^ libations Bachiques ^ ^ 
r«^f^ Im fémur de ùsjus qui ejl un mobile tris ^ 
agitant , f^ les. endroits écartez» de la fainte y ^ 
flfeu^S^ire^. - 

iPjEnFamf Archer ne dortja^is * ce femSce—' 
leé$tf i^endeflaife à fiulmmort^ité yniva-t-iV 
ffis wjfêrer a une (Vierge, ou foi difant telle ^ de. 
fe tJ^oMveit dans le lèemm de f. Etrange ? Celu!'. 
dy.en humeur d^ Etalon ou de Taureau , fe jette 
ffor rimmenU proie ^ €îf Itti ravit brutalement 
ce cu^elle^Jef^ frédeux y fi tan* eû qu'elle 
W rait foim encore ferdft^. Le lendemam De*- 
wifhon réfléchi: car la Reflexion efilmSutéan^* 
te de PIvreJfe ^fmttrvu . que la Mémoire P amène ^- 
^mtend. 

K^re Voleur ^craignant U punition ordohfiee^^ 
farlesJoixy retourne fromf^tgm^^t àhemnos: iL 
sty marie ''bien ou mal\ c*efi ce.cp^onnemmrtpu^ 
point, : fa Femme le fak pcre d^une fille ; £5* f^^ 
tems aùrls ^partant pour le vajle ^four fimmenfe 
Pats ae lafourit/rre^ de lapoufjîére^ elle Im fai% 
frtfent <^ il V îduîté ^ fortune afrèslaquelte tant 
d*:Époux agirent avec impatience, 

Ûn fetit tour à Siciûne, Mademoifelle Phano* 
firafe^ incommodée de fin avanturenodurne^gué-. 
rit èftns fondiaièi^^isyen'/nettant au Monde. 
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Sz Repï-exîok- 

un petit tndividu de JmSexe, fJHofmeftr eutle^ 
deffur; ^ futvam fufage ordhmre , #7 triomptfAt- 
de la Nafurt, La fille ^con de m>oit reûjfi a cacher 
gtnffeffe ^accôHchement t deux ptfèttsaffèt diffi^ 
files: mais ik qnoi lahonfefe}ftmytenevmftei-' 
le fas à bout fur cette matière^ tâl 

PhoMoflrate eji pourtant f iM de^es Nkfts 
Barhares jui ^faifant paffèr le ter fruit de PEtre oh 
Nearttj détruijem wmjhneufiment leurprodm- 
âiûft;^ prenait le parti limoivs condamnabh ^ 
tUefecmtentedefatreexpoferfinenfitfTt. l/ê&^ 
mefiique â (jui la Défm^e aréiyelélemiftere 
charge du cher fardeau y ^ s^aqmtedefa cèofm^J^ 
fion a*vec tout le^èle^ avec tou^e lapdelîtédnim 
rare Ejclave. Enfin la Belle c(^ommè'filt grMd 
ouvrage fans fue U Famille ^enaperfoitft' Çff U 
ny a ferfonne , hrrs lefage ^ Jifif et confident y 

Îfui ne prènePhanoJlfate pournne fienr kcueuU» 
ir , pour une rofe encore en b$nton : pte cette mat-^ 
chandife là efi trompe ufe f quanMk hermettrorpde'. 
taprendre àPeJfaiyf expédient ferâttifJVrWoicf^ 
un homme quipourr9it en rendre témoi^age , urt 
Juge compSent du procès ^ c^eft Dimtphon, ' * 
Cet Injulaire , jugeant bien que Ça mauvaife af^- 
.faire étoit morte ^ enfévelie dnnfvOubUdu tems , 
revient à Sicione;tj/ aïant dejein d'y planter tet 
piquet , il cherche une femme ; en trouve une de foff 
gùf; y franchit^ par les époufaîlles , ce pas fi 
danger ça^f^ ^ qu'un certain ver rongea^if^ mmmf* 
Âep^tir^ fait ordinairement de près. Or quelle efi 
cette Epoufh^là'^. Fous lac^noij/ez: la Demo'tfeïle 
Pham^atc'i Elle mira? en perfonne, NètreVeufy 
qui ne c^oiffoit nullement fon ancienne place forr 
cée^ prife Ajfaut ^ s^embarque^ comme de pai-- 
fon j afes rifques ^fur la Mer orageufé du Maria-- 
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StTlt LA CrSTELAîRE. 8} 
ge : favoir /il t/éehùtim poimavam de lever Pau- 

fiitflam, Ainjifbmt les Hoimremx HaUtoMs dm 
eocui^ecit harbe ; .SîT* wus fkira de conve- 
mr fis ne fauroieptt même fatre. 

Demiphon n'eût fmrtampas befaht hng tetns , 
là dejfus , d*une ^norance ifrate ou affeaie, Û 
aprend^ D 'ten féït commnt: car Piaule n'en M 
rien ; aparemment luififd ^anjoip le fecret : il 
efrend^ dts^je^ (^ue fonEfonfe efteelle-làmifnè 
aqm il a nuire fo$s mraehé les gxm. Bien de la 
f04é! Onmèins é^iê il pm-là^preftp^e fu^d^ savoir 
é^té fa chère Moitié, Phamjlratf ^ non moins 
cmtêfm de la décomet-te^ iHe cèle rien àjhn D6^ 
ptic«l€urï eltelm faîfl'hifioire dit fa Maternité*, 
I>8mifhQn répit la non-mk agjec plaffir ) iif Je 
fSicisantdece fne faimlence^ùoittomr^éàlage'^ 
■ têeratim cPme morfeëe^ ileom^ande^hampa» 
difqm dé faire tome lotrê^nfhe ^^k de /<t 
fille Jadis expûfky 

^ lin^yavoitguéret^mpai^nceqHelehom'Sfcla^é' 
^ntàUutde fa Commifmn.Il eftifrai^H^aprèsa- 
Veir mis fur le pavé la petite déandmnhy il je cacha 
pour vmr emre^ les mains de qm elle ton^oit ; ^ 
qu'i1lm)it prendre ^ emporter par une vénérable 
Matrone qft'il e&noiffhit pourStéperiesm $ m Céu- ' 
i>entde f4»m. Mmfomreque te Pemefii^mm^a- 
voit pas fnim cet Oifeaa de proie ^ il s'efi écoM 
iepm cette Avantttre-là dtx huit aj$Sy plus oh 
moins; &P dansunjthnjiefpafedetems, cmbien 
dt changemens , tosMen de révolutions ? 

^ .Pourtousctsobfiacles Lampadifitmene ferebiê* 
fe point dans fap^mrfHste. Mms Us Dienx , 
pour mlmex dtre^ le Poète , influant favorabtentenP 
Otrfa perpvéraneêy il rencontre la MajHerelh- 
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ht demsffdafftU/^JÊTs ce épi^dJesfM4ei^efff0Àf^ 
il €fffic€ chez elle, Ttnouvam une Creatnre Uen • 
Uurnée . ^ d!w$ fui p^fH^^fm^^revimir atc- 
tems de rExpolîtioa, #/ w^i^^ poi$t0 ^Mécène- 
fo 'rUce qu*il cherche. Sur cem t^EMofVe yfnuffe^ 
m^nt ferfuadé^ ijifimit la fcum Perfifute de fa » 
^JJkmce , veut Pemuut^er à tçme force, Gim^ . 
m(fie ne demande pas mieux ; dès qu^il s^agi^ 
êk gagner ht^ucoup im change^ faire utm 

fortune^ elle n^fent plus r^mPour fa Mere^sU^ 
ejl tou^ prke à la rejtikr. m^ts ia N^Mn 
plus forte dans la Maquerelk : aima^imiemgm^^ 
der ja fiSe que de la re^dn hemreufe itMfeuf-éu^ 
ne pouvant fepaffer que trèf dsmcm^tmttd^pm fi • 
àSnf giiigne pain , elle Jure que Ginmafie lui apar^ 
tient \ ijf qu'acné lui a doM^ kjQur. * 
Jufqfhci notre Aufenr aohfervé ff^abkmemt - 
larraifemkf^ce: n^s;,^4faant^uejem^yc9mfis:,^ 
il quitc ce driit cèemin & s^^gartams-le demoé-- - 
p$ient,LatnpadifqttevosUnf^p»lup^ 
que r enfant exp(^é ejl 4kve^\ la M^^^ll^ 
confejfe qu^elle la porta chez MéUnide\ £sf que - 
celle-ci^ àiantfaït fen^lant d*en acmmbery Pa • 
élevée fous le nom de Sileme. t^urellenugM le . 
f^akt doit courir chez cette am^e Mmehanêie 

^ • d^houneur deptt£cité ^ponr apmfmdipie fait-:^ 
cé n^efi point cela ; 4! reprend le cheif^in du hgss, » 

« Cependaiit^ Méléniae fubaut y aparemamut 
fi^r in&iraùon ^ ce ,qm s'*ejip4^é chez fa bonmeJ^ . 
Mgnejœuren Ma^U£rpllag^«yâri|^/^r^/K^siM^ 
ds renêre Silenie a fes Parens^ p<^ur, fe faire fm 
mérite auprès d*eux ; ^ elle ve0 même f revenir- 
l^mipMdifque. En honnefoicittedil^a^^elle 
concevable ? Je ne, comprems pm:niiemx U chttte 

S' 
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t^corieille ; les jùêets donnez à un enfanttQyit 
frais pond» ; U defeffoir (tAtceJimarque ; la re^ 
fiitOÊ^on du fetit pmier à Halifqréff ; fin retour 
vers fes Masir^eJJes avec qui elie ep forfte pour ve- 
nir chez IMniphon^ ha reconnoijfance de Silenie, 
Je laijfe ce mtage qui femUe^&èfcurcir m peu 
'réclatd€nkreillu.ftrepMte^jefmJfehqHeï^^ 
- e^fèroits. dis plm^on^ques de la Repr^tationu 
Le Xe(Hre s^tm^e par ^neConverfalion affez 
. €Strieufe: eei$e première Scène eftcomp'ùfée J/une 
Maquerelle d0 deux Putains ; ce qui , comme 
' v^s VQHZ^ ne^ fem^aire qt^im Tn& fort harmo- " 
niem' Ces trots Veftales fmt pourtant d'un car- 
.^oaâere différent, ' LaMftqkereile eft grande Pu^ 
rsjie dans k'êile de fin hon^nahle métier ; elle le 
parle en pe^eâion, SOèt/ir quoique ficrotanpnée 
dans u^jB&del , de vilain fang -, quai que aSu* 
eltement Concubine , hait la débauche ; Î5r on peut 
dire qme^ émmariage pfès^ c^eft miefimelle d'hon- 
neur. Pour GimnaJ^e'i Ceji unegroffe Ràeufi^ 
qui a les qualiiet humaines^ ^dequi.^ hors de fii 
méf hante Ecole ^ on poMrroit faire quelque chofi 
de bon. 

* Silenie^t'iant traité les deux Donïelles r/&^JS 
AUefimarque , elle demeuroit à titre de Mai^ 
trefi j leur fait , après le repas , la civilité du re** 
tacMement : vous ne pouviez- Pas. ^ dit elle , m^bo- 
nom davant^e ^ me faire plus de plaijîr; je 
vous en ai une fenfible obligation.. Les deux Con- 
vives ne font point en refi^ur le compliment : el- 
les fi louent beaucoup^ de la propreté du regaL Ce- 
fendant Dame Maquerelle avoue ingenâment 

Îu^une chofi lui a déplut Eh quoi ? laparejfe de 
^Echanfom: ilfaifiit de trop longues paufis dans 
fafonHiQn ; qf$ pis eji ^ il gdtoit le Vin en y 
^ mettam 
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mettant de /Vimi; ou^elUmàice} ntms tontmetif 
la Bacchajtte né Jèjatfait elle pas r?fkt^ arrojer le 
gofier ? A far moment çeiaftta^eKdm point ^iè: 
ainji la f^ônvif^eufeétoit ara torture, . ^ 

Dans la fuite de r Entretien la?tàk(knft en 
Volufti débite une nmale édifi^te^ y "d^gnede 
fon ran7, Elb exhor^Patêtiènement^ilenie ,* à 
ne pas défient if fa naijjinee Ht faiH eduttttim, i£- ' 
cBUtons fa Retm^Ue, Ne mftf^ns foint à ces 
Dames dè haut parafe : r> fint $m Ennemies 
mortelles : leur plus ^Or/d phifir fltoit de nous 
* voir a la mendicité ^tifin(fueyt&U5^if}ioni^tigëés 
^ de recourir à leur ab^dance. Nous ne fomfker 
pasplûlfk entrées 4:hez ee^'^gréffes Mafrbnes 
no As tondrions en cire dehors, ' jElle^f^'P^mhlan^^ 
de nous careffer: méis^ à iantoin^dHeo^cnfion^el^ 
les nous déehirefit auprès de leurs mary ; ^nom 
dépeignent à eux eoMme duff^ier. ' 

Ces Femmes à^offe figure amientYéfifié^fmaif 
comment fouffroient elles la viftte d^une Dehor^ 
dfe d^une Publique ? Comment fouvoient elles 
gracieufôr <es charognes vivantes"^ ^besDames^ 
du vieux tems n^étoïent guère fcrupuleufei fur 
t* Article de là Réputation. Opinion chez lef 
Hommes fait tout. Lalffons continuer laWé-' 
cheufe. * ' • 

■ V jis tH , ma chère Sikf^el ta mere ^ moi fous 
avons e^ ercé le Pûtanîfme : vous ^-celle-ci avet 
eu pour perès des Engentdreurs de rencontre 
de hdzard. J^ai élevéma fille ^ le mieux que foi 
pu , dans ma Vacation : ce r^q point été par fitper^ 
he^ fuperbîaBcaufk ; les Dieux rn^ en fonttemùins. 
Je ne l'* ai fait que far précaution contre ladizet- 
te ^ la necejfité, Qt^uTié MaquereUe fe défende 

avoir fenjé à k gloire tf» |mtaiMfant fa fille ; 

^ cett^ 
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c$tie idée me faro 'tt impaiohk; C€ fyr^it domrm* 
ge de lui d^nntr un autre fens, 

V m euJfifZt mieux fait ^ dit Ufage Courtifam^ 
ne , de marier Gimnafte. Uh oh 1 cQmment mu- 
r&r ? Ma fille fe marne tons les purs : elle s'^eft ma- 
riée ençwe aujourd'hui ; elle fe remariera cette 
nuit^ Crotez mol : fai grand foin de ne lapas hùf- 
fir coueher veuve. Il y va de la vie \ ciT l ans cet- 
te rejfource-lii toute là Fami lie mourrait de fair^^ 
£» effet : c*cfi un fond de bon raport que çes nètif 
de quelqœs heures : outre le flatjir a^une^mtim 
toûjoufs nouvelle ^ on n'y fenL aucune incùmmê^ 
dite de mxa'age> Stl^Confctence , rilomeur^ la 
République s' accûÉHfmùdiiîent d'un tel marché \ a 
vMr9 m)î(% ^UHl^e conjugale fer oit elle plus pejkr 
fiée que la fbme torrMel Aurefle^ rlaute n$ 
f^nv^it pas faire e^wimer pjus honnêtement à fa 
Ma^merellc le fin^ le fo0 de fin infâme trafic, 

"GijÊWaJîe atant répondu qu'ail faut bien qu'^ elle 
fe conforme aux intentions de fa Èlere : certes^ 
s'* écrie, la Scélérate .^ft tu pouvais le faire en tout ^ 
tn ne vieUllroh jamais \ ^sf tu rumèrois bien des 
Cens fans qu'il m\'n coûtât rien. Les Dieux 
m* en faffem la grâce , repitcj^ue drootement la Fill^ 
aux maris fans nombre ! Nôtre Po^ie ne pirofane" 
S'il peint ici ? A vous dire le vrai Je ne le croi fas 
homme de grande foï\ je doute même qi^H att la 
grande Créance , comme parle le nmf Brantôme: 
car il traite^ quelque fpff fa Religion affez ca'na- 
lierement. Mais dans le fond: hlanêe a-t-qltort 
de mettre un fi beau fouhait dans la bouche de Gim- 
nafiel Les Immortels y dumoinsld plus part ^ ne 
pouvoient raifonnahlement s^offenfep quand on les 
prioit de protéger le crime ^ £5? de le faire retïjfir. 
Ce feul endroit fufpfoit Ponr diffuader de leur 

exijlence: 
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exiflenct: mmsl^HÊmmenecroHpM^àcaûfeûm^H 
ratfonne ; il réûfonne s caufe au fi crtfH. àtffe 
jour ce des granihs Cf>imeres 'ffeftfas tarie \ aie 
9fi inefuijmHe, 

Le troifiime Aile f^ejh ûffufèment fmm eh^ 
nuteuK\ il ne comient de compte fak^ (fne ^ont^ 
nn veru U ne laiffs pas i^/è faff 'er Vten ées 
t ho fis dam^e petit T. ont (ans partks. M&eniét 
miève de confirmer à SHenie ikveritéde fynaif- 
fonce, EUe envoie fa Servante fraper àla^orie 
de DJmifhon, Alcefimaftjue vent fi poignarder. 
Il invo(fue la Mort ; il if prie de le recevotnomntt 
fon Ami ; comme l*bmme dn Monde qui lui veut 
V<? plus de bien. Une chofe Pembaraffe -, "il H^fah 
y* il doit fi firaper n droit on à gauebe : taéfficttl' 
fé étoit embaraffante ; il Taplomt néanmoins: 
mais lârs qu'il ^ piPet â emfoncer Voutnl meur- 
trier , la erainte lui roidit le iKix. La M^rt tfi 
tomme te Soleil: il faut être une Aigle parmi les 
Humains , pour la regardeir ^ement. Dès 
qii Alcefimarque aperçât t fa Mmireffe^ adieu la 
Mort : il jprend fa BeOe ; // l'empme'^ C9m* 
mandant a fis Gen9^ de bien fernmr tout aprèt 
lui. Je n* ai pas envie de U fuivre. 

FIN. 
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DELA 

P I E C E. 

Srîphane Platenien a <Bpouf<f 
une femme , dont Plaute ^ 
uigé à propos de fappn'mér 
le nom; je ne faurois voiJl 
eu dire 1$ pourquoi. De 
mariage-îà cft fofti Stratipr 
^ , . . po^k qui a enaJprjtfK Ja f rôr 

fefllon des Armes* 

Periphane avoît couche avec une Epidau*- 
lieune qui , neuf ou dix mois aptes ^ ac- 
coucha d'une fille, noiTimée Acropoliftidc- 
Le même homme a deux Efclaves; fayoir, 
Epidfque & Thefprion* 
\^ Stratîpûoçle aime ^pcf dûment une Gour*^ 
iafanne jôucufe dUuftrumeas , ou Muft- 
çicnue de fom nictiçr; & auflî bi>aque 
la tilie de Periphane , s'apfijyiort AafopqVt^ 
&idç. Mais le jeune Amant, ayant Je pou- 

A z voir 
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voîr racheter fa Makreffe, cal'ellc^toitEP 
-ehnre , '-efr comtirmr pait!r pwr 1^-^ 
m^e. . Etant en Campagne y il écrit ,à E-î 
pidîque , & le conjure Ironploïer tou^ les 
reûbrts de fim efprit, également fourbe* 



reffÔrts , pour troj^vfer de quoi pîà»r,l^i-T 
feerté deiria Muficienac. 

Juft^ient en ce tenjs-là V Penphàne 0^ 
"pretîd , patrr nouvelle, que fa Bâtarde A- 
cropolifli^ avoît été iàite prkbnniere de 
Guerre fi- ce fût à ceUe de Maf5, au de 
Vmm ; fi ce fût comme, Ara^foïuî, com- 
me Vîvandfere,.ou comme Coureufe , c*»ft 
fer quoi mon Origîfial ctt moSti Le Pcrc 
voulant racheter fa SUe^ met j IJou^ât ran- 
çon quarante Mines bien, comptées ,''':eûtï!er- 
les mains d*Epîdiciis. Que ftil l'Efel^-ei." 
|>ar tin totr d'idfigne, de maître fripon. Se 
pour obliger le fils aux dépens du bon hom- 
me, lî'mchette Ta Jotieufe d'i^ftrumteas qu«^ 
Stfatîp^ocle aimok ; fl Tîntroduit ctaw^Fe- 
0j>hane w lui' fai/aïit accroire , que cme A-» 
cropolilrMe étoit la captive des Thebaios^ 
-él m ûWe^ la quellfe af^àrenïiticnt il tt'avoit 
.jamais vtië, ou <pic, du mpifts^ H ne reco- 
W>ilïbif poittt. 

P«id«!tt cétte jolie manoeuvre , St^ari{^• 
pock, étant àThebes, vélts parmi les Pri- 
lotinieres ^ une belle Miificfehne , ^vé Ca- 
choit fou nom : nôtre Gûeri^l: en eûéprts; 
* Ane& pîqcam pas pîas de ndilité, jiii'bn 
<a!t à prrfent, fl loi dontte fou cœur, & -fc 
délivre de captiKfté , potr ja^if & fomme dè 
qntraaiar JVÎine$^ Oc^ *vtt .Y0Us-4éjade- 



inventif, d'en faire iotier, dii 




Yinï 
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i^fté cette créature - là ? Dèvjijé otî* non r- 
ciétojt la vraie Acropoliftide , Batarée de 
Periphane ; & , par confequent^ fœjar na- 
mrelle de Straltppocle : mafe à lui tout 
fait iûconuë; ce. qui rend fon iaceftc èiLca^^ 
fable, fupofé qu'il y jen ait eu, :^ 
-Stratippock , quoîqite propriétaire de far 
nouvelle pfQje,.B'ea.eft |H»iitant pas paifî-*" 
ble paffei&ur : . cpmme ua jeune Ofïici^^ 
».'étant pas en état de fairf utie empJète n 
tonfiderable,il implore le fecoufs d'un cha- 
ritable UfurJer : celui-d, hum^a & hïm> 
Éaifant , cwime tous ceux de fbn Ordre ^ . 
airaQc^en«rettfem«i^ }es quafànte Mine| : 
bttn enteîuiu .qu'on Bemoourftrok à gros 
intérêt ; & que, pour fc^ furi^e'i ,.il feroit 
le Depç^take &Je Gar4iefkde la MarcliÉii-i' 
dîfe , dottt il attrapoit , pgu^ êt;r€ j f^Lt-ci 
par-là, .(^elques échantillons. 

.Sur cettft Cojovemîoivlà itiatîppocleTe-», 
Tient de Thèbei Athenc; k Mwifieurl'U- 
IkrÎMr ne maœ^e pas' d'être dïx*Voïage ; 
bien réfelu de^ic point lâcher Ja^aptute,, 
, qu'il D'ait rtçm, Prlffcipal ^ actejffoijr^,^ Le 
Capifeiinfe 0a Soldat s^adrefle «cc^ ici à 
^yicuç ; jipclame ià Scelerateffe inge- 
Dieufe. C€^'.^lavè , ifl|çpuifabje .ca m% 
lice&«n impoflii»e* învent^.potu: reffouf- 
ce , une natehine -dîgc^ de £Qn Gqiaie tout' 
aritficieux. * 

Contre j^ifant ie boèn^ Je fl<^e, le açjé 
donicfti4ue , il- fait à PeïâpJi^tie, .ftwiji^ieux 
Maître . , une . cqoafidmiee forf întenîffante 
pour un reise." Monfimr^ dit £j»idic, ^moii 

A3 C€i 
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ce qni VOUS' apartlent^ 17%^ oblige à vous i^>eîer 
m fecrét de la dernière importance, Nomb" 
fiant l\atachemem que fat paetr Monjieur vS^ 
ère filf^ je veux bien vous avertir qu^tl eft foû 
^^me^ Muficienne*\ fi lous »^ freittst, 
il fi perdra de induite , de réputation , ^ 
peut^tre de coYfs df jmté âvec cette 
Douchée, Si fm!H)if l^hmnekr d'être auffi bien 
ft9tre'^ami ^ûe je m fuis que votre très humble 
Efilaz^^ je voHs dmnereis un bon avis. îi'hn^ 
porte : à t(rm hazard^ je prendrai laiiberté de 
voJis confetller : fauf a t^e prttdcKce de pre»^ 
dre un meitfcur parti. ' Pouf' arratéer Mm^» 
fteur vkre Ftls à Pocêajhï prochaine y ts^ le fi- 
parer pour j^ais de tette jaf^fuë Vènerïcmee 
flfhuarét acb^er la Courfffamte, J^ius' ft*au- ' 
f 'tiZ fas to'^g tems regret à vStr^ argent, {^ue 
dis^je^ Monfienr'^. Ce ferait mime comrae 
v&us faifiez un negoee à gros profit ; éo/Vf eom* 
ment, ''Un Soldât Rhod^en ifi ri'ml'de Stm- 
fippocle , Î5f Vt^î pas imins enflammé qtfe lui 
pour la ' Mufîçie^im, Dès qt^ ce brave fkt&a 
qtti fa Mali refile' e{l n tendre,^ Tons jugez bien ^ 
Mo^fieur j *qffe tranfportc de j0e "îif' d^amoury^ 
il fatfira^ ai>ec le dernier tmpréffeîmnt ^ H^occa- 
fion de pojfe'derfa belk; ^ quCj loin ée difptt^ 
Ur fwr te prix , ^ fe fer à un pldfir de'donner 
ce qr^9H lui deimndera. An moîiis \, je ne 
vous donne pas cela pour les' propres paro- 
les d'Epidîqne ; car il n*cft:*pas. défendu d'aî^ 
^et' un peu à la iettfcf maïs je nie fliisrdn- 
formé a 'mon texte; & je n'aî feit que'idon- 
ner urf' peu d'étendue au feus & inten- 
tions du méchant Epîdîcu^. ^ , ' 
Perîphiane écoute attentivement; iî gp<lte. 

le 
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" ficrem«nt dans le paimeau , il fournit les 
cinquante Mines dont on racheta fa Bâtar- 
de, Il y eut en fuite, d'autres incideas : je 
\m fitprijoe , ta^it pour abréger, que pour ^ 
ne point ôter au Leâeur tout le plaifir delà * 
nouveauté. Venons au-denoûment. * 
%:L'Epidaurienne, dont .le nomxft Philip- 
pe, & itiere d'Acropoîiôide, arrîvée à Athe^ 
ne , cherche li bien Periphane , qu'elk; le 
Umst. C«lui.-ci , quoi qu*il ne Tait vue 
depuis long tems, la reconoît d'^Dord pour 
fon ancienne Concubine. - PhiHppe doplore 
fa vcmelk infortunç : elle pleure fa chère 
Acropoliûîde, , difoit elle, a eu le mal- 
heur d'être prife par les ennemis^ 
. .Periphane lui dit d'eiïuïer fcs larnaps ; & 
pTOr dianjpr fa4ouleureii joïe^ilkHa't^reiid 
qit'il g racheté IccriîUe commune r en méi 
me .tems , il ordonne à Canthare Servante 
Efclave , dé faire venir Acropoliftide. On 
amène la Courtifannc Anonime, ôr Jouen^ 
fiti^ittftramem. La paaVre Philippe, voïant , 
un« ia«5iîw, protefte quô'^e ne,m jamais 
là îz ^gmiturcy ^ fe replonge (tons le de- 
felf Qir.. lia Courtifaime, -înterTOgée, - con- 
feifc^^eUe mêaie, naiVement. qu\Ue h'ef^ 
f(À&t AcroDolHlide; à.ptfr là,' on decôti-* 
vre nianïfeftôn«Bt la foWbcrie du Sdgneur 
Epidicus. ' ^ L 

' Pêrîpl)ane, juftement irtité^ p^pare %. 
«ne vâjogeance terrible :*maîs le Deftin, fou- 
vent Wftare & capricieux , non, feufemeht 
coninre la foudre , prêta à ecrafer !*impo- 
fleujr, mais-jnêmt il tovirne fa tromperie en 
- . . ' . fuiet 
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ftjet ëe m«rîte & de'recoaaiMtilè; Oattih 
m^nt cela? Vous allez vpir. 

Lors que le Vieillard fi cruellement four- 
bé , ne penfç %u'à punir «emplairemeat ftai 
Impofl^ , arrive Stratippocle efcc^i^ ée 
• rufurHr ; & celui-ci trainaot avec foi la 
vraie Acropoliftide. Epidic»$ furvient dans 
le même ^ems : dès qu'il voit la nouvelle 
Makreflè de fon jeune Maître, il la reco- 
noît pour fille de Periphane & de Philippe;^ 
&, confequemment, pour la fibeur naturel- 
le de fon Amant. Ce n*eft pas la première 
fois que Epidic voit Acropoliûide: il lui a 
Ibuvent porté des prefeus de la part de foa 
Pece. La Bâtarde ainfi rccocmuë, Peiipha* 
ne & Philippe lareprennçntavec toute fcajoï© 
imaginable; & le Scélérat Eptdîque, au Hea- 
de châtiment, reçoit la plus grande recooch- 
penfe à la quelle un Efckvc puif& apurer ^ 
il eft affrandii. 

Au Kcfte : cette Comédie ^oit H fiivowto 
& la mignonne de Plante: ce Pere Poétique 
& f^irïtuel n'a pas pâ s^empécberdemarqxier 

3uMl fentqit pour ce cher enÊiift une ten^ 
refTe e:;ctràorainjiif e : il dit rondement, dana 
les Boâciidejy qu^îl rnnt foa Efi^cms com- 
me foi même. S'il n*y a point ua peu d'a- 
veuglement paternel, & u cette Piece4à€ft 
en ^et la meilleure de toiMi les P/atffm^j; ^ 
je n)*en raporte au jugement des Critîquea' 
^ui $Yi^oiioi0ent.^:ueuz qoiP moi; . ^ 
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NOMS DES PERSONNAGES OU. 
ACTEURS ET ACTRICES; 

Pekiph a^ïE;, PJutetiien., Petc de Stralip- 
pocle, 

La F E iS M E de Periphane , Perfbntiage fans 

nom, Mere de Stratippocle. 
PHi EfpîHEÎ Epidaurîenae , Maîccefled© 

Periphane, Mere d'Acropoliftide. 
Stratippocle, Fils de Periphane, & 

de la Femme Anonime. 
A<: RQPOLisrîDE^ Fille natùrelle d^- 

Periphane, & de Philippine. 
Apoegide, Ami de Périphane. 
E-p r i> I Q u E , Efclave de Periphane. 
Ch E R iB u LE , Compagnon de Guerre de 

Stratippocle. *^ 
The sp R I ON, Efclave, & Porteur d*Ar- 

mes de Stratippoele. 
AckdPOLiSTiDE , Joiieufe d'inftru- 

mens ; crue Acropoliftide fille naturelle 

de Periphane & de Philippine. 
Une Musicienne libre , Anonime,. 

* auffi'fiipofée pour AcpopoUftiâe, Bâtarde 
' de Perîphime Se de Pliilippinc. 
Soldat RKodien, Aapnime, Rival de 

* Stratippocle. 

Un Usurier, à quiiaa doit domier le 

* Capital & rinterét pour* Acropoliftide , 

* *He mttwclle de Periphane & de Philip- 
.Sipe., ^ / . ^ 

lA iîCBNË BST A ATHENES* 

• ' ' SfMfH. B ACTE, 
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%A C f E PREMIER. 

SCENE première: 



'ta 



*E P I D I Q U E: 

Ois h i Monfiear 1« jeunç bar- 
be! 

THESPRION: 
Qui , voiant qu« je fois fi petiSé, 
me retient auiâ pjtr lé manteau 
E P I D I Q U E: 
C*eft q«el-ain, q«i mange du njétne paîa 
flue toi. Ccft un famUtr '. 
^ THES- 

* Ep. TâmilUris , tfUêl-tuin 
, é§ U Famitié* Th. FéUepr: 
ti0m •Ht €s uimium fdmUÙÊ^ 
,HUT i ftn emhmt : cm $m 
éps apl^fitmilierewiefU p9itr 
hrt fmt ixnfrtun. Le tnoc 
fkmtlùffié vient de fmmUt 
' terme qui figfiîfie ici , n^n 
lâ Râce Éi le M*it le 
Doitieftique. Scoequt 4ît: 
«e illiU Mud*m i4éUtù , fium 
•miKOT tnpidi^ mapus m- 
dormnis » tmmm cùntit- 
ynélUm fttvU tletrsfoerinf* 
J^minum pÂtrem fumilU 
^apmrtmt f ferps iqn^i 



ttiémnuM in tmttUt âurêi ) 
familwes : ^ivm m tn^tx^ 
féu m i mé 9êeit cêmnunt n»» 
^AHfêtrtt mt ki m* /V* 
d$ fmitmjk « fégmàdis Mâi* 
tui; &M mi fris ÀVégvrA 
du Efitdvei* lit Mt d§nni 
«« Maiif^ le Une dePtnà^ 
^miltc ; ^ MM Efilaut* • 

oiUiers. 

Odi0 $ê mmium fktùiimf^ 

U ftuniUékfité* Thef* 
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T H E $ P I Q 
oAvrai; car tu poufle la f^t^iim^té 
fOfqij'à f^re mrager. 

E PI D I Q U E: . 
Favorife rosi feuleiaent d'urf regard ^ 
Thcfprion ^ 

T H E ST R-I N: 
Oht| quetle aparidon! Eû: il poffible que 
je voie Epidique ? 

E P i D I Q y E: 
M,a foi , dès que tu as des yeux, il t'eft 
permis de t*en fçrvir. 

T H E S P R I O N: 
Bon jour * , doiic, ia fleur des Amîs ! 

Bz EPI- 



Itxr la réponfe d'Epidic: car 
ceux qui font Cimilieir, â 
prendre ce mot là dans ùt 
ugaiRcadon ordinaire , oftc 
coururçe de parler de d'agit 
«vec ane liberté qui ^ra^Hii- 
gQcfob Jufqu'â l*excc4; r« 
tendant t par-H, incoi^mo- 
des 6c fâcheux. 
• • Réfpice vêH, The[frh: 
Uurne ta tiu , Thefpripn t & 
Ptgârdâ dêrritrw Secke> 
^e : U9C ms facif fêfimfif r 
^H«à nênm vitttm f*am u^jfi^ 
9it: 4fHid féihsfi Jn m na , ««- 
^itmmm ^ià ftctiimm , mm 
mgùémmi :■ V^ila ^ tjiài nom 
9tnd ttès mpi^iàtui c'eft ^«f 
ftrfitme m mfimhif fm fa vit 
ptffH. ftnfê À sê fm*m 
émp^ii mM-^ ne fmfè 

C$Hf à v# m'm À ^* Sauf 
ttS^et dâ ftu bon 6c tro|) 



piK»itpas id enftanc Stoïcien* 
La MÈ^e i|r cette tottuft 
âc z^ttt Se^e coD^iioic 4* - 
ne Te chagr^er jamais du 
pafl^ , 6c ï prendre une ftr J 
me réTohuion de faire mieuf 

bommos, daaskurs adioa«| ^ 
peofoient meutement* â ce 
qu'ils vont faire, Qef^roieoc / 
ils pas iocomparablemenç 
iWeiUfutf î. Tkff^oH i f(9f* 

dire » A&CHi qui n*«ntfe fur 
la Soèoe ^p*feur Ut»»p^ 
liMt, ou i' ouverture du Dr^7 
tac; 6c^iMir t^lfr*. 
là ^ p6 partit pi««* * , 

ce m«|-là poor InuhaicQc 
booheur à (xux qui ctei^ 
mi^kot* La â^tmule 4«i 

nucmcQr, 
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«PIPI Q US: 
L« BScttx veoîllcnt 'remplir to*6 tetfcm- 
haîts ! Je fuis ravi 1^ te vôrrde retour ea 
bonne fanté. 

THESPRI«Nt 
Après: !i!auraî-jc qu^ cela? 

P I D I Q U g: 
On te fdra Men manger, comme de raî» 
Son & de coutunte - , 
: : THE S;p,lJ ION: 

ce cas là , je promets trirs pofitîve--. 
ment. . . ,^ ' 

E,P IDJ QU E-: ^ 

Quoi? 

T H E S P R I O N: 
Que je ne manquerai point de te porter 
m^es dents ^ & de les . bien vemploïer fur ce 
q.ue tù me aon;jera|. 

EPIDIQUE: 
Comment gouverne tn ta petite pecToo^ 
ne? As tu ton compte? <om va^t^l l^en? 1 

- / -THES-* 



Mmfim ! Ditm v$m fÊ§tiPê4^ 
les lAciiis nloticoiearmdme 
qii^iaefo^ *\t T>#n de /'«- 
fimmmê, Pttrone : Gyfn 

««r/ÂK fàhere Oyfné jiétt* 

êeBtff» ^ytm. Cet» efgèce 
de prière. bcoOMp |>li]s«n- 
Vîcniit qtie la Miilciluév «c 



foiiv^nt aitfii •iflcommodft 
(^*i«ttcil# , commeiKe à 
f'«iiff,.^ à s^t&ict» dantlc 
Cuêmiûal de Ja beik a*, 

tê liênmetû^ U • fiufi» Ce 
pas é«^t ^<ipm4* viàitéfs ^ 

Vor;ife9 an trakoit da<ail& 
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THES par ON: 
l^e vois tu pa? ctîte fiêié hnitéi^^M^^t 
de^profpetké ' ?' . 

EP IDI QUE:. 
Je voî : DiaUr! je te trouv;© en i^et gf ofî 
fi & engraiflK *. Va*, tu n'as pas mal em- < 
ffteVé teten^i & tu-^ mis bicadc lan^e- 
ïe à profit. . . . . . *• 

• T H E S P R I O N:.^. -, ^ 
. C*eft à la vî^fle dè ciqttç maia-li<]yi£ fen" 

E P I]>I Q U E: > 
Oui; firc'eft j(tiH«neiciit cette maîn-là que 

m as de trop: îl y along tems qu'(^ déçoit 

te l'avoir coupée, 

. . THESPRION: 

Oh ! je fuis bien cQilvcrtî , afin que tu le 

ftche : je ne yok guerç que Iç^tiers de ce 

que ievolois. ' 

#EPI- 



Bxtmplum aiefl : tn 
^êitaunt iênnt preuve, Thef- 
ftien , «« àiftnt cela , mpé- 
p^f àfMtmmtnt t Ton vi£ige 
& Cti bras ; ce qui lui epar- 
gne une répon(^ pin» lon- 
gue, t 

* C^kltntitf viiere ngqàt 
Mhfor* Th. AwV grans: 
9jft6i$vement i tn me fAuh 

meiUetir état* C9rpHfen* 
tior , a plm de corps , 
«yf |f4*. ^IHic emploie 
le terme tnfulentia , c«r^ii. 
JiNre. Phèdre : g^ne cike fe- 
tifti tamtum t§f portât • avec 
aliment fes tu fait tant 
dê cerp» i Cûecoil : Cffus 



amitfire ^ptr'he/eneérfit, dè^ 
venir maigrC' Hakitter : c*eft 
ptofkcmcnt'plus agile , avoir 
les mufcles pios forts flc^plus 
dénouez. 

Huic grétra , fous endefi^ 
dëz, lava fur ad: ^Mes i 
UiHtilité dt cette mâimgaH' ' 
cbe, peur vêler, Ovide: 

Cenveniei timida n^^a^uê 
adfurtaJSniftra : cenviwdta i 
la main geuche , à cette main 
Hmidt ^ & néepmr dénier* 
Caculfe apelle Jiniftram 4iAr. 
talitatem , une Itheralité 'i 
gauche 1 c'eft à éirf xe tfu'én 
demie ^ eu ce ^u'en éffta du 
àftn ^*en 4 ifele\ î 
' Scurrs 
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EPIDIQPE: ; 
CoHîÉiwt f ats tii doiic ? 

T H E S P R I O Nî 
C«ft ^Qt i*aî aquîs le droit de prendre 
imvcrteiliint le bien d'autrut 

E P I D I q U E: . 
Les Dieux te rendent boîte«, oa te fitf* 
fent prefent de la Goûte ! T« marche à fi 
tFBiiS MS ^uMl n*y a pas moïen de te fbivre. 
Quand je t'ai vu m port, je me fuis mis à 
courir après toi : j*ai eu itQute la peiftc 4tt 
Monde à te joindre : j'^n fue. 
. T H È S P R I O N: 
Ceft que tu n'es qu*un lâche 
E P I D I Q U E: 
* Oh y pour toi ! je fai que tu es M hrtrc 
Guerrier. 

THESPRION; 
. Qn#que tu fois uu peu trop hardi , je 
te pernaeu > néanmoins , de diit ce ^ui te 
plaira. 

E P I D I Q U E: 
Mais que dis tu i* t*es tu toûjours bien 
porté? 

THESPRION: 
Rien moins : ma, di^fition a ^té fort 
changeante. 

EPI- 



* Snmt^s : tu %*4U ^ 
4è-fmréig«* Sewna ft pre- 
neic auccefbis de pour un* 
iiomine ^ , par fcf bons 
inotc, par /es plttûnteric», 
ÊHibic tice *è U eabk d'un 



Craod ; 8c pout on Okoï«it 
.honnête , civil &FoH : Scut» 
ca iigniiie ici un homme <)ai 
n'a ftts adèz de cœur pcMlc 
écre SoidAC. 
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Acte 1 Scejk» I. , if 

E P I D I QU E: 
Ta fmté re/Temble donc à la jpeau ée la- 
, CKevre^ ou de Ja Panthère; elle eft variant 
te: cette efpèce de gens ne mcpîaitpoint 
T H E S P R I O N: 
, Que Veux tu , naon Ami ? A moins x}ùe 
j.e ne mente , ou que je ne me trompe, jô\ 
ne puis dire que ce qui eft. 
/ E P I D I Q U E: 
Je veux que tu me réponde fihceremcnt*- 
Et nôtre }eutie Maître, que feit U? fe porte' 
t-îlbien? 

-THE SFR 10 N: 
Vigoureux , robufte , fort comme un Lu- 
•cur, & comme un Athlètê. 

E P I D I Q U E:< 
Tu ne pouygis pas m'aporter à ton arrf* 
Tée une nœveile plu$ ^eable. Mais^^- 
eflil? . 

THESP» lO K: 
. Nous fomme$ venus de compagnie: où,- 
pour parler un peu plus modeftem«nt , je^ 
i*ai fuivi dans le voïag^ 

*^ B4 ÉPI- 



. » ^ivantvéletit 
Céiprigenum hominum n»nffi4- 
Mtmihiy netfHe PéMhtrinHm 
g4nu4 ; /V ri^aim$ feint cette 
firte 4e Gens ^ Cnévrins & 
PaUcherins fui fettt é'tme 
pmté ««TM^r* Les Cbevres 
9l les P^nihcres ibnc d'une 
couleur vtriince. £pidicus> 
fUiOuttf id fut la tépon(^ 
de The4>rion qui ^tle delà 
ûmé. Les Chèvres, i ce 
9^ dit iPliae U Nacuxaliae, . 



ne font Unsùe Ijins fièvre. 
La comparaifemle Plante ne 

^auc dcuic sien raporc jL 
la (antc de ceue bêie cor- 
nu*: je n'y tcouve pas plut 
de jfuiletfft, par fapoïc à la ' 

, peau : cas eof^ . ^el^ ca- 
cbeice qu'elle folt , elle eft 
toôjouis la même. Ce n'cft 
dooc (à 91'un |>iioiable jeu 
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ftf • E P I D I Q^tT E. 

E P*I D I Q U E: 
Où eft il donc > A moins que tn ne Taïe 
apotté dans la Valîfe , on dan^ la peau de 
Mouton. 

T H E S P R r O N: 
Diable f emporte^ avectcs plaîûntcties 
fkdes & groffieres ! 

E P I D r 9 U E: • ' 
Dans k ferieux t j'^r quelijne chofe^ te- 
dcmander : écoute : j'écouterai à moatour 
TrfESPRION: 
Tu fais le Cathedra^ ^ tu pwle^en Juge, 

E P I D I Q U EV 
Je fais ma chirge. 

T H E S P R I O N: 
Oh, Monfeigneur ! felut^ refpeâ, rer©-- 
rtnce , & jCoûmffton à vôtre é\%tàt£ préto* 
rienne. 

EPICIOUE: 
Tu croîs te moquer? Trouve dans Athè- 
ne un^omme plus capable que moi de &ire 
honneur à ce pofte-là. 

T H E S P R I O N: 
Mais veux tu que je tedîfe, Epidique?.' 
il manque une chofe à ta preture, 
E P I D I Q U E: 

Quoi? 

' T H E S P R I O N : 
Deux Lideurs , Du Huiflkrs , armet- 

cbacun 



• Çjitram 4û : tperà 

mddiiéitr Mit renimtifH- 
vice t je u lêtenàtûis 
•a.foui cnceâd êkiium , dis 



•reiUêt : ce -^oî vctft <!îre^ 
tcêutê mêi s & •njmittijt 
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AcyE .1. Scène I. - 17 

chacun d'M bon paquet compofé de veç- 
geS d'ofiier * ; & maccbftnt tous deux derriè- 
re toi, à répofée; tu cntens le reûe.'- 
E P I D I Q U E: 
P«iflè tu tomber tout vivant dans unç des 
plus bouillantes ChaÛdieres du lartare! 
Mais que dis tu ? , . ' 

T H E SP R^I O N: 
t Mdis que demande-tu?* 

EPIDIQUE: 
Où font les armes de Stratippocle? 

T H ES P R I O N: 
Par Polfâx î ceV inftrumeûs meurtri^ri 
font des Deferteurs & des transfuges; ils 
ont pafTé cheï les Ennemis. . 
E.P I D I Q U E: 
Quoi, les AriMs? 



THES- 



■ U^ârtf du»; duê 
nii fafies virgàrum : deux 
^Hiiifiert ; dtuie paejHttt de 
^gjts 00jieT»^ Ceit un cratt 
# laitleHé concte TEfclave 
£pi4î€(X« enfîa <icvien- 
di4 Pré»e|||;^ dans hs Byib- 
, ' s!i|pB«.une fois les Li- 

quîvoque n*a pas bcfoîn ti'ejct 
plicacion. il eâ cbii' qucTIieA 
pcion enccrid pat I4t non 
J>as kts 'hontitiigs i!e Prc^ 

Jgre ; mais deux Maîtres^ 
luteurs , arqaez chacun 
d'une pbignée deverges pour 
lepanèc les épai^es d'Epidic* 
A prcudie ù chofe dans k 
mieux/, ces fafies ccoieat 
de* Builicaux 4e verbes , du 



^niUeo éts ^ll«L s'^levoic 
une Hache que pbnoj^nc les 
liâears à Rome devant cer-. 
j^os M^À^ts , ce 

"^coit uàe mac^MàiéMeui au- 
(|>rité. ^.OQ en porcoif Tingc 
quacre^ devant le Didateur } 
douze demnc les Confalf. ■ 

, Les' PcéieuK dw gfovincti 
^ les Vcocpnfijls Qf) avol^ 

^ fai i ^ Irt^ceteursde Viik» 
drux. Les Huiitiecs^qu^por4 
coîenctfe^Ctifteaux , RMXur. 
«ttoHenc niMeux à (kux, ni 

' trois à trois » ni en,<toupe » 
devant les, Magiflrats : mats 
à la ûk de. un à un , 'pouc 
faire écatcec ceux qui fetçoiK 
VQivn( fia it p4ià^«» ' ^ 
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iS E P î D I 0^0 B- 

THESPRJOK: 
- Les Armes, te dig-jc ;'*Tmôine, fort 
prompteinent. 

E P I D I Q U E: 
Ne raille tu point ^ 

THESPRION: 
* Je parle fort ferieufement : les Enncmît ' 
ksont. • ' ^ 

E P I D I Q U E: 
Par Pollux ! voila des Armes bien Scélé- 
rates î 

THESPRION: 
Plufîcurs avoient déjà fait le même coup'. 
Je ctoi que cela fera honneur à. nôtre Maî- 
tre. . 

EPIDIQUE: 

Par q«el endroit ? 
^ ■ T H E S P R I O Nr 

Parce que leS autt« en ont tiré d« H 
gloire; 

EPIDIQUE;/. . 
. Il Sm que Vulcafn * ait jété Tartifan det 
. . # Armes 



■ J ...... At fém éMH éHii 

jféf9nmf4ê0M : mêh d^âutfês 
êtmtnt déjà fm$ lit mtm 
êhfe» Thtf^tion kn^e rci 
mû trait de Sttire cotitK 
Sktatif^cle ion Maine , qui ' 
ne poorroit excul^-rla lachc' 
lé que par l'exemple <k ceux 
«fi n'ont pu marqué plas 
. de valeur qie lai. On fe 
moit râreniênc de ce (èl pi- 
« quant dan» U p0U?illc C#» 
Alcdic* 



Viês : 

TrMVlJveruin êi i^Jkt s 
h fit s & forgtron *tt fuftiter^ 
a fâi^t je tPoi \ €99 Mmti^ 
ifme Strâiifpccle p9rt9it ; eUt/i 
fi f9nt tnvoléer cht^ Us En* 
rttmis, Mulcilter » t^tilcaio : 
«e itiw vienc^le 'iMuUmt , /V*- 
p9f for l'enclume j & nof| 
pas de mulc«T9 , ndêucif /# 
fif* &et Fotfcts <mt feint 
que 
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AcT£ L Sicfisv I. 



10 



Ailacs que Strttipppclc aparté, & q«« ce 
^ Dieu forgeron , <fui eft malin comme 
boitepx , les ait enchanté : c'cft ce qui les a 
fait envoler ffers les Ennemis. N'empê- 
che point ce nouveau Fils de Thetis , ce 
ftcond Achille de prendre fes Armes. Les 
filles de Nerée lui en aporteront 4i'autre6 
On doit feulement pourvoir à une chofa: 
c'eft que la matière ne manque point aux 
Armuriers y. pur il ferOit à craindre*quô ce 
'56 jeuttc 

^ue le chaimaoc Epout de 
Tenus «voit éurgé les Armes 
é'Mhilki mais ce a*ét(^en£ 
pas celles ^lonc Heâoc de 
vint poflèflèur ^cs avoir 
tué pMtoW* Epiffkus fi: 
troiiipe.dcM}« ttt'cela: mais 
U n'elï pas étonnant qu'un 



tàiu des qui M9 fto 
ïdw la. coaoidâncc de l^Hif 
toixt* Cet Efd^e emploïc 
snéme le mmt^ €têd9 , /e 
€fês / ce qui elt d*«<i fava^' 

StI ddiicc fie <^ A'eft l^' 
r de iôn Êût. 

'ffims s 1«» mêmes Pu&e« » - 
«n vetttt htmi privilège' 

■ qifils ont de faire desmiia-" 
c^', quand il lc«r plait, 
aliène daoué u<it-Wc ic une 

\f/nt il ces nvvveiDruiès ^r. 

\nes. yt atù. même û elles 
ne parloient pointé 

' Id m»dê vnltndum td ^ 

<£> infinis fttftnàU» it 



fu$$ fiitltmtnt fe pr*€Mmi*»^ 

ia 9i$4tfirê ne manqut ^oinê 
mtt (hmt$%t i fit tmt hs 
4Ht, U dtnneéinfi fkdipomi'^ 
U aux Bmumir.* 

Sewtmut lignifie propre, 
ment mi artiiàn qui fait unt 
force de boudier f bit long 
que large , que les latins 
•peilent fituffm : mais kl «: 
fimtmh fe ptend dans 
fcns gentral , 6c veui-^irr 
aux ArtttmrHn» Il en eft de 
mêtot de ceUe expreflioti « . 

rok mal j^tfuire» à chaaiH 
fildt; Cit 'fhpenàium , cV4 
ici mUitù^ *mnné , Ui miiicê 
dchtaque 4«ji«0, c*ell i dÂ** 
.re, toul9rUs€4Mèfitgnts. Au 
refte -nç croi pas (^'oii 
pu flè dtftotivenir que nôtre' 
Comique raille ici finement | 
•c q4ie ia Saûft (A bl«â 
poudct* , ' 
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jeune Mars mt les epoif k , H , à chaque 
.Campagne il dotme 4à dépouille aux Eor 
nemis. 

T H E S P R I O N: 
Cen eft aflèz là deflus. 

EPIDIQUE: 
Maïs t6i môme, tm peux' finir quand- il te 
plaira. 

T H E S P R l O N: 

Cellê'donc de m'interrogera ' 
• E Pi^ t) I Q U E: ' 
-, Ou plûtôt répoas enfin à ce que je t'ai 

• demandé si y a m Siècle. Où à prefent 
Sffiitîppocle,>,-ppur«tiuoi nkft îî pas a¥^ec 
toii 

THE S P RIO Ni' \ 
II n'ofe paroi tre ; & cela pouf^faifon. . 

EPIDIQUE: 
Quelle faifoiï peut il avon:? , 
» . TH E g P R I O N: ^ 

* Il ne veurpas «neore voir ibn-p«rc. v 

E P I D I Q y 'E : 
Pourquoi ^ te prie ? ^ - ^ ^ 
r H E s P I b N: - ^ * 
. Tu le faura^^^uand je te raui;àr dît : c*e<t 
qn'il a achetîf 'du /butin qu'on à fait fur Içs* 
Énnemîs , une jeune JCaptîve aufli b€llev&/ 
'auffi honnête qu*oh en puîflè voir. ' ^ 

E P\D I Q -U i V* 
' Quelle nou1?elle m'àprens tu-là?* 
T H E S^P R I O N.:. 
" GeHe qu^ je te4i* ; ^ 

. • EPI- 
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A .CT E T. S Jc eke I,' 

. E P I D I Q U E: 
- Quelle fantaifîe lui a-t-il prî&^'àcheter 
cette proïe-là .î^- 

T H E S P R I O N: 
Par dîveçtîiTenîeat, pour fon plai(îr,pour ' 
fk donner du bon'teips ; car enfin , tu juge ' 
bien qu'il n'a pas acheté ce bel Oifeau pour 
le tenir en càge: 

EPIDIQrUE: 
, Voila un homnie bien changent! Lors- 
qu'il partit d'ici pour T Armée, il m'ordôn-' 
Mftd acheten du Maqueréau, pour fon ujBi- 
ge , la Joucufe dfiflftrumens qu'il aimoit ' 
alors; & j'ai fait fôîi comijiîmdement. 
T H E S P R i O N : 
Vois tu, Ep^Jique? Saivant le côté d'où ' 
l«rvene foufle fur la; Mer, les ifoiles. tcmr- 
nent. ' - • " * 

rPÏ D IQ U Ei 
Ta comparaiiou eft helfe & bonne: mais 
«v€C ^out teja , ce jeuhe'lm nie. Jefre daiM? 
lin cruel cmbaras. Faut il que je foi»£rxrïsA^ 
heureux i * - " - 

TttES'PRrON: 
<5u^is tu doue ? q^l eft le fiijèt de toti 
inqiSetude & de ton -exctàmarion? 

Ç P I DtVQV E: 
Tu le demaude? Dis lùofy combien cçt- 
te. belle Captive lui a-t-elle coûté? 
THESPRION: 
Peu dexhofêi il l'a,euë à bon marché.. 

EPII>IQUE: 
Ce a'çft p^& ce que jt^te demande. 

,B 7 - * THES- 
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%t E p r vi ï <i^v 

T H E S P R 1 O N: 
Que ddnande tu donc? ^ 

E P I D I Q U E: 
Combien de Mines ? 

THESPRION: 
Compte atrec moi par mes doits. . . Z 
Ttnt. 

EPIDIQUE: 
Quarante Minei? 

THESPRION.- 
II a pris la fonime iimtth cbex on Ufî^ 
ficir de Thèbes', 'à un ecu ^ttur jour ^ poos 
diaque Mine d'argoûft. 

EPIDIQU.E: 
• O grans Dieux ! ' 
T H E S P R I JD K: 
Et rhoniïéte hoimne d'Ufurier, fui vevr 
die rargent, eft venu avec lui. 

EPIDIQUE: ^ 
Vivins immoitek ! Ah. ^ qu'il n'eft <çue 
trop vrai qîie |e fuis perdu ^ ^ mais t^fdx^ 

THESPRION: . . 
' Tu recommence, Epdiqutf? Ivlais qvtçU 
iaUtêt particulier as m a x:ett€ dep€£L£e4a h 
EPIDIQUE: 
II m*a perdu , te dis-ie. 

THESPRION: 
Qui? . 

' EPF- 



terii hd/iltce I Dieux im- 
fuofUiS ! Ob tfH'tl *ft ett'^ 
tain tf»e j« fuis perdm fans 



en eimiiè', ccmmt p» nne 
glande de totale ruine; cat^ 
ordinal lei^rnt (a chuie d'u*^ 
ne haucc foiiûne ùkxmif^ 
fracM. « 
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Acte I. Sccke I. • 

E P I D I Q TJ E : . 
LfC même qui a perdu fes Armes. 

T H E S P R I O N: 
Comment cela? 

EPIDIf^UE: 
Parce qu'il m'ecrivoit tous les jours de 
1* Armée . . . Mais le meilleur eft de me 
taire. Ua Efclave , plus que tout aufre, 
doit favoir plus qu'il ne dit : en celaconfiftc 
principalement fa prudence. * 
T H E S P R I O N: 
•Par Bollux ! il y a là deflbus Je ne faî 
quoi qui t'eifra'ie. Tu tremble, Epidiqucr 
je le voi à ton vîfage. Mon bon Confrère! 
tu as -bien la mine d'en avoir fait 'une dés 
tiennes en mon abfence : il y a queiffte grojji 
ùrdure à U fiute. 

E P I D I Q U ^ E: 
Eft il pofiîble que tu ne point t'em- 
iJéchcr ije me cbaffrinefij»^- ' 
. * T H E S P R;L]Ô1| : 
Le pltis court left que je m'em iSlle. 

I «iiQ UrEi 
^re î* je m 



Demeure î* je ti^A^ipQ^^ aller. 
feSf 

• ^ ^ E P I D I Q U E :* 
. Aime-t-îl fa belle prîfonniere ? • 
• THESPRION: 
En peux tu douter ^ 11 Taime'à la folie. 

E P I D I Q U E: 
Qui veut venir voix fi j'ai la chair du dos 
Mea Yermdlle ? On en va ôter toute la: 
peau. 

THES- 
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T'hESPRÎO'N: 
tiens<: nôtre jeune Maidre eftplinaniou- 
rfeux de fa proïe , qu'il ne Ta jamais été 4c 
toi ; c'eft tout dire. 

E P I D I Q U E: 
Jupiter te diftingue <i'imcoup de foudre t 
, ' T.H ES PR I O N:^ 
Laiflè moi donc aller* à prefent : cîir fl 
ih\i défendu de venir chez vous; J*ai ordre, 
d'aller ici près chez Cherîbule, & de Ty at- 
tèndre: il s' y reûdra bieû-tôt. 

E P I D r Q U Er /^ ; ' 
• Pourquoi ne vient il pas au logis ? 
. T H E S PR I O N: 
Je ne t'en ferai pas mfftere. C*etl qu^iî 
kic veuf poinft voir. le Patroii ^vant d'avoir 
paié rUfurîer. . ^ * . ' 

É P11>IQUE: " : 
Helas ! ma foi nos afaîres Ibûl diable^ 
xûent brôuîltées. ' ^ ** • . * 
THE S P RI O M:- 
A ia fin, me donnef^ tu çion congé? - 

, , £ P I t) t U E : . i 
Qi^d le, Vieîllj^d fCûra iretle belle hî- 
ftoire-lA, moji Y^^Ûeau»,' chutera Ijc^fc- 
ment par la poupe; adieu mes épaules 1 . 
- THES^RIO»!?^ 
Pourvu que tB pcriffe v.qtfô^'ixfipôrtc 
comment? 

EPI- 

' Pufi^is ptréukdAtfi pr»- par Iaq(|^]le Epidicus tmtnd 
èé: il faut fe refoudrt vpit ^^qu*on va^le fouércr fi cmjtlf 
haviMtnt perfr le VÀigkMi » lefnem , qa'H po||pToit* ed . • 
^ U Allegoiie • mourm - > 
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A 6 TE I. SCENÉ r. if' 

ET^I D I Q U E: 
Oh , s'il trotrs'piàît ! je n'aime point I 
mourir feul : je pretens bien que nous mou- 
rions de Compagnie tommç deux Bons^ 
amis.. 

T îTE S P Kl ON: 
Vît w Diable, & au jtos médiant 
JE>iabk«, avec ton amitié^à ce prix-là! 
EPIDIQUE: 
Si tu es fi preffé,.tu peux toûjpurs seller 
dtvaut, je t'en affure. 

T H E S P R I O K: 
Je n*ai jamais vu perfbnne dont je mefoiy 
fkpûré avec tant de plaifir. 

EPIDIQUE: 
Le voila parti.' Oh ça , Epidique ! te voi-- 
la feul ; il t*eft permis de faire tes reflexions; 
Tu vOis à quel point les chafes.en font. Si 
tu ne trouvè.un moVén pour, fortir de ce 
gpufre-là , tu es un homme abimé. Défi, 
tierrîbles ruines vont fondre fur ta *téte , 
^u'à moins que tu ne te foûtienne par un» 
effort tout extraordinaire, tu feras înfaîllî- 
Blemént accablé : ce font des montagnes de 
malheur qui te menacent > qui te pen- 
dent fur le Corps. Ce. qu'il' y a de plus^ 
mauvais ; c'eft g[ue .je ne fai par où m'y 
prendre pour-me-fecourir,.* pour me de- 

baraffer: 



Ut malt : des mwt^gnts d§ 
mm^ t§miMt frr ui* les 
Mer* & les Montagnes font,* 
clânt les meaaces 8c dans 



Mctaphbrtcnlls 6C Hîpetbo. ^ 
liques «engaenc ce qu'il 
y a cte.pUis îniçreflknt poijt 
le bonheur de pouc le ma& 
'heur. 
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barafièr : de tons les expedkns gui me Mf- 
lem par TeTprit, ^tucon n'eâ ét mon gfAt. 

Miferable ! j'ai euagé , par mes iiqpo* 
dures ^ nôtre boa homme à croise ^'îl 
donaoït de Targeat pour acheter ù, propsc 
fille. De fon côté , il a $chcrt pcKirlbtt 
fils une Muficiefine, dont il.eft lui même 
aifoureux , & que mon jeune Maître m's^ 
recommandée en partant. Voici le^ Fils y 
qui, par une nouvelle amMtrettt^ anaène de 
r Armée une autnc Maitreflè. Donc^ ma 
pauvre peau ne tient plus à rien; ie la re* 
garde comme fi je Tavoîs déjà perdhë: car 
quand le Vieux verra que je Taî tronopé^ il 
me fera ccorcher le dos. 

C*eft à toî d'y prendre garde. Cela n'eft 
rien. Il faut que cette Cervelle-là foît tout 
ï fait gâtée. Tu ne vaus plus rîcn , E{h- 
dique! quelle demangeaifon , quelle fureur 
as tu de parler mal a propos ? qûoi le cou- 
rage te manque ? tu t'abandonnerbîs dans^ 
le befoîn le plus preflant? d'un autre côté, 
que ferai-je ? tu peux te faire une telle in- 
terrogation , brave Epîdique? toi qui, au- 
paravant, avoîs coutume de prêter aux au* 
très la fincflê & le bon fens de tes Cqnfeîls^ 
Maïs enfin , quelle reffourcc ? quelle } îl 
faut en învjenter une.* Je diffère trop^ d'al- 
ler au devant de nôfré jeune homme pour 

' m^aboucher , & prendre langue avec lui. 

^ Mais je l'aperçois : c'eft lui nâflpe. Il nV 
pas l'air content: il marche avec Cheribule 
Ç)n Compagnon d'âge. & de métier. J*al 
envie de me mettrç a l écart pour les^ntea-^ 
dre fans être vu. ' 

ACTE 
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A^Ct^B I. ftcSNB II. \VJ 

ACTE. P REM I E a. / 

. / SCZltE SECONDE. 

SxjlATIPPOCLCy CheribùlQip . 
£ p I p I Q U E. 

S T R A T I P P O C L E: 

Je vous ai dît natureilement la. chofe , 
inon cher Ami ; ainfi ^ vous conoîflez, a 
prefent, }a fource de mes amours & de mes 
chagrins. 

CHERIBULE: 
En vérité , Strattepocle, vous êtes foû ; 
& je ne reçonoîs ici ni vôtre âge , ni vôtre 
femeté. Etre honteux d'avoir acheté une 
I>emoifelle de Naiflancc, qui a en le mal* 
heur de fe rencontrer dans le pillage qu'on 
a fait fiir les Eimemis? quel homme, tant 
peu raifonnablA, peul vous blfoner d« 
cette Adion-là? 

STRATIPPOCLE: 
Soit envie, foit faux ttifonhement, tous 
mes ennemis oiTen fonWmi crime. Cepen- 
dant, il cft certain I que, bi» loin d*avoîr 
abufil de ma belle Captive^ j'oblèrve avec 
die le lefpeâ Je plut fcrupuleux. 

CHERIBULE: 
C'eft à dire ouè vous iavez vous pofledet 
en amour : cela eft beau ; & quand il n'y 
auroit que cet endroit-là, j'auroistoûjours 
une grande; ^ime po\ir votre vertu. 

STRA- 

• ^ ■*! • Digitized by Google 



ST R A T I P P O C jL Ç: 
^ Coiffeéer dè ptrole-uii Ami qui s*al%e, 
%pi fê décourage ; &, rient c'^ft j^reCqae la 
Dft^nje chofe. Celui-là feul sfictkt Ir nom' 
d'Ami , qui , pouvant fournir fecouw 
"monnoU , fait gcnercufeinent '&* tout 
cqniliie u c*étoit pour fi>». 

GHERIB U LE:. 
Que voulez vous 

STRATIPPOCLE: 
Çutiatite Mines , pour rertibourier rU- 
fiirier, chei qui "j'ai pris k fomoïc à grôà 
îfaterôt. 

C HE R I B U L Er 

Ma foî , fi je pofïcdbis ce Tr^for là y. fti 
ftroit fort à vôtre fervîce. 

S T R A T I P P O C L B: 

A quof m'a dôiicfervi tort difcoufs «^wjç/S*'' 
Utotrcy^ ta bôurfe ett-morte fowc mon be- 
foin? 

CHEB?r«ULE:' 
Loin d'être ea étaf de t*afliftef , moi 
flier, mes impitoïables Créanciers me tour*-- 
Hàèntent &rn«; dévotent ». 

S T R A T I P P € L E: 
J'aimerois mîe#* de tek amis dan»- fil 
ffueule d*un four- que fur la grande f lacé. 
Mais je.vdudrois, pour beaucoup, -éeK, â 
irefenr, entre le& maiâs d'Epidique» J^ed-. 

voirai* 

* J^in edeffêl tUmtrL | qu'il l«Mr faut de rarccBt. 
fétigot, différât: bien^lm j Diffttrê fignifie AU^ dlflà- 
ptêt me fnc/é fuit étourdi & mer, noircir, dcchirct la* 
^rffcute' ftr mti Crtamiers . ttj^tiuàoi^ét'KgiA'^Sk 
n$ iéfim dt criailltc I 
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voirai ce Coquin-là , roiié de coups ,au ijftou- 
Imy s'il nem'a trouvé les (quarante Mtoès, 
avant , mèim , que j'en aïe prononcé la 
.dernière IJliabe. .. . 

. E I D I Q U E: . 
Bon , la vache efi 41 nous: fa promefle èft 
^xn^ntjique.; il ^îoid^ parole; Lçs ecots^ 
foiK tout prêts pourplHçs^épaules i & le^pe* 
«S- »e me coxttera rien Il*tauC.quc je Vi-^ 
borde. Stratiopocle, à fon retour d'«n long 
.voïage , eft &lué très humWememiMK Cqçl 
. frès hunéle^clvf^ Epidique» 

S T T l'P P O C L E:- . 
^pidique ? Epidiqtte ? Où eft il ! 

"EpTdIQU E: ' : 
Le voici. J'ai bien de iaj@ïe, Monfl^UT^ 
de VOUS revoir ^vec tous y os membres , 
bien conditionnez. 

STR ATÎPPOCLE:^ 
Je cempée fur ce que tu me di»-là , èom- . 
■ me fi je me le difois à môi mêiiie. 
. . JE P U>I Q U E: 
Vous n'avez point été malade? • 

STRATIPPOCLR: . 
J^Ton pas ' du oprps ^ * naais beawoup ôe 
llcfprit. ' 

EPI- 



' Sint meù fum^tn' ^4x4- 
fM'fdm fiàg fèdfUîù Symbo- ^ 
t argent ejt tout émajpf ' 
Pêur f égaler met ^nulei ; <ir 
tt' ne tn'e» eeufera fâ» uHe 
, Sfm^U , e'ed ce 
^'on ^aïe , cane p*r têic , 
potir de^çiè d'ua t0p9S ; 



Qn badine àpnc ici fur ce 
que, 'de même que quand 
plufifeuts amis mangem en-^ 
ùmlik , i frais communs 
dhaque conviv^c -fournie fiî 
(^oce^rc , alflïl iotis paie-. 
toht foc te do« 'd'Êpidicus; 
feul fera ftaac defé- 

60fc 
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E P I DI Q U E: 
.11 n'a pas tenu à moi que Telprît ne fllt 
$uffi faiti que le corps : j'y ai faît mon pof^' 
ïibîe. En cxccutîon de vos or<ires , j'ai ache- 
té cette fervante dont vous me parliez & 
.fowent dans vos lettres. 

" S T R A T r£FO CLE: 
Tant pis, mon An^c'çft bien de lagcî- 
XK '& de 1* dépenfe perdue, 

/ E P I D I Q U E: 
Comment donc cela , Monfieur ? 

S T'R ATIPPO«LE: 
P«f la railbn que je nettes rieô pour cet- 
te Greatuf c-là , & qi'elle me déplaît. 
E Pî D I Q U E: 
Qu'étQÎt il donc befoin d'écrire (îfouvctu 
fO\\u me la recommander ? 

S T R-AT IPTp O G t. Ev 
Je Taimok en ce tems là: mai», i pre^ 
fent, j'ai une auçre nsiaUidieamo){):eulii:,um 
aiitre incjination. 

EPIDIQUE: 
Ma f(M , je fuis Mcn à plaindre! Je vous 
depteis poiîr,vo\?s avoir fervi avec autant de 
îtèle que de fidélité. En quoi j'ai bien 
fait, c'eft oèj'ai^mal reiiflî: quoi 4e plus 
deplgsrable"? Et cela, s'il vous4>laiti parcQ 
^ue le voiage Amour a changé d'objlt, 
S T R. A T I P P O G L E: 
Je n'^is pas dans mon bon fêns^ quand, 
je t'emvois ces lettres-là, • ♦ 

• " " EPI- 

• ** ' * 
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Acrn I. Scène II. 

EPIDIQtJE: 
Eft il jtifte que je fois la vîôime » expia- 
toire de vôtre foliei parce que vous n'|tes 
pas fage , faut il que mes innocentes epaït- 
les foi«nt déchirées de verges? 

STRATIPPGCtE: 
"A quoi nous amulbns nous ici? à batre 
Tair ? à perdre des mots ? Il s'agît biend'au^ 
tre chofe que de'morale! écoute Epîdique: 
voila un homme qui a beioin dt quarante 
beHes Mines torutes neuves & encore chau- 
des, pour paîerun Ufiirîer : mais la cftole . 
preflè ; il faut que cet argent là fe trouvp 
tout à Thcure, iKen fût il point. 

E F 1 D I q U E: ' 
Oui'da^ Monfleur, très volontiers; vous 
ii«re2 que je fais à vous à corde S^f à foc. Il 
n'y a qu'une petite difficulté qui m'arr^e: 
où faut il que je trouvre éette lomme-là? 
Chez quel Èanquîer dois-je la prendre? 
C H E R r B U L E: 
Prens la par tout où il te plaira; on \sifSh 
Ici moïens- à ton chois. U-ne chofe eft 
fort fure : c'eft que fi , av^ le^coucli^^ , 

• du. 



* Min»* pinguUrem ofvf" 
$it fiéri tH/Mtittam tiutm f 
Vt meum terptm fiultitU 
tm fMs* fucctdammtn: ^ 
il dmtc jufie ^mê j$ fiis fm. 
9Tijit jtêur vitre fêlie g & 
j9 là féiù fur mo» du 
f»r mne gfiU de ÇêUpsdéver» 
ieef KdeuUrem , (bas en. 
tender inUmm^ la viâî- 
m^§lmnUiu écoic ccU» qui 



cxpioit le mal d*4iutrui » le 
ctoit chargée de ^ pd- 
ne (]u'ua auue arok mé- 
rité. 

Swceidénetmj terme corn* ' 
poi* de/*»* ypmst ^e440* 
je frgfe : c'eft â dire . qu« 
voasfàflîèi dés (Uifes, ^ 

je les païc; que vous . 
commeniez des fautes, 
que Yta toU cbâtio. • ' . 
^ : ^ i SeAm 
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du Soleil * , .tu tue fournis ce qu*on te de- 
mande f tu n'as que faire de remettre le 
chez moi : va tout droit te conftituër haâ»- 
■tant* du Moulin. 

E P I D I Q U E: , 
Rien n*cft pUis aiCî que de faire un tel 
commandement : cela ne coûte Ai foin^ HÎ 
peine ; il ne faut que parler, J4ais à moi ? 
C'eft toute autre chofe : jt conois , Dieu 
nterci , par expgriehce les bras fouples & 
.nerveux de nos Fonèteursi quand ils me dé- 
chargent un rude coup de verge, je fens de 
la douleur à proportion. 

S T R A T I P P O G L E,- 
Laiile-lè tes hamtntathm: que t'en fem- 
t#e àprefent? verras tu de far^ froW, 
me jetter fur la pointe de mon epée ? 

E P I D I QUE:/ 
. Garder vous en bien : paime mieux m'en- 
hardir affez pour fair^ cette tentative : en 
arrive ce qui pourrai 

.ST R A^T I P P O G L E4 
Oh ! â prefent, je te reconois : je t'aime^ 
je te louë^ . ta es mon Epidique. . 

E P I D I Q U E: ^ 
' Je foufrirai tout pour vous faire. pUifir. 

'STRATIPPOGLE: . 
. Mais que deviendra cette Jotieufe d'in- 
(Irumcnt? 

\ ' EPI- 



hit cêMhi. Plaute fait un 
4uije[lif du fubjtantif. On 
par le ta^mc tout de V 



pHrafe , «r«/ meridht « poot 
Sffiis mêridi^i t U SêltlliâM 
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Acte L Scène IL 
E P I D I Q UE: 
lî fe trouvera un biaîs ; j*inventerai quel- 
que expédient ; enfin , je vous déchargerai 
de ce fedeau-là> 

S T R A T I P P O C L E: 
Tu es tout plein de confcil & d'inven- 
tion. Ce n'eft pas d'aujourd'hui que je te 
conoîs à fond. 

E P I D I Q U E: 
Je fai un certain Soldat ' Euboéen , hom- 
me riche , & qui manie l'or à poignée : dès ' 
qu'il aprendra*que vous avez acheté cette 
Muficîenne ; & que aïant amené une autre 
Maitreilfc , vous êtes embaraffé de la pre- 
mière , il vous priera , aufE tôt , de tout 
fon cœur , de vouloir bien la lui céder* * 
Mais où dt donc cette Incomparable, cette 
Régnante qui ert venue avec vous ? 
S T R A T I P P O C L E: 
Elle fera ici dans un moment. 

CHERIBULE: 
Que faifôns nous ici ? à quoi perdons nous 
letcms? 

STRATIPPOCLE: 
Entrons cher tbî ; & c|ue la joït ne notts 
quite point d'aujourd'hui ! 

EPI- 



t .... gfi EuhêicHi mitts 



nomme aupararant , Miles 
Rhtdiut , SoiàMt Rhêdiên: 
peut-être qi»e ëe ces deux 



riche, & fuiJPtnf en drient, Lnomt, l'un eft propre* 6c 
Mdéi Eukêtn , de file ' l'autre » celui d(i P^ïs de 
d'£ubée: c'efl leméoie<]u'il la Mâtion. 

Sfidique. C * Un 



Digitized by 



54' E P I D t Q^U E. 

E P î D r Q U E: 
Allez donc , à la bonne heure, fous les 
«afpiçes de Bacchus & de Venus. Pour 
moi , je vais , de ce pas^ tenir dans cette 
Tête que vous voiea, un grand Confeil de 
Finance Car c'eft à l'Argent, quoique 
nôtre naeilleiir Ami , que je dois 4eclai:fi^ 
la Guerre. A quelle fource pôurrois-je 
jçmlèr ? Mon cher & habile Epidique ! il 
faut te furpaflèir aujourd.'hui; vois doue ce 
4jue tu feras. C'eû un impromptu j c*eft ua 
fam délai qu'on te demande 4 il ne faut ici 
ni s'endormir , nî reculer ; ta gloire te le 
-défend. Je fais refolu de donner un non*- 
aflàat au Bon Hommç. Garçon ! va^ 
y a vite ; entre là dedans; & dis à moa jeu- 
ne Maitre,, qu'il ne forte point; fur tout 

3u*il évite , tant qu'il pourra^, la prefence 
e fou pjere. 

ACTE 



im têfA0 Hnfilforifm : j$ véék 
éifftm^lir dans ma tête li S*- 
nat , pmp d$libtrêf fur a q^t 
Je dois fait*, il fait alla. 



«ae, oii. dam les con|oB- 

palemèm en cems de guerre* 
le Sénat s'aflèmbloit pour 
cioiivet les fonds ntêeflkirçs 
à rentcetiôi d» tcou[^ 
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Acte il Scène h 

A C TE SECOND. 

SCENE PREMIERE. 

Apoecidje, Pejlifhamc. 

A P O E C I D E: 

La plupart des Grcns ^ finit ahifi tcmmttz 
ils fe font un déshonneur où il n*y en a pas 
le moindrefbftdement. Au comrare: quand 
il y a fujet d'avoir honte ; quand la choft 
eft digne de reproche; i!s bwurent le public, 
& ne rougiflènt point. Vous êtes de lapre- 
miere Claffe , mon Ami. Quelle tâche peut 
on faire à fa réputation en épo^fant une 
femme ; à la vérité^ fans bien; mais d'une 
honnête naîflàncei & de qui, d'ailleurs vous 
dites avoir la fille qui eft diex vo«s ? 
P E R I P H A N E: 
Je craiAS te |e relpèâe mon fils *. 

Cl APOE- 



fm dt$ ^tmt : la phr^Te cfl 
iiU^iduè &c ùas liaMbn« i 
moins qu'on ne Tous tocen» 
àe , fêta , ou «juel^e «me 
dioA que le Poète A^fc 
avoit ctedit 4eKierc te Thea- 

citpr^ pour donner à dcW* 
ner. D*auti«s lifem, ft§ri^ 

< MnmfmfMuMj 

unt etrtMÎHi Cênfifo» mt 
tknft À cmpe d* mtn fils. 



nac une efpèc» de cr^c â 
un peie, ^ aitanc des Sdê^ 
déjà hommes 6itf , ftveBi*- 
rie , de leur donne ont M« 
mese \ ptindpakmenc fi œ 
Pere ii e^l tieux & païunc* 
Apœcide, dans'fii f^oniè« 
Uame œ fixupule dfe Pets** 
phaoc; U bi idinuè' (^ll 
ne doit pa« être plus hoa- 
tem i sAvJk de foft fils * 
qu'a l'eft â caafii de fate- 
me , la qudie étam morte* 
ne (àiiroic le faire roogpi: 
d*un fécond mariage. 
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5^ E P i D I Q^XT m. 

APOEC.IDE: 
foi ; j'ai cm ijuc vous ré|{>eaî^ en- 
core plu5 la mémoire de la femme que vous 
avcïeu le bonheur d'enterrer t vôusucpaflez 
jamais dev«it fon tombeau, fans offrîrj à 
fou intentiOii , un Sacrifice au Dieu des En- 
fers En cela , vous ne faîtes que vôtre 
devoir : car ^ous ne fauriet marquer aflèz 
de reconoiffance à la Défunte , de ce que 
elle a délogé la première. 

P E R î P H A N 
Ohî j'étoîs un autre Hercule avec elle * ; 
& le fixièmc Travail de ce Héros, toujours 
combatant, ne lui fit pas plus de peine que 
cette furije m'en a Sait. 



t * .€ufut qMtiêt fipidcfum 
itUts , fâtrtt/htu iliicê Orco 
htfiHt: de qut, teutes les 
fêit fttf vow voïei^ U St* 
fuituH , VUS efre^ si f»n 
iutiHtitn , ifu Sacrifice funè- 
6tt é" mrtuMtre. Ctuaod 
quel-cati avoîc mal rencon- 
né «n femme , s'il avoîc le 
bonheur d'enterrer foo £- 
pouft, 6e le aictcoic, p*t 
lâ, en liberté de ièrcma. 
rier , J*C)%f «toit que le 
Veaf offrir, peut 1» dcftrn- 
té , des Vidimes à Platon , 
pour le feoiftcief d'avok 
rampu fa Chaîne* Que c*é* 
tot^lâ un bon & gros Ca 
(kà , enfomée^poorleDieu 
des Enfers I 



APOE- 

* Oh / Herculti eg» fit$t 
dum iffa muumfuit} utfti 
fixia é$rumna 

AcerbiêT Herculi , ejuam 
iUm miU ij^ 9hjeSét, OkI 
fsii été un HercuU , tdut ^ui 
elle é vteu snms mêéf lu 
fitciêmt peine ti*« fss ht- 
plus ruéé pour et Di*u 
T9S , feu mé femmt m* m 
n fêk ftttffxir. La fixième 
peine « on le fixiéme ciavail 
de i'invlntiblé fie divin Bâ. 
tard d* Akniêne , ce A)c jdc 
vaf noe 1 hemine HîppoHie , 
Reine des AmaCones , te. de 
lui emporter Ton évhacpe« 
ou -Ion biiiidiiel,- je oe Ta! 
iefud des detti» . 
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Acte II. Scène L 37 

ABQ EGIDE: 
Pat PoHux ! c^eft pourtant une^)eUe qua^ 
Hté. qu^uoe riche Dot '. 

PERIPHANE: 
Oui ^ poarvji qtte^ le Mariagç n*èn foft 
point. 



« — — Ap. Piélcbrs 

Edêpêl dos pe€HnU ejt, Pc. 

qmdem pol mn mérita- 
tm.tft : Âp.^ P0ÊHXI e**fttê 
fiu* btait. dt tom Us tai^s 
^9 «dbi dritm rkèt^: Pe. 
P.sr PpUux ^ f tmi^-Hnê 

rié» Plaucc en 4oiine la raU 



fbn dam un autre eodcc^t : 

& dtmno virps; l4s femmes, 
ont sperté un gros maria-* 
/»»# enrager' ht ^ttvrt* 

Maris parhnr manvai/e hit* 

meur » & par Uuri depenfit 

réHeufi» 



' A C T E S E C O N D. 

SCENE SECOND^. 
Pé r i p h a n e, A p c e c i b e, 

E P I b I Q u E. 

E P I I Q U E: 

Sf^ Si] ne dîtes rien. Aïex born courage' 
& bonne efperance. Je fors fous un preia- 
gç heureux * ; les Oifeaux volent à gauche; 

C 3 bon- 

* 1^, St, habeHanimmm 
hêmnm* LAqttido exe* feras 
Jht/piciû , aU finijfra : acu- 
tum vuiffum hakif fenk qw 

Marfupittm: paix\ pdifc ! 
Je firt fitu des aufpicte ttr^ 

( 



tatHit Ut Oifeaux vtUnt â 
gauche : je riens un ceuteau ' 
aigu , penr êventrier la Itewr^ 
du kon hotnmt» 

Uqmdê aufphie: les au* 
^ices <]fl'on prenoit à Vsdt 
for , clair 6c kvàa , ccoierYc 
cenfez 
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5^ ' E P I I Q^V 

bon augure! Je foîs armé d'un couteau bien 

Sointu ; &, tel qu'il faut pour tvemrwr la 
ourfe du Vieillard. Mais je le voi devant 
la Maîfon d'Apœdde. Deux Vieux à la 
fois ! quelle capture ! Je vais donc me me- 
tamorphoftr en fangïuë ; & je tirerai le 
lang « de ces Vénérables Barbes, qui paf- 
lem Mur let deux Colonnes dit Sénat. 

APOE- 



cènfez in&illiblemeot beu- 
f«QZ. Li^idê j ii^mdt , 
vient ki de ti^ , il ^ 
wmmn , il t/t ç$n]Unt : OQ 
iiic dans le même fc9f $ «S» 

Avi fimfttû , Cùiftéu vîént 
M gsnAt. On ooounoic les 
oifeaux. de bon Aapm^mut 

^Muche t ava Jlaiftrd: en v^ol- 
d la raifon. Quand Ifs Mi- 
nières de tAu^uTAt exami- 
Dolent de prenoif ntles I>reià. 
ges, ils iè cournoiem roâ|MSt 
vers le Midi , croïant fuper- 
iHtieufement que let Dievs 
avofeot choifi cette partie du 
Ciel »our y hiït leur refi. 
dcnce ordinaire. Or celui qui 
» le vi(à{e tourné verf le Mi- 
di a neceâàirement l'Orient 
à û ttuchet les Anciens re- 
gardoient cette partie du Ciel 
comme la plus heureufe , par- 
ce que, diioient ils, les choOit 
qpi fe lèvent valent mieux 
que celles qui (è couchem. 

Acmtum cultrum bûhu iféU 
101 CMtTMM ppintth £pidiqiie 
ÙU alUifioa â la coutume dtft 



SoUUci , qii , aprésla Ccre- 
mofk\tàti*Aiignumt, Ait qiifr 
les Auij^ fiiOSit ^s » 
fi)k ^'ili iuâènt mâuvab»^ 
rc^doiem It jmr epéc ésoit 
bkn aigMfi; âc #iis en tro»> 
voient la pointe émoo(Re » ils 
en âroieuc un mkàmit pré* 

' Atqutttrumtxfuiehefm* 
luintm y Sm4ti4f»n ctlumtm 
cluent: & }* jueerai lifmr 
éUeeitx ^ifMjJim àê%iil*iflih 
tiens & litéipuû A SenU* 

Exfiigek*, pour exfiigam^ 
je fierai. Chez les vieux La- 
tins , la frcoode & la tcoi* 
ûème CcnJ$tgatfiH ie chan- 
gfoient facilement. Snsti 
eelumen» Vmpui du Senst^ 
Senuti pour SenéUus* Atno- 
bc : PUte cotumen Philêfi» 
fbis; PUfnefile fêAtien de 
U Phitofiphte, Virgile: m 
fm m dûmmimlmâtm ficiuli- 
biti fm fui U Jiéêifiu fuà 
p4uuh€& ^ memétê rmm§g 
^ ^pHefefÈfttttmt', tjfh^ 
meH famdu^ U fiétim ^ 

*Pif 
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Acrt, IL ScftHm II. 

A P O E C I D E: 

Il Aut vous hâter de marier vôtre ftls ;cc-» 
la devroit être déjà fait. 

P E R I P H A N E: 

Je fufs fort de vôtre fentimeiït- 
A P D E C I D E: 

On m*a dît qu'il étoît en intrrguc avec 
B»e je ne Êii qoette Muficicnne. 

P E R I PH A N E: 

Et c*eftj juftemem, ce qui me defole^ 
E P I D I Q U E: 

Par Hercule ! j'iî tous les Dieux davs ma 
pumche : ils me favoriiènt^ ils me ptevien- 
fient , ils m'affiftcnt : ohf }e voi bien que je 
fuis leur Ces Immortels ont la; 

bonté de m'ouvrir le chemin pour àtttaper ^ 
& pour voler mes deux Batbons, Courage 
donc , vaillant Epidique ! aux armes, aux 
armes ! pour nous mettie en pofture, faî- 
feus un collier de nôtfe manteau : il faut 
«n découdre. Je veux faire femblant com- 
me fi j*avoîs CQuru toute la Ville pour le 
trouver. Si jamais tu as du te bien obfer- 
ver, c*eft dans cette conjonârure-cî. 

Grans Dieux! feroîs-je bien aflez fortuné 
pour trouver au logis le Seigneur Peripha- 
ne ? les jambes me manquent à force de le 
chercher. Il n^y a pas un endroit où jen'aïe 
été : chez les Apoticaires ^ , chez les Bar- 

C 4 bierSy 

* Per Htàttiné» , pif Tm- tîcaUcs* Au refte ; jacnait 

Jtf'mu* Médians , c'étoienc Nation n'a fait (i peu de cts 

Iks Boutiques des Médecins, de la Médecine que les Ro- 

^i ancicnncmenc ccoienc mains: c'rtoic chez eux ua 

auffi Chinirgieos, & Apo Ait il incpcifable , qu'aucun 
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40 E F I I Q^V Ma 

bîers, dans le lieu des exercices, fur la pla- 
ce, au quartier des parfumeurs; à bt bou- 
cherie, dans les boutiques d'Orfèvres ,.ch» 
les Banquiers; enfin, on m'a Vu par tout. 
Je ne faurois prefque j>lus parler, tant II y 
a long tcms que je crie^ n^avez vous point 
vu Monfieur Perifhane ? Ah , je n'en puis 
plus ! Je croïois que je tomber ois. de laflir 
tude^ 

•P E R I P H A N E: 
Epidique ! 

E P I D I Q UE: 
Quî eft cduî-là qui fait fi bien monnonrf 

PERiPHANEi 
Je fuis Perîphane. 

A P O E C I D E: 
Et moi Apœcide.. 

EPIDIQUE: 
Et moi, je fiiîs Epulique en chair ^ en os, 
Moôfieur , je ne pouvois pas vous rcncon- 
d:er enfemble plus à propos. 

PERIPHANE.: 
Qu'efl ce qu'il y a? 

EPIDIQUE: 
, Oh î je vous prie „ doxmez moi le tems 
de refpirer. 

PEr 



illnre tfexncmit oette proTef. 
fion, quipourtancpadèpour 
auin honorable que necef- 
6ire. AparemmeJu les Ro- 
mains Craignoienc les bou- 
teaHX aucoiiibz , de Ict exe- 



cotioQs innocentefb 

Per tên/hinas: tm/hina,. 
fieu où on faifoic /« barbe f 
ce mot vient de t9nf«r,t 
lui qui rafi:» 
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FE R ï f H A N E: 
La htî rcprens hafcine, mon Enfant; re- 
pofè toi un peu. 

E P I D ï Q U E: 
ht cttm me Ait mal ! laiffex moi rapel* 
1er mes erprits. 

A P O E C I D E: 
Re^Joft toî , â ton aîfe, te dit on : 

E P I I> FQ U E: ' 
Ecouter moi , s'il vous plaît L'Armée 
^ft rompue; & toutes nos Troupes ont or- 
dre de revenir ici. 

; ^ AP o E C I D E: 
Qui eft Mert informé de çe faît-la> ^ - 
Ê P I © I Q .U E: ' * ■ 
Moi; & on peut, cntout^ fureté, leaiDife' 
fur mon témoignage, ' ' \ ' / * 

P ERIP H ANE: 
Tu fais cela? 

E P I D ï U- E: 
I)e|fcience certaine. - • 

. P E R I P H A NkE: 
Mais eàcorc, comment le fais tu.^ 

'V,^ ^ E P.I D I Q U E: 
' C eft-,t(tie j'ai ru chemins tout plein»», 
de Soldats qui raportent leurs ^urûies , & ra«- 
mènent leurs chevaux. 

P-ERIPHANE;- 
On fait très bien. 

EPIQÏQUEr 
Chacun mené fes prifoftniers : des Gar- 
çoas y, des. FiJIes ; deuj à deux vtr ois à trots ; 
un mre en condi^it juf^u^à cinq : c'ed u5 

C j Coi^ 
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Concours de Monde ^ i ne ponfotr pafler: 
îes parens pour voir kurs fils pour les 
embraflèr. 

PERIPHANE: 
£a vérité ! cela me fait un plaifir inçen-^ 
cevable. 

EP I D I Q UE: 

De plus , ou voîoit-là les Gourdfaiiiics ^ 
en aum grande foule, qu'elles aient jamais 
(té dans toute la Ville : propres ^ & bien 
parées , elles venoîent à la rencontre de 
leurs Galaiis : chacune crôchoit le fien & le 
prenoit fous le bras : j'en faî la râîfon : c*e{I 
que la plûpart de ces Doptes ^ ce qu'on re-* 
marçKMt aifément , portôîent de bons fi- 
lets loas leurs habits. Arrivant au port, je 
r^rçoi quî attend; il y avoit avec die qua- 
tre Jûuëufes de flûte. 

PERIPHANE: 

Avec qui, Epîdîque? 

E ri D I Q U E: 
' . Av«c cette belle Mijattrée dont vôtte Fîls 
eft coëffé depuis plufieurs années ; qu'il ai- 
me à la folie; * àvec la quelle îl court, en 
pofte, à la ruine de fon crédit, dç,fon bien, 
èt fa perfonne; & de voufméme, fout le 
premier , Monfieur» Oui , ceîte Pimfrt^ 
melk Tattendoit au port avec grande impa« 
tience. 

P E R I P H A N E: 
Voïe2 vous la Sc»-cfcfe? 

EPIDIQUE: 
Maïs plus éclatante ! plus magnifique ? 
plus doiee! plus ajuûée! enfin, c^toit une 

mode 
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mode toute neuve - il tfavoît encore rien 
parti de femWable. 

P E R I F H A N E: 
Comment étoit elle rétuë »? à la Roïâ^ 
ïe? à la Sénatoriale? à la Goutiere? car ce 
Ibnt les noms que le beau Sexe domie^ i Îk9 
habits. 

BP I D IQ U E: 
Plût au Ciel que cclle-lâ marchât habile 
lée à la Goutiere »? 

G 6 PB- 



* Slutd eràt Iniàté? àtf 
ttgiBam inducuUm , an min» 
tliea/âm^ an 

rmpiuvUtam t etmment 
Uth tU€ vêtMÏ ? avHt êUe unê 
Rcgillc , uffé Mendiçule , unt 
Impiuviate } ut ifta fécium 
'WefUmemh nomina ; p$ur 
jmrltr U langagtdet femines^ 

rfptter Ut m émet ntmt 
^u* cet fcUêt âùitntnt bifaré- 
BJcm , à leurt hâkiti» Rt- 
pUam, Kobe de la niéoie 
fotmt que celte des Roît fie 
des Reines. M*n4j^êUm » 
ttxPnm orcain qui deiS|ne' 
Fhabîc dt Senateun Ce mot 
vient de Medéîx tcftnc "Of- 
cain qai fîgnifîe , MM- 
^m. ^ 
Impluviâtam : de h ft- 
gare d'une'gomiere : ce vê- 
tement revefioît aflèz à n6* 
m manteau, qui couvré'le 
les btai, de pre(^ 
tout le corps , fans ;oin-' 
Wre , fan» fcimer pat dé- 
finît ^ ' ' 



• Vtin* impluvium indutû 
êot / plât au Ciel ^ne eUr 
marchât' vitu'i d^ume geutien! 
rmfiuvimm fîgnifîe ou une 
goutim, ou une Cour oà 
Ptau combe de defl'us le» 
toits : ce ne peut être ici ni 
l'iH» n! l'amtt : il Faut donc 
eniendre la Maifon même s- 
ou y, pour mieux dire , U va^ 
leur d*ime Maifon. S. le^ 
rome r (jui w ftl» viUarum 
infiatnt prètia^ id èjkmni^ 
ntt i ^ d^un fttU fil , ciif 
fint dit ptix d$ mitait iet ^ 
,ut^ à difi, dit perlet. Ter- 

néra ciffi^fift : une t4n00^ 
titt pêfti^ Oit fêrett & déf 
Uet inti^u. Ciprien : Mît- 
tteret , »t tmnii» dtUcata, » 
a4 vitiitum faniBét firtii'- 
tes JuHt virit : les ftmmtA% 
delicaiit em^iatt , ent ping' 
dé fitee '^e lit hemmet ^ 
] pêur p»rfir dit faxdeauM 4^ 
yi(et% MactljUs 
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. E E R I P A N E: . . 
• Qu'y a t-il-là de furprewit ? comu^ & 
pîufieurs ne f>ortoient pas fur elles tout le- 
fond* Mais auflî , lors qu'on ordonne le 
Croit ' y elles difcnt que elles ne peuvent . 
pas paircr. Celles qu'on taxe le plus haut,- 
ce font elles qui font mieux en état de s'a-« 
quîter. Que. dirai -je de ces femmes qui re- 
nouvellent, tous les ans, les titres de leurs 
parures ? la tranfparente * , Pcpî de blé^ le petit 

linge 



Âûreé funài pretîo 

carruca pûtéaur : 
Vn Carêjfe (Cor qui fe fêit 
aux déftns d'un ftody PfO- 
perce ; 

MatrêttA itfcedit <tnfys in- 
duM ntpêtum : 
C*f*e ^atro)ê0, cette Dame 
marche t vetué dit bttn dt, fy 
fofttriié^ 

' ' At tributué ckm imperâ- 
tus ef{ , negÂUt jtendi pvejf : 
tnais quand on leur comman- 
de de païer fe tribut , elles 
d^ent qWellts n'^n ont pas h 
inoïetf» Trihutuiy pour tri- 
*(fUum' Plufieurs noms« à 
fjrêCpm , ocutres , étoient 
^l^trc fois mdTculias ; de > 

pat le même fort, beaucoup 
^ de^ noms , * ai^cknhemehc 

mafculins , foiî^clcycnus 

jieuues. 

* Tunicam raUam * c*^(i 

à. dire une tiinjque faite en 
■forme cfc reffcau claiie , 

tranfparente , ^ fi déliée 

ûa'on peut voie et qui cil 

deâbtis. 



Linteoltvto capcium : No- 
niut: pmrum eiandidum, fc 
diQum , itel quod cadtnd* 44 
tandorem pervtneriti yel^u^d 
oras cirotmcifis habuerit- : tm 
petit linge de blanc pur , filjr 
nomme câfiçium ^ ou partê 
qu'il ^yf devenu blunc à fort0 
de frmper dejjus i ou à eaufi 
qu'on en « rogvg tous les 
bords» 

- JnduJ/atam: Varroij: AL' 
teriut qenoris item duo : hvuti^ 
quod firîj & palam , paj^: . 
alterum quod éntsu.t -tfttuw- 
ftum ; id ^uod Plautus dicit 
. iticufiaram : il y en a jmcorê 
deuxjtt0 éutte^opre : l'un 
V^ifi B^^*^ eti^hortf ft^ .él 
4ftouvert s c efi U PalU., 
(dimarre. 4,'autre , qu'^ . 
pêfte en dedans g .c*efi intu-- 
fium , chemife , ou ciieip^ 
fetie ; & c'ffi ee que Plauta - 
apelle intufatum , tunique 
'fans maocitrs (jil'oo meuoic 
fous les habits. 

Patagi^tàm: Npnîus:,i>8hi 
ta^ium , éuvrem cUvm ^ 
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A0T« II. SùENE IL 4f 

iiifge kfa^f ^ I*lntef4e0re ^ la Dimmtntée ^ l»^ 
Jaune f^ci^ le imle ^Ja fubminié ^ la Rs- 
qm. , ^ la Bafilhffie , . l"* Etrangère ^ la Cuminpile y. , 
(àr BUtmattk , la Cerim^ la Meline: fottfes 
toutes pur^s, & dignes des têtes qaî lés for- 
gent ! " Il n'y a pas jufqtt'au Chien à qui ,oa 
n'ait volé fon Nom. 

Comment cela? >.î.'^^ 

F E R I P H A N E: 
Elles difcnt aufii la Laconique ^ : tous ces 
beaux noms- là tombent , comme grêle , fur 
le Coffre fort du Marî, & l'engagent à une 
augmentation de depenfe. Mais ^ ç<jiî«|içnî 
me lais-je perdu .dans^ towt cet^ttîrajl feinî* 
^in ?- Reviens où tu çn étoîs..^ A 
^ - E.P î Q ùgfet" 

- * ■ ~ ' C 7 . ' dexjj^e 

fervoîenc Ifs Courtifknncs 
Romaines , parce qtt'on î'a- 
pbttoit de Lacedemone. Ho-* 
race louë beaucoup la poot- 
pre de ce Païs-li. 

•it a itt- U nom • au Chiem^ 
Petiph«»e dit cela $^ parct 
que les' Chiens de Lacede- 
iBone écoienc fore eftimez , 
Se de grand prix : comme , 
donc ) en parlant de cf s^ani- 
mAUx y on difoic feuleroeot 
/«/ L^cetriift^s ; on leur vo- 
loit leur âom , en apellani 
ÊafR , iet Lacémquts , cecif 
forte d habit dont on vient 
de parler. 

' 



fretiajîf vejlïbus immitti fa- 
titt ! Patine tftkn dou d'éf 
ftUn 4 €9Utume d* mtttrt /mT 
W«j btthits de prix» On âtta- 
choirce clou au haut de la 
fobe y vers les epauks^ 
• ' Vêcant LM»nhttmi eQêi 
iUfitnt le LtKêni^me, Les bài. 
hits des Lacedemonknntf, 
lûen loin d'être épais « étoient 
d'une toile, ou d'une étoflfe 
il claire & H fine , qu'on 
difiinguoit âtravers.Sc qu'on 
^voïoic toutes les paccics dà 
(ocps au/n clairement que (i 
on aroit été nu. O» apd- 
loit donc L4c»ni<iMêy un cer- 
tain genre 4*habit don; fe 
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derrière moi. Suivartt im dîfcfctfofl (^tét^ 
naîre, je me fuis un peu eloiçn* dVlîes^ « : 
je firifois femblant de ne point les écouter;, 
effeâivement j'tvois peine à les entendre: 
cependant , avec un peu d'attention, je ne 
pcrdof s pas une parole \ 

P E R I P H A N E: 
Que j'ai envie de favoir ce que elles di- 
foient ! 

EPIDÏQUE: 
Alort , une des deuir Commères dit à 
Compagne de chemin. . . 

PER1PHANE-. 

Quoi? 

EPIDÏQUE: 
Mais Monfieur : avec vôtre permiflion^ 
tâchez de vous taire y fi vous voulez Tapren- 
dre. Aïanf regafdé , & bien examiné la^ 
Mâitrefle de vôtre Fils , dis moi , je t'en 
prie, dit l'une ^ n'cft ce pas-là une heureufe 
Carcgne d'être tombée ^ntre les mams d'uir 



« Eg^ ébfisfii 

fiiêtu ^mmlmm, iUit .* jt 
me fuis m ftn êUiffté d'eu 
lê9 , pùvmt mû cmitm0> 
Relent , pour ut filée , com- 
me )e fais ordinaitemenc , 
quand j'epie les gens , ^uand 
|e me cache pour entendre 
ce qu'on die , fans être vu. ^ 
* Nec fuis êXétiulfekam t 
me fermenis fmUeluif tsmem ! 
fe ne les emenàeit fas tem 
si fjùt tient & neémmeins ^ 
je Ht me ttom^eif f9h$ d4m 



eg fee wUes Sfiimt : Car lâ^ 
Pbrafe LAtinc, qui n'eftpar 

, ici conforme â la Siataxe 
atcurelle àôit f*expHqsct 
par cette Pbraiê-ci{ 6c ca« 
roen mkkeérmn fsrmenismg 
féUeUt : & ccpeudapc « pat 
une de leurs fureles ne mêr 
tremfeh. Mais Epidicus ne 
is coocredir il point ? nulle* 
meoc. Ofl peut entendre 

' vnc un pea de oeine , flc 
ncanmoîos emeocuc mt» 
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» AaTB IL ScEHE^.II. 47 

homme q%i veut lûî procsÊim la liberté f 
pouvoir elle efperer une meillfeure fortune ? 
qui eft fon EnM^etin^ur ? demanda l'autre: 
Stratjppocle âls de Periphane, répondit la 
première. 

PERIPHANE: 
O Cîel! je fuis perdu. Que m'aprens tu 

là ? . ^ 

Ë P I D I Q U E: 
• Je vous apreas ce qui s'elt pafTé. AYant 
ouï cela, j'ai commencé à me raprocher 
d'elles , peu à peu ; & cDmme.|i la prefTe , 
la foule m'y avoit entraîn^ÉtelljÉÏ'xnoî. 
. - PERI? iATtli;;;^ ? 
Oui, oùî, je te cdîhp&n^. 

. E P I D ï Q U E : 
■ Alors, celle qui n'étoit point înftruîtedit 
2 fa Camarade y quelle preuve a$ tu de cela? 
' Elle a re^u , aujourd'hui, répond l'autre, 
une lettre de Stratippocle, qui lui marque 
avoir pris , d^un Uiurier de Thebes , une 
femme à gros iiilerêt ; qu'il eft faffi de l'ar- 
gent ; & qu'il l'aporte , lui même , pour 
remploier à la raçheten 

PERIPHANE: 
Maia je fiiis on homme ruiné! qu'en dis 
tu? 

E P ï D I Q U E: , 
Je ne lauroîs raporter que ce que j'ai oui: 
elle dîfoit tenir la chofe de la Fluteufe mê- 
me, & du contenu de la lettre- 
PERIPHANE: 
Que dois-je , que puis-je faire dans une 
fi trifte occafionr Apœcide, vous êtes le 

Dieu 
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Dieu qne je r«ctame:affifiexixioi|danKmis^ 
' de vôtre bon «ris. 

A P O E C I D E: 
. Hitons nous de trouver un confiai qui 
foit auffi utile que prudent : car , de deux 
chofes Tune; ou vôtre-filsferaici, au pre- 
mier jour , dequoi je ne doute point; ou 
peut-être, y eft il d^a. 

E P I D I Q U E; 
S'il.ét^it jufte qu'un chetif Efclave eût 
plus d'efprît que deux perfonnages confom-; 
mttj tek que vous êtes, Meflîcurs; j')i\dt- 
querois un moïen avifé , & le <mel, à ce 
que je croi , loin de vous déplaire iiurOit 
rapprobatîon de Tun & de Tatitre* / 

PERIPHANE: 
" Où eft il dohc ce bon Confeil , Epidi- 
que ? 

Ê P T D I 9 V E: * 
Et quî vîendroit bkn à n^rc afaTre.' ; 

A P O E C I D E: ^ 
Pourqupi tant de façon^;? qui' t'empêche 
de parjer franchement ? r- , 
' E P I b I Q U É: , 
L'honneur vous apartîeot , - Meflîeurs ; 
vous qui avez la fagefle en partage : c*eft 
à vous à commencer, & à nous de fuivre. 
A P O E C ï D E: ' 
Allons donc! courage! parle : tu aucoîs 
dcja dit. ' 
1 P I D I Q U E: 
Vous n*alle2 pas manquer de vous moî^ 
q»erdemoi.. 

APOE- 
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A'P O E G r D E; 
Non par Pallux ^ nous ae le ferons 



pas. 
Hé bien 



E P I D I Q U E: 

, Meflîeurs ! fi le confeil eft di^" 

vôtre goût , mettez le en œuvre : s'il ne 
vous plaît point trouvez en un meilleur. 
Quant à moi, je n'y fcme, ni ne moiflbn» 
He « ; je n'y mets ni ne prens : je n'ai point 
d'autre volonté que lavotre,Monfieurmoa 
bon Maître. 

PERIPHANE: 
Je te remercie , & je t'en ai obligation : 
communique nous donc tes lumières ; dis 
naturellement ce que tu ferois en ma place. 
E P I D I Q U E: 
A mon avis,. le remède le plus lâlutatrc, 
& le plus efficace à vôtre mal, ce feroit de 
chetchcr , au plutôt , une femme à Mon-f 
lîeur vôtre Fils. Par-là, vous vous vanget 
riez de cette Coquine qui vous le débauche J 
vous lauveriez la depcnfe qu'il va faire* pour 
rafranchir; & la Muficiénne refteraEfclave 
toute fa vie. 

APOEGirrE: 
Il a raifon : c'eft le feul parti qu'il y ait à 
prendre. 

PERIPHANE:. 
Je fuis prêt: à tont, pourvp qu'on reiif- 
fiife dans l'exécution.. 

EFI- 

' Mihi ijtie nec firitur ^ ***X^^ » )* " J' 

me ment HT : on ne fime ni mi point d*inttret\ &cc, OQ 
HO moijfhnno pom moi daut voie bien que ce que dh £• 
êen* ajf$ire là, Nou« dt. . pidtque cfl «ne m«caphOxt 
Tons. dans le. même fens • il tircç dc„ TAgricuItoie. 
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E P I » I Q U E*: 
PttGfooe tout gotttcz ma ptnfée , voîcî 
Toccafion : c'eft de mettre la main à Tcett* 
vre avant qu'il foie en Ville : car comme il 
B^arrivm qac demain , il ne reviendra pa» 
tejourdliuf. 

PERIPHANEt 
Comment le fais ttr? 

E P I D I Q U E: 
Je le faî , parce qu'un autre qui eft retour- 
né de r Armée ^ m a afluré <^uc mon jeune 
Maitre fcroit ici demain matin. 

PERIPHANE: 
Dîs nous donc , à prefent , que faut îl 
Édre? 

E P I D I Q U E: 
Voîcî mon feitîment : il faut que vont 
&livfîeï la louëufe de iBute, comm^^fi c'é^ 
toit pour votre propl-e plaint; & comme & 
TOUS en étiez paffionnement amoureux. 
PERIPHANE: 
A quoi cette £ûfit<e là fervirjk-t-elle? 

E P ï D I Q U E: 
Vous le dcmanéc^? C*eft que vous pré- 
viendrez vôtre Fils en achetant la Ctettu- 
re; & en dilànt que vous Tachetez j^ur la 
fiûre libre 

PERIPHANE: 
J'entens. 

E P I D I Q U E: 
Quand vous aurez païc la rançon de cette* 
Muficieune » vous l'envoïrez quelque part 
hors la Ville, à moins que le cœur ne vous 
dife aatre cfae^^ 

PE- 
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Acte IL StsBNE IL fi 

PERIPHANl?: 
Ma foi, tu es un hibile hommt! Va; je 
t^aîme. 

EP ï D I q U E: 
Et k Seigneur Apœcide; qac penfe t-il 
de csela ? 

A P O E C I D E: 
Que penfarois-je ? J^adnâ» la ûntÊé & ' 
la fubtîlité de ton invention. 

EPIDIOUE: 
De cette manière - là Stratippodc n':|»ra 
phii de répugnance au Màtîage j il fera tout 
çe que vous voudreî. 

A P a E C I ETE: ' 
Ta pénétration va loin ;6t j'en ai del*cftî- 
xne pour toi. 

EPIDIQUEî 
V C'fô dbttc, maintenant, à vouff, Moé^ 
ûexxtj de condaire prudemment la btrque. 

FE R I P H A N Er 
: Pâr Hercvle ! c'eft à toi à tenir le Gou- 
vernail : il ùM que eu mon giude^ 
Parle. 

E P I D I Q U E: 
De plus : trouvé le naaïen de vaii* 
ôter tout foupçon. 

PERIPHANE: 
- Apren» le moi, je t'en prie. 

EPIDIOUE: 
Faites moi Thonneur de m*écouter;vous 
le faurez. 

• A P O E C ï D E: 
Il eft tout plein d'efprit ; /'/ a plus qu'il 
eft gros. 

: EPI- 
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fz E p I D I Q^ir E. 

E P I D I Q ITE: 
n fttR jetter les ftr qnel-cua 
ui porte l'argent deftîné à la délivrance 
e la Muficiénne : car pouf' vous , Mon- 
fiear ; il n'cft ni. nec«flaire , jA même à 
propos que vous vous donniez cette pci^ 
ne-là. 

P E R I P H A 

Pourquoi ? 

E P ï D 1 Q U E: 
Ue peut que elle ne s'imagine que voï». 
Sites cette demarche-là pour vôtre âls- 
PEBLIPHANE: 
Sage précaution! 

E P I D I Q U E: 
Si vous voulez qu'il rompe entièrement, 
ajr^c elle, il ne faat pas.qu'il y furtienne . 
un obft^ele par une telle dj^flance. . . 

PERIPHANE: 
- Qui pourrions nous trouver propre à bîca- 
tcmplir cette commiflion là? ^ : 
E P I D I Q U E: 
On n*en trouvera point qui vous accom- 
Jliode mieux que le ^^eîgneuFApœcîderc'feft 
vôtre homme , comme Ji bn J*avoit faif eX'^ 
près. D'ailleurs îà .Vènerabîl'tte foKhiQ la 
naute Science du Droit & des Lois : crot^ . 
moi; fera bien fin qui pourrsle tromper. 
A P O E C I D E: 
Grand ^ très grand merci , Epidique ! * 

E P I D 'I QUE: 
Vous -devez compter que je^nc me com-t 

por-^ 
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ACT^R IL SçEiN* îl. f 5 

poçtçraî rien moins que negJigeiximent dans 
cette afaire-là. J'irai chez Iç^ M^jtre de la 
Joueufe de.£ute; >e vous l'amènerai; & 
je retournerai avec lui , pour porter t^ar- 
. gent. 

P E R I P H A N E: . . 

A ton avis , quel fera le meilleur mar^ 
ché ? , / . 

E P 1 1) I Q U E : 

Gt qu*dle vous coûtera? Je m'imagine 
que cela pourra monter.^ . atjÇendez. . . 
que cela pourra monter environ a quarante 
Mines : Oh, ce fera pour le moins! Mais 
enfin , vous ne coirez aucun rifque pour 
le trop : vous jugez bien que je ne fuis pas 
homme à empocher un furplus ;. 6c que je 
rendrai bon compte du rcfte.^ Quant aia 
Capifat ? Cet argent -là ne fera ni égaré , 
»i mort pendant plus de dix jours. Je ne 
doute pas , même, qu'il ne vous revienne 
plûtâo:, 

PERiPttANE: 
Comment donc cela ? 

E P I D I Q U E: 
.Je faî un jeune homme qui bruîc pour 
cette femme -là : c'efl un Gendarme Rho- 
dîen ; brave , k fin dire ^ comme Pepée qn*il 
porte ; la terreur dés Ennemis, la gloire de 
la Nation ; etifin , fouifcg de Guerre. 
Ce qu'il y a de meîlléiir , c*ot què 'cé/'^^^^^ 
à bras eft ch2LTg€A^ m(S\\ï3^è eômme m mu- 
let ; il i>e fait quoifmre 'ilîè fon or, tant il 
en a. Aînfi , il itejfeaik^^ 



qu€i de prefliire Yi 




^éWtùv^mt la 
Mufi' 
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Muficîennc ; il vous rcmbourfém volon- 
tiers & largement. Fartes donc , Mon- 
^ fieur , faites hardiment: je vous prédis ua 
gros profit, 

P E R I P H A N E: 
C'eft ce que je demande aux Dieux ^ de 
tOHt mon cœur. 

E P I D I Q U E: 
Et moi, je vous annonce de leur part ijuc 
vôtre prière eft dé)a exaucée. 

A P O E C I D E: 
Mais, mon Ami, que n'allez vous doac 
quérir l'argent? pour moi, je vais taire un 
tour fur la place : tu m*y trouveras , £pidi« 
4iae : entCAS tu ?. 

EPIDIQUE: 
N'en fortçi pas , s'il vous plait^ Mon- 
fieur, avant .que j'y Ibis. 

^ A P O E C I D E: 
Ne crains point : je t^y attendrai de pîé 
ferme. 

PERIPHANE: 
Epidique, entre avec moi. 

EPIDIQUE: 
Altez,Monfieuf : comptez jufte &prom* 
ptement; je ne vou§ retarderai point. 



ACTE 
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AcapE II. StÊîîfE m. ff 



ACTE 5 E C O N 
SCENE TROISIEME. 
£ P I 2> 1 q U £. 

EP I D I Q U Ej 

Je iie croî pas que daas toute T Attîque ' y 
il y ait uu Champ plus fertile, ni de meil- 
leur raport que nôtre vieux Maître. Je 
rdbiîge , qùand îl me plait , à ouvrir une 
Armoire * bien fermée, bie^ fellée ; & à en 

tirer 



4tgmm in étgrê Attico éiftê 
ftrumm , futm hic eft m^w 
firipfiAnii : jê n» tm pAs 
qu€ dan» têuti l'Attiqm , H 
y Mit ttrrê d*im aitfii éêM ra- 

d9 MMtrt* In aff9 Àtticê , 
x*eft â (lire citfM'toace la 
Cmitrée éotir AthéfV eft U 
Capitale , & qu'on apcUoic 
rAttique* Ager , pfopte- 
jnent, çhémf a <knix (î|ai- 
fications : iine> eercai«« me* 
fure de terre labourable; oa, 
tmt on Païs cémpofédectt 
mefkres parriculieics. Ccft 
aînfi qu'on dk, Agtt Ut- 
fméHmt it TerriHir* di Rt^ 
me t ^i*^ Cétmfémm . fa 
Cémfûnie » lé tem èê-lA- 

* i^Mi en oeciÊtfi atifue 



«fpnti tânêMM , tpunhim 
àtfhi Ubet i & mimefefiét' 
mete Mtê$mt d^drgent <pêt jê 
veux , de fut Armeire, ^uei» 
<pt« mj& tien'fermée , feUie , 
' tâebetée qu'il fé puijfe, Le 
oaoc Armarimm , Armoire » 
vient de A/rnM lec Mmeu 
Or àmnk^ pris dans 1a it» 
gaification générale , veoc 
dire les inftmmens de tSMce 
fôttc d'Arts. 

Virgile dans fes CeorgU 
que»: 

Dicmdmm & ^s/tntdit^ 
fie mgrefiUm âitmâ : il feuê 
dire qmilee fent les Armet 
dèt hthurmeMendureisumtré» 
Ces armes champ^tet 
font ici raceauz , les hoïaiik i 
la cbarraK, dec. Le mémt 
Pp£te dans l'fneide. 

CiiligéM mrtuL juket , m* 
Hdie fm intnmk«r§ rmuf 

a 
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fé £ 9 I D. I Q^U E. * 

tirer autant d'argent que je veux. Maïs 
auflî , ' çn cas que le boli homme vientoe à 
découvrir la mèche : garre les épaules ! il fera 
changer les verges en Parafites * qui me les 
rongeront jufqu'aux os. Une chofe m'em- 
baraflè.; & ce n'eft pas fans tnjet. Où pren- 
dre une Flnteufe à laiier %pour la fupoferau 
boO homme Apœcidef Oh! je fui« encore 
fur de mon fait ladefius. Le Vieil lard m'a or- 
donné ce matin , de lui ahiencr quel que Mufi- 
cienne pour chanter pendant fa Dévotion ^ 

• Je 



il ^i$nm qu^on ruffemhU kf 
Al mes î & (jii'on rami d'une 
grândt f^rct: pat les quelles 
Armes Vjrgilt eoceodlesao- 
cres, les cordages , les voîkipk 
&c. A\nG Armaciuffi tA 
r«iidroi( où on ^ertetout ce 
qui eft pcopie â quelque 
c-iiofe. 

' Nêulmos pSTéiftê* fietât 

chén^ Us ormis tn fnuN^es , 
me rendent paifaitemem* 
CacU^dc infîpidf plairaiiterie l 
il compare des verges fauec 
df branches d'ocrve â un pa- 
rafice ; quelle idée ! elle n'eft 
pourtant pas tout â fait (kns 
fondement : le paraHte dé- 
voie i table ^ & k&verges « 
ecorchant jes épaules , en 
enlci^ent la peau : voila toic 
Iç raport q'j^on peut trouver 
entre les deux meiabres de 
Ja JimUitude: ne font^Ispas 
iolimcnt afloriis } A propos 
cle para/Itci , un Auteur les 



»omme , mnpmtm ffnes 
& t en fer es , let renj^eurs df 
les tendeurs des uHet» 

Sluâm •ftepdam fidiciném 
aii^UM cenduSUtiêm : 4 eù 
je pourtêi menti et. m, Apœci'- 
de une Mufieienne de UÙ4'- 
le: CM lettquÀ elHci pour 
éUi^a ex /Mr|« , -de iptelque 
endreit. 

' Duf^ fem diviH4m /Si- 
cet et , ^antaret fiU i fett 
cbêutir feudéut U Ceremenie 
du Séieei/ke. C'étoit Kufa- 
%c d*iaamoler d^ viâiraes» 
àc d'o&ir 4es Libations aux 
Lares « 5c aux Dieux Qome- 
ftiques ; £c pour Ce «aicttz 
exclu:r à U dévotion, 
ce fàict & pieux cxetace , 
on y touchoii uiic harpe, 
un luth, quelque autre 
iniltument: car je ne.pcole 
pas qu'il fut encore men*, 
tioi^d'Of^e en ce ccms-lâ. 
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Ac^E II. Scène III. 

Je ferai fon commandement ; & je dirai à 
jfa Chaateufe le rôle de friponnerie que elle 
doit jouer avec le Vieux. J'entre pour re- 
cevoir les Mines, & pour »aider à ruiner ^. 
un Maitre qui m'eftime tant. 



' Argentum Acctpiam 

nb damnofi fene : je recevrai 
r argent de ce Vieux ji en- 
dommagé^ Démnef» efl ici . 
au p rllif , pouc démnis ten- \ 



feSiê ; cpuîfe, ruiné parl^^r- 
gent que je lui vole » & par 
toutes les perces que )e lui 
fais faire. 



ACTE TROISIË^ 
SCENE PREMIER 



S T R A T I P P G C L E , C H E K I B U L E, 
STRATIPPOCLE: 

Faut il que je fois fi malheureux ! Je fe- 
che fur fié * , je foufre comme un Damné, 
la patience m'echape,je ne me pojflTède plus. 
J['attens l'effet des belles promefTes d'Epidi- 
gue: il m'afTaffine, il m'égorge, ilmetuë. 



à force de me faire attendre 
je favois le oui ou le non! 



u moms , 



CHE- 



* £xj^e£landf exedor , 
mifer , at^ue exenteror : je 
fnit ppejl^mét rongé» even- 
trjf » à force d'attendre. Fxs- 
Ciccron : tyiEgritudo 
. , exejl animam , pla - 
necfn^^: te chapin déchire; 
il f S^it ; il tué Came , 



txenteror: métaphore tî- 

tce des poifions qu'on cven- 
tre tout tn vie; ce qui cfl, 
pour un homrtie , uti fuppfî- 
ce des plus horribles des 
plus aFiçoX:. 

Macerif^ fecbe tout dê 
bout. 



EfidifH, D 



Pef 
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5*8 E p I D I <j^Tr «i. 

C H E R I B U L E;- 
Le fecours ' que ton Vale^ t'a promis^ 
ifcft bon qu*à t'encourager pour en cher- 
cher un. autre. J'ai prévu des le commen- 
cement que ce Drôle -Iz ne feroit rien pour 

S T R A T I P P O C L E: 
Ma mort eft donc certaine : non y ,par 
Hercule! je ne iaarois en revenir 
C H E R I B U L E: 
Tu es bien foû , mon Ami , de te tant 
iourmeatlP P^^r fi P^u de chofe ! 

S^Fr ATIPPOCLE: 
Morbleu ! s'il tombe une fois fous ma 
tnatn, le faquin d'Efclave qu'il eft, je lui 
îipfendrai à ne fe pas moquer de nous im*- 
punernent. Après tout., comment vou- 
droîs tu que ce miferable Epidique m'apor- 
tât de l'argent ? Si toi , qui :es des. plus ri- 
ches de la Ville, n'as pas feulement un ecu 
iu fervîco de ton meilleur Ami. 

GHERIBULE: 
Ma foi , fi j'en avois , je te le promet- 
^rois volontiers. Mais , certaine chofe * , 
jcertaîne raîfon, certaine manière.,. ernSh tu 

as 



« — PgrJlUm tibi 

cofiàm 

^êpUm paran alUm llcer: 
far Ci fecours là , tuptuxbitn 
jin chitcher un Mutrt : c'eU 

4 dire ; tu ne dois pascom- 
.ptec <î abfolumentfurlapro- 

mefle d'Epidic , cjtie m né - 
glige de chercher le fecouc* 

jàc q«iclqu*«utre ami. 



Iniittum 1 (ans le punir, 
ou impiiDcincnt ; dans un 
iVns attif. 

^ Verum ait 7 1* /'3 , atî^uA , 
alii^uo modo , ^^^c. ^W^iV 
quel^uichnfe, de quelr^ue ^art^ 
par certain m itn &C. Plai- 
lante & oljfcuie manière de 
lomme q^i 
'fon ami: 
celui- 



puler da»& Uiiî|toi 
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A«TE III. Scène I. .f> 

«s quelque riïon d*efp^ance que je parta- 
gerai ma fortune avec toi. 

S T R A T I P P O C LE: 
Les Dieux te veuillent bien maudire, lâ- 
che ' , & grand inutile que tu es ! 

GHQiRIBULE: 
Qjiel plaifîr prens tu à me fouhaiter^u 
mal ? ' 

STRATIPPOCLE: 
Oui ; car tu viens me lanterner * avec tes 
* certains et , certains fa^ des raifons^ des ma* 

D 2 mères ^ 



celui • ci Tecoate acr«ntîve.' 
ment , ^ ne fait eu îl «a 
▼eut venit. Cependant le 
Jttfufûnt s'exptimant ainfi 
en termes coupfz ôc ambi- 
gus latffe Ton Ami dans l'ifi- 
certitudf s'ii aura * ou s'il 
n'aura poiac ce qu'il detnaii- 
' de ^ ce c]a'il lui faut* 

' Va tibi , mwkiit ho- 
m» ! malheur à têi , chettf 
'mortel t qui n'st du cêur^e 
^U€ pour tu'ér des rats & det 
rfiurét.' Mur ici dt homo » c'eft 
j^n reproche de lâcheté : cona- ' 
me Cl celui â qui on dit cette 
in|ure.Iâ , manquant de cœtsr 
pour la Guerre, n'avoitaT. 
Ifz de valeur que pour cx- 

• terminer la vermine de fa 
Mai fon. D'autres lifenr^/nr- 

• mde , *mrc terme' pour t«er 
de pohioitneric. • Aucienne- 
mciu chez les Romatof : ceux 
qià ne vouloieuf poljii e6- 

>' ttet àm^lc feivise » kçoa- 



poient le pouce , afin de Ct 
, rendre inutiles à la Guerre. 
Or ceux qui Q^avoient qu'an 
pouce , on les nommoic 
muret , murcidi , murcHù 
D'oii vî»H qu'on apclla Mh¥» 
cU , f»* Déeflè des lâchC^. 
Au relie i cette baibare àc 
bîfaie coutume de (è coupée 
le pouce , manque de cou. 
rage pour les Armes , avoir 
paillé des Gaulois chez, les 
Romains. 

* H^ipf* tu m'thtaliqmd t 
dliquê mede , aHcunde , ai 
éUtquibm bUtù : car tu mê 
dis des fetifet d*tnfant , avec * 
tes quelque chcfi , de quelque 
maaiere , &c. glatis : ce 
verbe vient d*àn mot Grec 
qui lignifie foâ. Aind bUm 
tiret ccft parler follement: 
tn C'Sèt les fous abondent en 
pacoles , de font dans i^e 
grande difette de bon fens. 

« FêctjH 
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6o E p I D l'o^v ». ' 

nieres^ de$ (fueifue fart ^ cnuïtmot chi- 
mères & des riens. Je ne me repais point 
de ces fotifes là : mais toûjoars eft il vraî 
que je ne trouve non plus de reflburce chez 
toi, que l'enfant qui jeft encore dans le veu- 
tre de la merc. ^ 

ACTE TROISIEME. 

SCENE ^ECONfiE,. 

StS^.AT I P P CI?E, C HE R IB U t-E,* 
E P I D I Q U E. 

EPI© I*Q u 

Vous aveï fait vôtre devoir ' , Monfieur" 
_c'cft à moi, àprefent,! faire lemieti, Vous 
pouvez dormir fort tranquiiemçnt là def- 
<us. Je veux biea t'avertîr charîtablemcot 
que cet argent-là * eft flambé pour toi: ta* 
^ n'as 



« feci/Hfam0jfictumtUHm; 
fHg mettm nunc facere »p9r- 
' tet .* veui en avi^ agi en bon 
ftTt ; c'efi à mai matnttnamt 
^ à mt montrer bon & fidèle 
demeftique* îpidiquc pafle 
à Peiiphane foJi Maure , le 
quel , en*rentrant fur U Scc- 
' ne, il îaiflè derrière le Théa- 
"rre: le Vieillafd ne parole 
• donç point d ms cette Scène 
' ci :• oc c'eft -comme fi fon 
ïfdave Iirî dlfoit : vous aveas 
fait vôtre devoir , tn ti»<loni 
aaiit dcc^uoi acheter hi Maî- 



weflc de vôtre fil* : c'eft i 
mol , à prefènc , i /^Ire le 
mien , en achetant >teiic 
Courtiûnne. 

* — fftc ^uidem jétn 

ftritt : ni efuid tibi htnç in 
ffem refeTAs. H^eojfpid» 
iitum ejf ifurtment cet 4r£ Ar- 
lÀ efi perdu : il voms ef fnt 
inutile à'en efperer quet^ue 
€h*fe* Ma fei , wte 
jolie iefeignt ttprèt 4Mf . H>oc 
quièm fam periit : Epiijtcus 
parle â pLefenc tout («fat iat 
le rkèm^x. EJpmvtoytai 
cet 



Acte III. Scène II. (Si 

rt*âs plus rien à y prétendre. Ce font , fu- 
rement, de belles & bonnes efpèces; je les 
garantis bien maniées. Fie toi, donc, à 
ipoi ; & abandonne m'en la difpenfation. 
C'eft là ma coutume; je l'ai héritée de pere 
cil fils , en remontant jufqu'à ma première 
Génération. Dieux Immortels ! qiie vous 
me procurez , de vôtre pure grâce, que vous 
me procurez un illuftre jour ! j'ai trouvé 
îniflî peu de refiftance * à la chofe , que 
j'avois d'ardeur pour la voir reiiffir. Mais 
it quoî m'amufai-je ici? Ne devrois-je pas 
avoir deja'porté, fous un heureux aufpice, 
ce précieux Convoi à nôtre Colonie * f Je 

D 3 fois 



cet argent- lâ eft perdu pour 
Peiiphanc; parce tjuc s'ilelï 
emploïé à Tachac de la Bel- 
le , loin que ce foiç pour 
rôcer à Straiippocle , ce fera 
pour lui en procurer & con- 
firmer la pofleffion. Ni 
^id tiii : rfifclav^ continue 
de parler feutt difonr qu'il 
croît cet argenc-U perdu,- 
.puis qu'on va le factifierau 
Put^nifmt s & qu'ainfi le 
bon •honr.me ne le reverra ja- 
mais. 

HêC opptiê fêlitum eft : 
Epidique dilàni cela , paiîè 
en revuë les pièces d'or qu'il 
vient de recevoir : & les exa- 
minanr ; elles ftnt helltt & 
btnnes , dit il } & on Us a 
bien maniiê*^ cmt elles font 
polies t elles coulent alfiment 
êntfo. les doigts, 

' Vt faciUm âtqm iM^t' 



trabilem ! qu'il a étédociU! 
que J'ai eu feu de peine à U 
perfuader ! car il ne faut pa$ 
raportci â diem , le jour , 
les mots fMfUm atque imp*' 
trabilem , facile & exorabU: 
puoles feraporcenc à he~ 
y mon Maître , qui eft 
fous entendu. 

» - ged ego hincmi' 
^rare cejfos 
Vt importem »'» Çoloniàm hune 
aufpicio commeatum : mais 
je rnamufe ici , au lioU^ de 
porter à la Colonit et Convoi 
de bêjine fortune. Aufpicio : 
quand les Romains en- 
voïoient tks Convois d'ar- 
gent, de proviHons, ouxje 
munitions â leurs Colonies, 
ils avoiçntgra|drv)indecon-' 
fultcr les Aulpice^, de peut 
que ce* (ècours , ronib^nc 
eiicce les iu«ii»s des £nae« 



i 
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6t E P I D I Q^U E. 

fais courte mon intérêt quand je m'arrête. 
Mais que vois-jc ? Mon jeune Maître & 
fon Ami devant la porte? Que faites vous- 
là , Mes Seigneurs ? Prenez cela bien vite, 
à moins qu'il ne vous plaife jne le laifler. 
S T R A T. I P P O C L E: 
Combien y a-t'il dans cette bourfe là? 

E P 1 D I Q U E: 
Aflet ; trop ; il y aura du relie: j'aportc 
dix Mines plus que vous ne devez à .rUfu-r 
rier. Pourvu que je vous fervc, & que 
mon fervice vous foiit agreabto, je me fou» 
cie de mes épaules comme d'une pierre. 
STRATIPPOCLE: 
Pourquoi cela? 

E P I D I Q U E: 
Parce que je ferai vôtre pere un Peren- 
ticide 

STRATIPPOCLE: 
Quel térmceft cela? Perentic'tde'i Je ne 
l'entens point- ^ 

♦ EPI- 



mis t n*en devinnciu U-proïe 
& le butin. C'cft. de - M 
qu'EpfdicUs tire Ton allégo- 
rie : il dît qu'il veut poccer 
pAmpteœeoK l'argent , fous 
«le bons Augures, dufpici», 
craint^ de quelque manvaiiè 
tencontre. 

■ — — ^uid ego tuum fé 
trêm fMiuM funtkU»m: 
f^cé que jê rtndrai votn pè- 
re un l^occi^ , eu un Sac- 
cide. Plante forge de peré , 
em fae^Xt compei'é Petenti- 
dêj comme on a formé de 



pmns , ftre, le terme pmf 
ricidé , fATTHidf, . Ceft , 
donc , comme (t Epidicus 
difoit i fon jeune Maître ^ 
puifquc, par mes tours d'h^ 
bHe ftipon , Moulieur v6tre 
pcre fouille fi fou^nt dam 
fon (ac; on n« k nommeta 
plus déformais PertfhsM , 
mais on l'apcilera përemi" 
cide , ou tiiewr de foc* Ce 
tktR pU'\à , ifiçtoi , un des 
moindres badinages de nôtre 
Comique fut la convenance 
dft mots. 

• jsr/*i7 
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Acte III. Scène II. tff 

E P I D I Q U E: 
Je ne me foucie point des mots anciens 
& ufitez y mener far la poche » ; mais moi y 
je mènerai far le fac. Le Maquereaa avoii , 
emporté tout l'argent pour cette jouëufe de 
flûte que vôtfe pere prend pour fa fille: je; 
Taî rtçu ; je l'ai compté de ces propre» 
mains. Déplus , j'ai inventé une autre njta- 
chine pour fourber le Patron, & pour vous* 
fecoujriE. J'ai exhorté fi efficacement le^ , 
Vieillîuxi; je Taifi bien perfuadé par la for- 
ce de mon éloquence, qu'il eft tombé d'ac^ 
cord que vous ne devfçi poinjt vpus cengar 

§er avec la Jouëufe de flûte, à vôtre retour 
e l'Armée. 

S T R A T I P P O C LE: 
Vive Epidique ^oa feuveur , & la joïe 
demonameî 

EPIDIQUE: 
Elle eft déjà au Logis fur le pié de fille de 
la Maîfon *. • 
, S T R.A T IP P O ex E: 
• j€ t'entens* 

D4 EPI^ 

(ês, toutes fes poches, tous 
Ces ÛLCS' FtÊI$im vient de 
fiUit , une bouifç vuntru'é 
çnâée, comme ks Ricliet 
ont coutume d'en avoit. 

* Ea Jamiiemiefi pré 

iUé : eUe efl déjà au Loti** 
comme }îUe. D'autres lî* 
fent Petia: d'autres Thejpt* 
U , Theffaiienne , c'cft à di- 
re , unp Magicienne , une 
Sorciece. 



^ihil miTêrvtte- 

rs & vulgatM verhs ; PerM- 
tim duHare : éU egp ftUitim 
duUitâbo j ft ne me foucie 
^kUemenf do ces vieux m^s 
tncore en jêfnge che^ le Vul^ 
faire , mener pat le fac: Je 
le kaleterai , jfe le jouerait 
je lui excroifuerat fon argent» 
Perêtim 6c fHlitim duHart t 
c*e(l i dire ici , amener, 
fac tromperie « le bon hom^' 
œe i vuider toutes fes boui> 
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64 E P I D I Q^U E. 

E P I D I Q^U E: 
De plus : il m'a donné Apoëcide pour être 
la Caution & le Repondant de ma fidélité ; 
le bon homme m^ttend fur la grande pla- 
ce : il eft là pour prendre garde à qui on 
achcttera vôtre Maitreffe pretShduë K 
STRÀTIPPOCLE: 
La précaution n'eft pas mauvaife. 

E P I D I Q U E: 
Maintenant : le Garant eft attrapé. Vôtre 
pere m'a pendu lui même la bourfe au cou. 
Il £e difpofe à vous enchaîner avec une 
femme , à vous marîcr , quand vous fere* 
revenu. 

STRATIPPOCLE: 
Il n'^ra qu^un feul moïen pour m'eit- 
traîner dans TEfclavage d» Lien Conjugal : 
ce feroit en tas quje Pluton me ravit raima* 
tJe perfonne que j'ai amené. 

E P I D I Q U E: 
Or j'ai encore^nventé cette rufe-cî. J'i- 
rai feul chez le Maquereau : je lui ferai (a 
leçon ; je luLdirai que fi on vient chez luî 
touchant la Jouëufe de flutc , il réppnde 
qu'il a reçu l'argent; & .qu'on lui adonné 
cinquante A4ines pour fon rachat. Car c'eft 
là juftement la fomme que je comptai de 
mes propres mains il y a trois jours, pour 
vôtre défunte Courtifaanc , que le Vieux 
prend bonnement pour fa fille. Par cette. 

four- 
re// de Periphmê fou ami g 
prétendtmt ^ne le Maquereau. 
é»»ne im» bonnt & folvàbt^ 



■ Si^**fii eu* tmtrtty cA- 
ntÂt; ctmme s'U ft defieit 
tour l'acheteur : compje vçil- 
hnt à nmtrii & k U fw 
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Acte III. Scène 6f- 

fcmrberie-là , remarquer bien! IcScelcrat 
de Maqtlereau s'engagera ; fans y penfer , 
comme s'il. av oit été païé pour la Belle qui 
cft venue avec vous. " ■ , 

C H E R I B U L E: 

l'u es cent f<3fîs , mille fofs plus rufé qu'un 
fingc'. * ' . 

EPIDIQUE: 

Potir/ioncTufioa (Te mon joli* manège ; . 
je m'en. vais louë'f yotur nin^'pièce ^rar-, 
geht*, quelque' Mufidenne ,^ qui fâche* le 
ttAi : contrefaîfant bîea VAchetéc , .elle 
joura plaifamment les deux Vieillards * : ce 
ièra'ln dupe Apoè'cide , lui' même, qui k 
prcfenterâ i, vôtre pere. ' 

' S T It A-TP^l R PO G L"^: 
. Qtre tout cela eît fubtilcnjent iponcerté ! 
^ E F I D ÏQ^U È: 

Repofei vousTur moi : fi, elle veut rpe 
D $ iiroire, 



* Verfhtm es ejuam ^éta 
figularù : tu tourne mieux 
éa temê d'um potm. On 
apelle cette rouf vevfuta , 
ruijpe , à câufe de fa grande 
facilite à tournet; car ver- 
ftmat ^ieitc «letHr/^re, tour- 
^ ner. Ckeron ; Utrfutpr^i 
sptUo , ^9rum hehritine 
mens verfiuur : fàp€^< fin» 
& rufex^ ceux dent Vefprit 
vif & aâifmtrne cornm^ it 
hwr plmt. Vn autre Auteu» 
pat lant d'un homme délié 
dit qu'il cft pju4 verfatile 
^'«w ^9nd , Citrditte verfiti^ 



liof, O&t^mt îl n'y aiifoic 
eu ni Tel rù grâce i traduire^ 
litterakmenc cène phiafl^,^ 
6i à rendie une ttlk idé»- 
dans nôtre laq^e , i*ai ctu 
mieux faire en lui donnans 
un autre tour. C'efI ce 
que j'ai fait en mewiîiorfô*» 
fane /h têuè in pêtter «4 Jh- 
g». , 

* 4^4 fenesidit0 

ièSa ludificetur : cfui jeui" 
TA doiiêment les deux Vieil* 
Urdt. SH&âi favante de bien 
drtilee pac mes leçons de 
fouibeiies» 
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66 E P I D I Q^U E. 

croire , je 'la rendrai une Maîtreflè ' Com- 
mère dans le graôd & bel Art de rïmpaftu- 
re: avec un peu de mon infl:ruâion,jevous 
répons qu'elle fera de rapides progrès. Mai? 
je m'amufe ici à caufer : vous m'avez rete« 
lui trop long tems. Je vous ar comf^raf- 
faire : vous en favez-tout Ic^détail: ad\eu^ 
Meffieurs, >e vais couronner mon œuvre. 

S. T R A T I P O G L E: . 
'Va, mon Enfant ;^ & Ibûtîens toi 'jufqu'à 
la fin. ^ ■ * ' ' 

CHERlBULE: #. 
Voîla, pour pe rien valoir, & po^r faire 
4u mal. y le plus habile homme qu'il* y' ait 
peut-être fous 1^ Ciel. - 

S T R A T I P PO C L E: 
Il eft certain qu'il m'a<auvé par latCaga- 
cité de fcs machinations. 

C H È kj B U L E: 
' Rentrons chez moi. 

S T.R.A T I P P O C L E: • 
Allons } & auffi contem que j'étoîs elfe- 
grii><|uand^j'cn fuis forti* Par le mérite & 
«pàr la bonne étoile d'Epidique, j« retourne 
au Camp, chargé du butin que je vonloîs. 

^ ACT^E 

iêl'u , aftutiit quM •nm^Âm téw^ lignifie U même dK>ie 
difciflifth & chéiç^tt 4t met ^ 

» Km 
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AcTB ni. Scène III. tf^ 



ACTE TROISIEME.. 

SCENE TROISIEME. 

Periphane, Apoecide^ 
/ Un^ Esclave. 

P E R I P H A N E: 

Ce n'eft pas feulement pour fe regarder, 
& pour examiner le beau oli le laîd, le bou 
ou^ le mauvais de fpn vifage qu'il faut un 
^iroir ' ; il en faut ^yffi un pour l'Ame; 
un Miroir où on puîfle fe reconoitre par ça- 
port au bon^fens , à la prudence, à la con- 
duite, au courage, à la vertu. Lors qu'on^ 
jfc contemple, avec les yeux de la Raifoa, 
dans cette glace intérieure, on fe fouvkpt 
de fa Jeunâfe , & oi> y fait reflexion.- . 

D 6 Par 



' Non çrit cdufa modo ho- 
mines Jt^uttm fuit fibi habere 
fpeculam : ce n'efi pas feule- 
ment: pour U vifage qutl a 
été jafte que les hommes euf 
fknt un miroir. Seneque ; 
Inveiéa fmt fpecùla « ur ho- 

m* f^'ijfpmfliim. Malt A 

tM èocitèlifiéHtéf^ primé fui 
mtftia : deinde & ai ^un- 
tonjilium- FermoftK ut 
vit are t inftmtAa^i def'imu 
ut fi iret Ttdimè^fmneffe wV- 
tuùbus cjuid juid corpon àetf 
Jet : on a iuvt^.té h s miroirs 
*fin (jne l'homme fe conut* 



ertfutvies, Prtmêremfut Ia 
coniijfame df ftt mgme : 
aptes ceU t ^uelifm tht/k 
a -.fi four U prud&ffê, L$ 
bi du , p9UT tviUr Vinf^mU s. 
h Uid j Ajf» quil tkffet\m d 
fple^ r par fts vtffm , 4«« 
dffmts imftrf*QH»9 
de fon corps» , 

M trîtal : fyMfilium formé 
fpuulum : U m'trêir tfi /« eom 
feii du vifagêt C'eftpeucéttif 
iar ce principe-li. qu'une des 
Prec^L'ufes de Molière apcll» 
un Miroir tg ÇmfiiU^r dtê 
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69 E P I D I Q^H K. 

Pax exemple, moi : je commençons à me 
fiicher contre mon fils, m'im^inan't fotte- 
ment qu*il m'avoit donné grand fujet de 
m'jrriter contre lui. Repaflfe tes anciennes 
années, pere deraifonnable , pere injufte; & 
m feras contraint d'avouer ^ qu*à fon ^e 
tu comipettois des r^iots beaucoup plus 
criantes/que les fiennes ». En vérité nous 
fommes fouvent fous , nous auttes Vieil- 
lards. La chofe a tourné pour* le mieux; 
du moins ^ je m*en'flate *. Mais voici rrion 
vîeux Camarade qui vtent avec fa jolie pr:Oïe» 
Bonjour: Seigneur Apoécide! je fuis biea 
aifc que vous aïcz fait empjette. Comment 
tout s'cft ilpaffé? . , 

A P O Ë C I D E: 
• Le Ciel vous aîme,& travaille pour vous. 

P£. 



in mdêkfttntiê : comfm^, 
dont ma /emejffk t j0 n^MVHt 

snaffif. De là um grande 
Scelcrate(I« efl qommée , nt-^ 
qmHâ fitséê t CPi« imfuité 

mtÂ quidem tf^ntenua : celé 
êfi Mtrhé poHrmH bitn ; du 
moins , ft U cr*h Le fens 
de cetce phralè eft imparfait 
. & interrompu. Pctiphane 
vouloit dire : /s été pour un 
bitn que m9n fils /oit ttmlé 



dam ce defmLrt U : cfir d$» 
firmiit il eH)erspliU /âge &- 
plm prudent. Comme il m^efi 
utile , à pTêfenè i d'aveir 
cêfitmit mure fm de gruns pe^ 
che^de jemetffe : parât qm 
c$U m'engage 4 ex(m^ nt$m 
fi h ; iSt* d prendra des mefu^ 
res peut- U retirer deucementy 
aémitement' de fu devJikhe t. 
& po^r le^fimtû rentrer dan^ 
U éen chemin» ApAtemraenc 
le bon homme avoit iouc 
ceia (\3tns Ujiv^ & il &rei€ 
à fouhait^^^ tous iet ¥t» 
m raffbnflpht .comrQeioi: 
mair l 'af ri veèiaiprevifg d'A^ 
poccide oi3ii§e Petiphane 4 
fupprimer le içile de (on rai-^ 
rgiinemenc 
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'AcTÊ m. Scène IIL 63^ 

PERIFHANE: , 
I/augure me fait pkflîr. • , . 

A P O E CI D E: 
- EffeéHvem^ , tout vous reiiiïït à fou- 
htttt. Mais donner ordre qu'on fafle entrer 
cette Créature. 

' ' . F t R r? H A\^-Er 
Holaéo^ que quel-cun Vienne ici! Mène 
cett? femme là dans . la IVlaifon. • Mais 
écoute. ^ ^ 

■ L'ESCLAVE: 
X^e voiTsYlaifil, Monfieur? 

PERLPHAN^E: 
^ Sur les feiîx de ta tête , prens garde de Ta 
laiffer aller auprès de ma fîlle: je rie veux 

f'âs même que elles fe voient: entens tu? 
l faut l'enférmer, à part, dans ce petit A- 
partement. Ce feroit très mal fait de join- 
dra la brebis avec la louve ' ; leli manières 
d'une honnête fille &d*uneCourtifanne font 
totît opofées. 

A P p E C I D E : 
Qeft parler en homme fage & bien avifé* 
Un bon pere ne fauroit veiller trop exade- 
ment {ht l'honneur de fille. Ma toi , ' 
pouftant , quand j'y penfe , il étoit grand 
tems dc'prevem'r vôtre fils ^ 

D 7 PE- 



^ Divêftunt meret virgini 
M Uêfét: Us maurs 
d'une honnête ^ii* deJvenL 
*fr« bien différentes de celles 
à*une Louve, Le moc de 
Lmfrti , Louve , fe prend 
.quelquefois pour meretrix. 



putain:: de lâ vient Lupa-- 
nàT « un Bordel. 

' Edfpol ijiAmtempori 
gnato tuo 
Sumuê pramercati : par lû 
TempU de PeUuxl il étoit 
tem* t P9W U tien de votre 
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jo E p I r> r u^E. 

. P E R I P H A N E: 
Pourcnioi? * 

AP O EGIDE: . 
Parce que quel-cun m'a v^Sité, il y a dé- 
jà du tems, qu'il avoit vu ici Stratippocle. 
P E R I P H A N E: 
Par Pollax ! ne'fe cac^ojy pour mieux 
faire fon coup. / ^ * 

, A P© E C I D E: 
Il n'y a rîen de plus vrai. Certainement^ 
vous pouvez vous vanter d'avoir un EC: lave 
admirable ' : on ne pourroit i^ais trojMe 
païer : il vaut incomparablement mieux qUe 
l'or *. Avec quelle adrefle n'a-t-Jl pas em- 
pêché que cette Muficienne s'aperçiâ qu'on- 
l'achetoit de vôtre part ? tant elle paroif- 

• f Ibit 



fit , ifue mit^ âcbetâftont 
titte Courtifanne. Tem^$rt , 
À Umt : chez les Aociens 
Lacins , plufirurs mots fi* 
nitToienc iiidifferemmeuc fin 
i ou en /. Temp^ri , te m- 
fort: imci^ lua ^ lumière: 
herit here , hiti : vtfptti ^ 
vefper»t lefiir: tmoti» piéh 
ut t le matift. 

' N4 tu héAet firoêtm Gra- 
fhuum , & ejHAntivii pretii i 
(irtainement « V9m <*t/e^- là 
un Ef,Uve accompli. Ora- 
fhUtft^ àd un^uem fa^m^ 
f«ft À peindre. Graphiu Û- 
gnifie propicinent un ftilet , 
ou une aiguille poîncuè' par 
le bouc., avec laquelle les 
Anciens ecrivoienc fur des 
rablètes enduites decice: de 



GrMpbut vient Graphie , 
comme fi on diibic 3 
homfuc à qui il ne manque 
pas un (iai« de Uilec , o^ 
de piacMU. GrspBicm nu- 
gXtor , un badin achevé a 
Grapbicm fur , > uu mlmr 
accompli i GrUphicm mon*» 
lu^t un homme pmrfait, 

' N$n (arum efi awrucoi^ 
tra : l'or efl moins cher 'qu€ 
lui, Vanire contra Iturum > 
etTf vendu au poids de l'or 
c'efï à dire 1 quand on pe- 
Cttok de l'or contre lui , ôn> 
auroh encore ttop bon maf* 
c%è de ce bnive Efdavr. 
Par où A}ïOënd»''f>rou¥e qti* 
£pidicus eRquaniivit pretUr 
Mt BfcUvt impaïa^le. 
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Acte III. Scène III. yt 

fbît gaïe & contente, quand il me Ta. ame- 
née. ( 

P E R I P H A N E: 
Je ne faurois concevoir que cela ait pu^ 
feiirc. • 
A P O E G I D E : 4 
Il lui a dit que vous allfez faarîfier .che^^ 
vous à quelque Divinité fur l'heureux retour*' 
de vôtre fils , arrivé de Thèbe. 
, P E R I P H A N E: 
Oh qu'il s'y eft4)ien pris ! 

A P O E CI D Et 
.Bien plus : il a dit qu'on faifbit venir cet- 
te Muficienne, pour jouer & chanter à v6- 
tie. Cérémonie : car il l'a fort affurée que 
Yous feriez une belle Dévotion au Logis. 
Pour moi , je fâîfois femblant tl'être un 
bon gros Lourdaut ' , un innocent , un hé- 
bété. 

' P E R I P H A N E: 
- Fort bien ! c'eft ainlî qu'il faloit faire. 
A P O E C I D E: 
On traîft , eu Juftice , l'aftaîre d'un de 
.mes Amis; qui lui eft S'une grande impor- 

' tance: 



, * Bff ilik m9 Muêem fie 
MfimuUk^m qiê*fi JMiàmn : 
fmwr mn , /# faifok là U fit 
& l'innocent. Pline > StùU- 
ftés voçant agrUêU tHarb^ù' 
àm ^rtt'tkattênem inutilêtp : 
ies Lékêweurs étftt/ent Scoto. 
ses , /«# rtjttons , êu U pro- 
dmiiitn inutiU des mkre^ 
Aufoue fe ferc du mot Sto- 
^kntm t repfn , au lieu de 



SttliHum, u» Stmpidê. Ot 
les rejecons , parce que ils 
naidènc & dcmcurçnc au bas 
d« l'arbre , fans s'élever plus 
haut ; &c que d'aMleurs ils 
ne portent point de fruit : 
cfs rejetons , dis - je , . ont 
doni)é lieu â une métaphore 
pour exprimer les Louidauts 
de les ■iùl»écez< 

' Ru 
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tance : je veux aller plaider & défendre la 
Caufe 

PERIPHANE: 
r)ès que vous vous ferei aquité de cède- 
^r d'amitîé , obligez moi de revenir in- 
ceflamment. 

A PO E C I D E: 
' Je ferai ici tout à Theute. 

PERIPHANE: 
Rien iv'eft fi doux qu'un bon Ami; c'eft 
le plus précieux Tréfor de la Vie: il fe faiet 
en mouveaient pour- Vos afaires , peeaant 
que vous jouilTex chez vous du repos & de 
la tranquilité : cependant ^ vos àfair^s le 
font ; & vous n'en avez point la pfeine. ."S^ 
j'avois chargé de ma commiffion un hom- 
me moin* habile , moins entendu , un hom- 
me à courte narine ; on m'ei) àuroît fait paf- 
fer J?ar le nez,^ & Monfie^r mon fils fefût 
copicufcmcnt dfverti fur mon com'pt« *. 

. Il 



' Ret magna amUi apud 
ftfum agitur ; es vêlo iread^ 
voçattié : un dt mes Amk a 
^jowd'hui une affaife im- 
fertantc au Bar eau ; je veux 
aller plaider pour lui* Afco- 
ne : flui défendit alterum 
in judicto» aut Patronut di- 
cituTt fi oratçr eft : aut Ad' 
Vêcatm , fi aut /ut fu^geut , 
aut prafentiam fuAm temm»- 
dat amie» : aut Ctgniter , fi 
fTâfentu eaufam novit , & 
fie tuetur ut fuam. Celui tjui 
défend tjuel cun en letfiice , 
•n le nêmme Patren , s'il efi 



Orateur: onjj^pétte Avocat t 
s*il fuzgere /# Droit ; «a s'il 
frtte feuUment fa pfêfence h 
fon Ami: enfin fil a le titra 
de Conoiflcut i Jffftde 
défend la Caufe duPMdtur, 
comme la fiennt profr** 

^ Itaf^ ma aUit 

dentibm 
Meus deridtrtt fil'iuf meri" 
tifiimo : mon fils auroit em 
donc grand fu^t de fe motfuar 
de moi i à houche ouverte^ cr 
eo riant dâ tout fin ecrur* 
Albii dentibus , à dents Uaum 
ckes i cxpceHîou pour inar. 

qucc 
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Acte III. Scène III. 75 

Il auroit eu raifon \: n^eft^ce pus une 
grande folie à moi ? Je lui fais dôs crimes 
é.c ce que je faifois dans msL Jeuneflè y & 

it 

quaiil . 



que je regardois comme des péccadilhs (ie 
rage. Ne te fouvient il poiot Periphane, 



quer de grans éclats de rirr, 
dans lelquels on fait voir la 
blancheur des dents , s'il y 
eA a. On trouve dans quel, 
qiîes exemplaires , dlvk au 
lieu de albk : mais c'eft vî- 
fiblemenc une faute : elle 
provîent,dir At\{)outeurD«/- 
Jtnairet de l'ignorance des Li- 
braire?; oir peut-écre de la 
mauvaife prononciation de 
ceax qui ont diâéles Manu- 
Icrits. On voit encore â 
prefenr en Gafco^nc^ & 
dans d'autres Provinces , au 
de lâ de la Loire > qu'on pro- 
nonce le B comme rr, ôc 
comme \tB. ta remar- 
\qiie n*eft elle poinf pluj %k- 
cherdiée qoe jodicîeofe 6c 
folide ? Cas en ce cas-li cous 
les Manufcrits dîi^ez par des 
Gafcons devrôierKftre infew 
âez de la même fauw. 

& c'tfi là uni folie. D'a- 
bord cet endroit -li paroit 
obfcyr & embarafic : maïs 
il s'cdaircit pat nnterptcta- 
lion qu*on y ajoute. Peri- 
phane (è félicite de ce que , 
par le moïcn d'Ap^^ide, 
arpi auflî fdge , auffi prudent 
que fid^.e, il a été garanti 



(î heureuretiwnt des rufesde 
Straiippocle , qui , aïant a- 
chctc â Thcbe Acf opdtf ftîde, 
avoit amené â Aihètfe , cette 
Courtifanne prétendaè*. C'eft 
comme "rt îe Vieillard dupé" 
difoit: fi j'à^ois dbnné la 
commiffion d'acheter cette * 
Mufîcienne , dbnt mon f^s ' 
efl foû , i un homme moins 
habile & moiiis enten^tu que 
le fage àc fidèle Apo&idfe, 
j'ttois pris pour dupej Ôwnon 
fils aoToit eu raifbn de fr 
moquer de moi. Si le cas 
étoit arrivé, quel parti au. 
rois-je pu prendre î Si je lui 
avois fait un crime de Tes 
amoutsi oB U fcioit divercl 
■à mes dépens,' me voïant 
condamncf ce que j'af fàic 
moi même dans ma jcuneY- 
fe : on nViroft pas mafftqué 
non plus de r'aprller Je de 
me reprocher cewncieAtems 
ou j'étoufdiflÎMs t(iutleMonr 
de de ma bravoure ôc de uies. 

C'eft la |)laime d'Horace 
con'tre un mauvairpoîtc ; 

Tenêt , occidit ^fit 

légendo : il t>otti ntlentm^l' 
^ré V0U4 , ' ^ V9W ajftjhnt é» 
l'fint fis mtchMs veril^ 
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74 E p I a I Q^tj E. 

quand tu étois dans le Service , & qoe ta 
étourdiflbis tout le Monde , dès <|ue tu te 
mçttois une fois far Tarticle infim de tes 
pfOucflSK ; tu arrachoîs les oreilles à toute 
Compagnie. Mais qui eft ce Vifage-là 
qui rtous vient avec fa C^^Jlmilitafre, qu'il 
met tout en ondes & en plis , à force de la 
fecouër / ? 



' Stum fui imdànUm ChU- 
mf4»m quifindt fêsit .* (jui 

/#f fêCêuji* f mV/ liU dêtmt. 

C*e(l â dire , qui a come U 
à&m^xcht d'un glocieux 6c 
d'un fanfaron. Virgile dit , 
Mndantit hétkens > li* hida 



Chldmidtm, C*faque : c'é^ 
cote on cettaia vécemciule- 
get des Soldacs , des Voïa* 
gcucs) de même des Valets 
. des Crans , pout éccç toùr 
jours prêts f execucer les- 
Otdros de leurs Maicres. 



ACTE TROI^IEME^ 

SCENE QUATRIEME. . 

Le S:oli>at^ Peripbane, La 
Joueuse i>e Flûte. 



-LA JOUEUSE DE FLUTE:- 

Gatçoa, ne nianque pas à demander par 
tout, où demeure le Vieillard Ptriphanc de 
Platée * ; & fur tout pour ton profit , ne 

re^ 



C'ed ce que die laMuitdeft- 
ne; ou piuc6r» I ce que le 
croi , U Soldat » âfon Valet , 



qu*H laitTe derri«re kThepcre, 
cil paro^aat (ur la Scéoe* 
PtéSHrbH$ . ed un vieux mot, 
qui iîgnîiîoir jt vak* 

Piateuim^ Ht ?7tfr«r, ville 
^rés de Thèbes en Beotie. 
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Acjp« Uî. SxBNB IV. Tfj^ 

reviens pas , faas en être bien loformé. 
P E R I P H A N E: - 
Jeune homme ! fi je te montre celui que 
tu clrercbe, quel gré m'en lauras tu? * 
Le solda T: 
J'ai aquis ^ par ma valeur dans Its Armes., 
' à me faire remercier de tout ce qu'on fait 
pour mçn fervice. 

PERIPHANE: 
Tu t'es très mal adrefSÉ, Ami Guerrier, 
pom étaler tes exploits , à fa famaifie : car 
îî le moins brave élève les hauts fattsde^aat' 
un plus brave que lui , le^ fanfaronnades 
dégoûtent & font n^al au cœuj^ Maîar je 
iùis ce Periphane de Platée qu'on eft en pei- 
ne de trouver: que me veux tu? . 

Le S O L D A T: * " 
Quoi ? CeluHà même qui , à ce qu'on 
dit , s'eft fi fort enrichi dan$ la jeunène ea;^ 
portant les ^mes * fous plufleurs ïlois? * 
PERIPHANE: 
Non feulement ceU : mais fi tu lavoiâ ^ 
tous mes coxhbats, tu. t'enfuiroîs bien vite 

chez 



' Vittutê hcUi érmdtm 
pnmtrui : fai mtrité , m U 
Ouerre, par me* Armés» BeL 
li e(l ici comme un adverbe 
dt ccms : c'ed un génitif 
gouvecné par le ftib^ancif 
elliptique , ou fous encendu, 
UmpH-e , $u ttms» 'C'eft 
fdnit qu'on die d$mi > Mi , 

J^r^mtrui éurmatus.- La 
réponfe e(l d'un Soldat qui « 



ne maïKHie pas d'orgueuil 5e 
detf ccfompcion ; & commç 
les Gens de ce métier I4 
font ordinairement fanfa* 
rons , nôtre Com|quc kuc 
donne prefque toujours 'C| 
catoâere ridicule. 

VArt dê U Gutm : csr on 
dtfoit 4tuâum pour hOamt 
comme dim pour tw* 

. -4 , ■ 

« — — Jmê 
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E. F I B I Q^U E. 

chçZ' toi S , lef bras abatiH , & les immas 
pWidafltes, 

Lfi S O L D A T: 
Par Pollux ! il inc faut plûtôt a» homme 
guî.ecopte pailiblemeiit raejs belles aâions, 
Qi. ^i- les- admire, qu'un homme qui jme ra^ 
cçinte fes hauts faits. 

PrE R I P H A N E: , 
Ce n'eft pas ici Tendroit : cherche quel- 
que autre qui foit»aflez fot pour humer ta 
Aimée , pour dôaner daas tes menfong^ & 
dauj tes hâbleries *. 

Le SOLDAT: . 
5î* vous voulez Civoir ce que je pretens 
vous n'avez qu'à m'ecoutén On m'a dit 
que Yous aviex acheté ma Maitreflc. 

PERI P H A N E: 
' Oh, oh! enfin, je faî, à prefent qui eft 
M. Vous êtes, le Guerrier dont- mon valet 
Eptdique. homme de bien s*îl en fût jamais y 
m'a parle , il' y a long teiiis, avec éloge. 
^La choft eft comme vous le* dîtes , mon 
jeune jBrave: j'ai acheté cette Beauté-ià. 

Le: 



« fi mtMAs 

àtmifii domum : bien- plut ; 
fi je te compttù fw metex- 
fhits , tm t'enfuirok au fi tu 
yife , che^fh Mmilmt dt* 
fnifik , les nuUnt pendanHt : 
c'#i pour marquée une fuite 
pred^té«: car ceux qui cou- 
rent, fe fervent' ocdinaire- 
tnenc de leurs i>tas-, com- 
me de deux CAUifis» poux al- ^ 



Icc plas rapidement. 

^ (m alium qiuirMrt 

cm centçnes farcUt : v# '^/it- 
toi chêrcher ^uti^u* Antre ^ m 
'^ui tii Accunmle tes mtnfingH 
&te*fdHjfete\. Centêuet fésr* 
eke t coudre mej^fonge fur 
menfbnge « faire un ctflu de 
.bakhriet ; écourdir les Gensi 
force de leur «cimpcer dts 
chofes feulles & invemoes. 
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Acte IH..Sci>IIe IV. , 

Le s O L D-A Tr ' 

Je vQudrois bîeri vous diïe deux iwts, fi 
cela ne vous incommode poinï. 

P E R I P H A N E: 
Ma foi, je ne puis pas favorr^^ vous 
m'incommoderez" ou non, jufqu'à cè que 
vous m'aïez apris d€ quoi il s'ugit. 

Lje S O L D A.T:. 
Je vous prie de me reniée naa Belle ^ & 
de recevoir l'argent x^ûe vous gvez debOi||pe 
pour l'acheter. - ' 

P E R I P H A N E: 
A ce prix-là, ^Ue ell à vous... - ^ .'."^ 
Le S O "iêmhTi^' 
. Car ,^ à quoi bo-n vôuf^âMffirii^^^^ ma 
refolutian eft-d'en faire , àhaai|i)is , mon 
afranchie & in^-Concub'mc. ' • • * 

P E R ï P H A N E : ^ 
Nous- m viendrons bientôt \ ia CQiiclu- 
fion. J'ai donné cinquante Mines d'argent: 
rendcx m'en feulement Ibîxantc: 'dès lors, 
je confens que vous joiiifTîez d*eMe ' , tout 



■ Tuas pofidebtt 'mutier 
•fitxo fiTiAs : je confent (fite 
cette fe^me pn^èdc uoîrttù- 
fi^ -^^Uefh'A'fçs vacan- 
te t, 'tejf>4cances mi lit ai - 
tes, c'eft'Ie ttms que les 
Tr'oiipcs ont .4u 'tcpos ; & 
qii'rl cft permis aux OfHciers 
"d^ïlîcr chez eux, foit .icau- 
£e du quartier d'hli'er; toit 
çngn f^c une irè/c conc r- 
ÇQgclug lctme les 



Atcjue itAprofe^o, utidm 
ejg hoc '^cotàeres agrc : 
^u'SiwJft mâttthampfoit etf 
t^k0tHt iecharié de ce fat' 
mu-là. Par Ton cj^Lamp, 
Peripliane enftnd foo Dô- 
me fHqtiC; il àvQuB au Soi* 
dat qu'il lUi fkti plaifir , s'il 
veut décharger ^a Ki^Hlbn 
d'une boucbe imitiîc. Pcut- 
cti c Pbaie faîc il âllafion i 
un lâche , à un parefltux , 
^^"iH jfelle communément. 
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78 ■ ^ E ï D I Q^ U B. * 

à vôtre aîfe ; & par confequent, que vous 
déchargiez n^MaifQii d*im pefant fiffdeau. 
• Le SOLDAT: 
^ A-t-elle été vendue pbtH moi? 
,"PERrPHANE: 
Je vous cède volontiers mon marché à 
cette condition-là. 

*Le SOLDAT: 
T"ous l'avez euë à bon prix ; c'eft prefquc 
par rien ^' 

P E R J'T H A N E: 
Hola^ Garçon! amenez ici laMuficien- 
ne ^^le je vous ai donné en^arde : leLuth , 
& le refle <iu'en kii a donné, ne vous cou- 
t^ont 'rien ; .vous en fais prefent , Mon- 
fieur: prenez la donc^ en pai'ant s^eiltend, 
puifcpie vous en nvez fi bonne «n^ie. 

Le S O L D A T: 
"*Ue qjiêlles fyries êtes vous donc poffe- 
dé * ?■ Queîle illufion prétendes vous me 
faire ? Groiex v.©us que jje voie de travers?. 

pourquoi 

te^urît inutile pondm , «« 
foids imtile de U terre. 'Ce . 
que die ' ici le ^on hotsyne 
revient â hôtre-f tui^^Frau 
çolfe : cette fcmmê- Im mfêfl 
à charge' 

* ConciliMVi^i pulchre : 
elle lie r^ué cemte p^ef^ne rien' 
Donat: Bene & puhbrécon- 
eilîare , efi v^li emerc : con^ 
tra MAle tÊncili^re^^ can ^ ^ 
tnggno pretio : fa^e un. teâH 
gatn , e"*ft aclftifi^ grand 
• marché: faire tmê in^vAife 
squi/itîen , c'(^ 
cher ce qu'e» acktht* 



^> — i.. ^ua intemperta te 
nnifnt ^ futMêi îQtcmpeiSp» 

a^ic Wablejfei ou Qirtec lies 

Envers. Dans V AnlulMire , 
le même terme intemptria , 
eft joini avec les £utins on 
cfp'its Folkis, Ufvtui lar- 
vs hune atque intemperijt 
imitant Se^em : Us SpeÛrgw 
ù- les îniemperies agiteiKfw 

Vieillard. - -. 

tm mihi tei 
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Acte IH. Scène IV. j9 

pourquoi ne faîtes vous pas v<înir la Mufî- 
cienne que }e demande ? " • 
PERIPHANE:, 
C'eft elle même : il n'y en a point d'au- 
tre ici. . 

Le S © L D A T: 

Par Jupiter ! vous ne m*en ferea pas ac- 
croire : que ne faites, vous paroitr.e la'^ulî* 
cienne dont je fuis eprîs ? ' 

P E R I P H A N E: . 
Je vous foûtiens que c'cft elle. 

Le soldat? 
Je vous foûtiens que cè rfeft point elle. 
Me CCOÏC2 vous donc aflcz bétcpojir pou- 
voir me tromper au vifage, & à la Sille de 
lîiaMaitrefTe? ' - - ^ ' 
PERI P« A N E: 
Je, vous le repète, & ji^ n'en dcniordraî 
point : c'eft la même Muficienne dont moti 
fils étoit eperdûmeat amoureux. - . 

ÏjTS 



quelques autres i^x |ji tm* 
J- ' dis: tentbfûf trudtft aliati^ 
fairf det ténèbres à quel- 
çun , c'^ft une efpècc ëc 
proverbe pour dire , lui prc- 
fentet det ôb|tts ^u*H ne 
conoîc point , qu'il ne peut 
Te remeccre. Nous difons 
à peu près de la même mi- 
' - niere , jetter dê la fêudre 

(^in 4n fidkiruun 

•ne ftdtts vom fms venir ttty 



Ifu fc^s jencepdez h psépo^ 
Huon abj ab intus ^ de lÀ 
dedanf i ab adibm , de che^ 

fcriphané avoit comffian- 
qu'w» amenât la 'Mufî- 
dcnne qu'il ^roïoît çfïcdi- 
vehieiit "èc de bonne f<4 avoir 
acheté en dernier lieu : mais 
l*Ojfifiet aiflibit fa précé- 
dente . c'eft à dire celle qui 
^pt^oif 4ims U MaiTonpoiic 
la fille du CftgJrj te voWa 
le (ufec du mal ^acendti. ^ 



Digitized by Google 



8o -E p t D I *<i^ ir E. ' 

Le S O LJ> A T: 
Non , «e ne Tell pas , & ce b€ In fût ja- 
nuiis. 

PÊRIPHANE: 
Comment, ce ne l'eft pas? 

Les O'L DAT: 
Non^ une fois pour tout ce n'eft nulle- 
ihaittlà l'objet de xnon amour. 

PERIPHANE: 
t P'où , Diable^ celle-ci eft elle donc ve- 
•ûë? Car, foi de Hercule! C'eft pour elle 
que l'ai débourfé nion argent. 

Le SOLDAT: 
Tant pis pour yous : je croî que vous ave^t 
•fait unç grande Ibtîfe , ne vous en d^pki- 
fe ; & qij'oa vous a jolié un fort mauvais 
tour. -, 

P E R I F H A Js[ E: 
Vous ave7. beau tenir opiniâtrement, pour 
la Négative; il faut bien neceffairementque 
ce foit^là ce q.ue voi^ cherchez : car j'ai 
-emploïé à -cette aftiire-là t^Efclaye qui a 
coutuipe de fuiyre & d'accompagner xxyon 
■fils c'eft lui ménie qti eft l'acheieuf de la 
Mulicienne ^ ' ; t ^ • " 

> . * Le 



■ tffe hanc itmt fidici 
noms t'tfi tki même (fui a 
écheti cette lo'ùeufh ePinfirw ' 
mens à cerdet* Les Itlter- 
prètcf ont fort bîtiT remar- 
^<ié que ce raot fidicat^un 
o^ed point (ians49fCïLr;M4^ 
de la y 6c .qu'il Faut lire . 
comme «lans les vi^fl^s édi- 
tions , où il n'y \ Omplegienc" 



<^ hmç : iffk hanc tmit in f» 
articula : il ne fait que de Va- 
thettu In eo arffuti»\ à p»i9t 
jttemmé , il ny * qitmn 
jnén$ ; de c*eit fur k terme 
iirf f^iJ» qoç I< Gueriier pl^i- 
faute daj|# fa f^nfc ; 

JÊH^cmlatim U c^nti^ S*- 
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AcfE m. Sci^NE IV. 8r 

hE SOLDAT: 
Hé bien , mon v€nèr4>le père ! je vcw» 
déclare que vôtre valet eft un infignc fri* 
pon: c'eft «oHame vous avoit coupé par 
morceaux. 

PERIPHANE: 
Comment coupé ? 

Le S O L D A T: 
Rien ' : dans le fond y ce n'eû qu*un (bap- 

ç6n. 



l4fd! vm en têm^s vitre 
h$mme vem n € $t f § mrii- 

Tum ifitt hem9,eet kem- 
mt U fui efi À «fw .* H n'y 
a peribnae ne roïe que 
^eft EpMt'ctU} & «'en 4i 
pltàfe iUsavanieTudadri- 
ce àt ceiee Méce ci , Cfeftfe 

tcacUHmkLeâeucde slmagi- 
zterqalil ait tx0alnd*ccUircir- 
ibmenc oû il n'y a milleoblca- 
tiié. L*expli^ion Aiivaace 
•ft pkt digoc de cette Hi»» 
ce JM^ 

Àrtieuïétim Hfitidere » dit 
qHc, (ignifir brifec cous les 
xnenéibfes l'un après l'autre; 
jBCcoiWcicr^idéjadit. le 
CafixAint^ fait allufion â ce 
que le b^Q homme vient de 
dixc • in 99 étrùeule s car « 
ticultu eil équivoque j ce mot 
/âgni£ant «si numem ôc it» 
memhre, C'eft ce qûe je n'ai 
pu coofervci; dans ma Tradu 
ùion , où il a faiu mécon- 
tenter de i^pcta:^ à feint 
nemmi» 



le veux croite Madame 
Dacier fondée à nous dire 
que Artkulm lignifie mem* 
bré: autant que je m'y ço- 
aois , Articulta yeut dite 
l'Annie ou U jointure éarn 
keêfft* Ai oit . traduifant «f» 
HeetléUim , f^it nmceMux , on 
rend mieux , ce me ftmble 
k iKidiRafe du Céfkmne , fi 
té^éàney « . que par un 
^ffi'fir nemmt» 

« tiihHj fit fufpide 

ef ; rien : telle tft mac9itj9m, 
àure s s» feuffem ^ 
/"«. Ce nihit ,^ €9 rien^ 
dit mon Annotateur , em- 
barafl^ furieoTcmens les in* 
terprétes : {ipuc moi , ajon* 
te - 1 - îl , je CToirois <\m et 
mm (igni^e, nihit 9fi ^od 
mégii Ueum fécint fi^ici9'- 
ni i riea n^efi plus fr9^ « 
f9nd99 l9gitimement ma f9ufm 
f9n. O'auçres lUent, mihi 
fie fnfpiçie eft : je I9 fiitf* 
fenne âê min^* 



Bfidlqm» 
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Son. Mais pour ta MuGciennè ? il eft con- 
:artt j conjlantijfum ^ que celle-d cft fupo- 
fée; oc qu'on vous l'a mis en la plaçc d*ati 
autre. ïlnfin , Monfieur , pour une téte 
neigéej pour un homme de vôtre âge, * <te 
, vôtre expérience, vous ne vous êtes pas trop 
iBsa laiuë attraper. 
"\ P E R I P U A N E: 

fje veux, à quelque prix que ce foît, avoir 
celle que j'ai païé ; & ]\n ferai ua.e recher- 
che fi exaae, que je déterrerai ma belle Ef- 
clave , fût elle au fond des Enfers. Mons- 
ieur de la Bravoure^. Serviteur ; adieu. Cou- 
■ rage , Epidique ! Tu es , alTttréfnént , un hoa- 
ncte' homme, un homme debpnnefoî, fle 
j)robité ; eu$n^ un excellent '&4:are Domé*» 
Hiquc. Tu m'as entrepris ; & tti ««fcJlbr- 
ti à ton amttge: tu jo*ié * , balorf^ 
plalfanté , tôut à ton affe ; & quan*îiî fe- 
rois le dernier de? Hurriaîns , fu n'auroîs 
pas pu me marquer dn plus grand ihepriç. 
^ Mais il fai^t que je queftioane cqite Avan- 
* .turiere 



àum^ mhimifnti^ qHémd 
V' fi^*** (ternitr des h§m* 
mis» tu fCdwMi pas pif mi 
ntaripurun fius grand mépris. 
'jEmtmxifii , ti* m\éu momké: 
"jcat , imunjtrt , àsms It ièfit 
natDCcl, ngnifie moucher iOc 
dam h figuré , tromper , 
loiiec ! litce^lcmeflf muei- 
4m veut dire un morveux ; 
& metaphoriquemeiu , un 
,ç;4* , un fit* C'€ft donc 



comme fi Perîphane* «po* 
(IrophAnt fou Jnpoftm 
fenc ; loi difbic, ttihtet meh 
que de moii comtieioa fiià»* 
ifui d*un enfant , ti qui , ^ 
fltit aecjoixt qu*il a te lier, 
ptem dê nmrve- Comparai^ 
(bn délirant trêeut fondée, 
que les ttéiais gokent , 5c 
croïent bonnenicot côut ce 
qa'on leuf dtr, Uot pour ce 
Motidb'Oi ^ufe.^ur l'autre: 
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Acte m S^iUE ÏV. 8j 

torîcre qui me co\*e fi cher. Hola , Mufi- 
jcîenne ! belle oa laWe , c'eft de qurtije 
m'inquîete ïe moins : ecsoute un* peu ici : 
«ft-ce toi que Apoëcide a acheté d'un Ma- 
quereau? Répons moi prompteinent. 

La MUSICIENNE: . 
V Je ne fai feulement pas s'il y a au Monda 
tm Apoccide : c'eft la premia>e.fQlsi.quB 
j'entens ce faam4à. IT^Hi^ts, je ne fuis 
point ^mohftMs ; & qup que oe foît at le 
pouvoir ifcfcûie mettre à prix. 1 Stchct cm'4 
y a plus de cinq ans que je fuis litre» 

PERrP.H A>J E: -, } 
. Si M dis ;vtai* que faîtf.tu doni;.dan5^}na 
Maifon? ... " . . 

• La MUSICIENNE:. 

Il m'«ft fbrt aifé de voil« inftmir<^ là défi 
fus. On an*a fai^ venk pdlr extrcer mon 
mèiitr ttvprèftXu!» Vkilhird v pendant <i0^il 
^eldDteroit chei lui le Service Divin. 
PEJlIffHANE: 
Non / îe*nBcroipojatqiiedîUitto«it A-' 
Aèiîè' on puîfle trouver une plusgroflfeDtR 
qu^ moi ; pept on 4tte d'une prcVoiance 
h courte ^ d*une ^Iqpidfté fi gçoflîere ? 
iA^ dis mbîV conois tu la Muficfenw Ar, 
iM'opolittide ? ■ , * î 



t j^Mf mtûmm'um | ^«r , poor nricifx fpedfîee 

ilominnm ijfe AèhtÀis Atti- Âthèke la Ctândê ; parce 

€is 'minimi preti : fê eênfep' qaMI y avoît en d'autres çar^ 

mi il n'y é ftnt m Uthene ties de la Grèce» plufieurff 



£ 2 



^ La 




Àttuis , Mhh* tAtti- 



» tirii 
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La MUSICI£NNJE> . 
Jf ia conoîs cpnune jie me concis. , 

P E R I P H A N E: 
Où demeurc-t-ellc ? 

La m U s I C I e NJSr E: 
Je lue pois voiu dire farement où/cUe de- 
meure depms qu^on Luift fiik lebeauoce&nt 

PERIPHANi.: 
* 0r U Liherê^^ dit ta ? par qui a^^^jeU* 
Ame été «franchie? je feroît Kta onximc 
^aprecidre cela, £ tu le iàit. 

La m V SLCÎENNE: 
|e ferââ pawt vo^oittim de e» 
j'ai ooi. On m'a dk qoe Strati^KKie^ 
de Periphane , «voit en foin <^ la de- 
Ih^rer, pcfidaat <p*n étoit à l' Arpi^^ 

PERIPHANS: . . 
Hercule ^ \ & çm ot^^dhr ixrfst 
. * ftaix, 

«fcio^ i CAC f] «t i«c en- . 
cGfe tiea dt.ûi piemipD^. 
'.poinitrie. Geax qol ont. 
travaillé fur cectc PWke n'en, 
oiu j)oinc .^a tout coBu Fia» 
trîgue <]al «ft «c&iita&Ic. 

la Minecfc'ikSaumur, 
<feft elU ^ ^ytmàùVfêtiTt 
condamne tout kt GlolTà- 
leuri de Haiiice^i^^dHcpit 
in|a^ieux, fi, on Iravoiclicii 
fèpetfiiader, parpjufîeiirs 
«ttres endroits <fe îà même 
Auieur , '<ju*il y a daos fan 
fait', jàds d'imprqiiènce ' ^ 
' jfun^ , 45 préfom- * 
\ " ption.* 



« Pmi Hinle, p4fiét 

êjmttr^igtit Epidieut mmfk- 
fimm s fm Hercuh ! f ctU 
tfi vféi, Bpiàkm mû-rtn- 
net 

fit» ^lâ écoic (atc vrai , 
puif avok hh achetii 
^cie îfclive BB^tnè fans la 
conoître^ croïam qu'elle fi^ 
ifà fiUe, ic k^iiam chez 
lui. Ceft uoe des gc4fcçdes 
beautez deceueScèiie. Lotf- 
^ue Periphane ajoute que 
Ipidicus lui a coupé la bouc- 
le , U pailf du dernier ar- 
ffbùt que ce Valet lui avoic 
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Acte m. ScÈ^n IV, 9f 

Aax y mt voila niîné de fond en comble. 
Le Scekrat Ëpidique a vuidé les entrailles 
de mon TtëTor. 

Lia MUSICIENNE: 
On m*eft a parlé de même. Au fefte 
vous fixtf^je bonne à qtetqoe chole> 
P E R I P H A N E: 
Puîflcs tu périr de la mort la pl«^ violen- 
te & la plus cruelle ! Va-t-en au plûtôt ; 
que je He te le di& pas deux fois ! 

hA M U S I C I E N N E: 
Ne me rendez vous pas mon Luth ? 

PERIPHANE: 
Points point! ni Luth ni Flutct. Hâte 
toi donc de tVnfuîr y fi tu n'es pas tout à ' 
fait dans la malediâion des Dieux. 
La MUSICIENNE: 
Je m'en vais : mais tôt au tard je vous fe- 
wtà Wen rendre * mon infiniment ; & ce fera 

E j avec 



ptîon. ttt IntCTprctcs qoe 
|e confolcc, n'ont pas moins 
bien pénétré que nôtre Mh- 
tk^ la beauté préccnduë ad- 
mirable de cette Scène j tC^ 
pour peu qu'on y faffe at' 
tcntiofl, )c nevoi pas qu'on 
paKfe sy raéprcnare. En 
rerité; je douce que Madk- 
me Dacier Toutûi confir* 
■Kr , â preftnt , ce que Ma> 
demoiièlle le Fevcedifoiten 
ce cems-lâ. 

. ■ fUgitiê cum m*jw* ff 
fêddes tamen : iw* m hff- 



mMV mdis j* vus It d^» 
m*ndtT0i en bênne CtmfM- 
gnii» La Mufîcienne mena- 
ce le bon homme de lui^ 
faire une infultc publique & 
une huée devant porte* 
11 faut bien remarquer que 
flagiti» ne (Ignifie pas ici ifii 
crime-: ce terme vient du, 
wttht efflaiitare t demandée, 
avec un empretîement qui 
va lufqu'â rimporiuniié. 
Enftn, FUgitium efl propre- 
ment le vacarme qu'on fait 
devant une porte cndcman- 
dSmc quelque cholè* 
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avec une plus erande honte^ avjec une fism 
fenfihie confulSon. 

PERIPHANE: 
Que ferai -je à preftnt ' ! Faut-il <ittc je 
diilpi^le un tel outrage, ou du moins qûe 
je le laiilc imptuïi ^ tnoi qui ibuffre cruet*- 

lement, 

cela 9i*e(l fondé le croi^* 
ne Chapicte du Livre <jix. 
halcième d'AulugelIc , qui' 
eft «ncierentenc eclaiici pas 
^ Texpliqui^ de ccuecoaui* 
me.' 

Comme donc Periphaae 
avoit ea l'hmineue de pro- 
noncer beaueoup d*Iillet, 
trouve qu'il lui eftpUif hon- 
teux qu'd un autre de s'être ■ 
h[((h crom^ par un Valec» 
Arrefte; 11 eft-bSioglo. 
rieiix â'MoaiienrOconariw 
de s'être rencontré avec la 
I>emoi(blle Critique : cet 
habile ôc Lummux Profti^. 
feue doit fe féliciter » en ce- 
la , d'avoir laide derrière 
foi , la route commune », 
pour fraïer un /entier où U 
a été fuivi par une des plus. 
Savantes Nimphet die foft 
Siècle. Le Dcl^nairt^ n*ft 
pat a profond! fi curienfe* 
ment ce ptflàgs - U: faifant 
décendre jQnfe«Mir de femh^ 
ji fens , il traduit , ^ui é^fim 
CIhs fum tant» fenjk d»UrU^. 
mêi qmfens m$ f Ww^mi* 



' SImA nunc ? oui in tan» 
tu pê^tHt fmm JimUntiis: 
sgtte de téHt dt fmifé0 i 
^uêi mi ÉêtetminftM - je à 
frtftnti Ecoutons la àoàt 
U jeune Interprète. Les Inl 
terptètes ont éxpllqué^ ce*" 
piStge de fifc oit Huit ma* 
nieres diffeientet : mais je 
trouve que Monfîeur Gro-> 
novius td le feul qui en ait 
trouvé le véritable ftns, que 
je n'ai pas manqué d'expri. 
mer dans la tradùâion. ^m- 
umU font ici le Pfifhifmé- 
tà des Grecs , c'eft â dire , 
dis Edits, des Arrêts ^ des 
Sditences juridiques. 
»» fententié , être écrit À la 
tUe de tEdit , c'eft â dire 
en être l'Auteur. Car dans 
les Villes libres on avoit 
coutume d'écrire i la tête 
de l'Edit le nom de celui 
qii! l'avoir diâé. Cela pa- 
roit par une infinité d'exem-. 
pies ; je n'en raporterai qu'un 
de Demodhene. SeusCad- 
eminijhation de U Tribu Hif- 
fothontide , Arifiophen du 
heurg de Colutte , étant 
I>e$en, frenerifi, C'eiliiic 
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Acte III. Sec e ne IV. 87 

lôtueiït , & qui ai Tame penetréer de dou- 
leur. ? Oui , fi j'etois condamaé -à J>erdre 
*B«x fois autant * , j'effuïrofetrctte dîfgracc 
J)ea,ucoup plus volontiers , du moins avec 
pltts de patience, que de me voir ainfi mo- 
qué & pillé par c?6s deux fripons -là. Sè 
peut il que je m'en fois laiffé împofer fl 
giroflîerement t Je me met^ encore au deC-' 
»ttSî*^de ce gravé L/egifte, qui, avec toute 

E 4 * fil 

plus foiemenr. 

Conditùr: lurit conilitVTtrt 
les fondateurs du Dr ait. Mon 
Commentateur fuit ici le fen* 
tîxnent de quelques auties ; & 
trouve , après eux , ^ns ces 
paroles un petit miftére ifc 
badinage , le voici : e^ldîtir 
p!TssA Ces deux term^* 
joints enfemble , font un 
Cens équivoque : ils ^gni- 
fient , Vinventeut du Droit : 
mais ils peuvent . (Igoifier 
auâ^i u» faifenr^de fauceu Si 
bien que , &\on cette cxpli* 
cation-lâ, ^etipbanc traite- 
roit Ton Àsi^l de- Cuifinier; 
& ruinant la même décou- 
verte, par le titre de filhr 
Legum , faifeur de lois , ti- 
rant fiUor d^J^j^ulus , il £C- 
procheroic à yipoëpide qu'U 
n'a non: oim de prudence 
qu'un potier de ij^erre. 

Madame Dacier ne touche 
point à la poterie : mais la 
Cuifine lui fait mal au coeur, 
le ne fauroîs goûter , dit elle 
la remarque de Douza . qui 
veut que Pcriphane joiie ici 
Hit 



*rantum yerdendum efi ; bien 
Jfius qu^nd je devrais y ptr» 
4re triait' ' Mttrun^tan- 
tum s deux fois autant, Hir- 
tius : Auxiliaret acçedebant 
élterum tantum propè : les 
. Auxiliaires /K montaient à 
Jurefjuit deux fof* autanU' 
^. * Àf^u» mi^fiinom facto 
illo , tpù omnium Legum 
Mque jmrium fRor^ eonditor 
/Siluet : & je f^is moins Cé^s 
de moi que ét felui ^uijtaji 
four le faifeur de Lois , & 
/f»r r Auteur du Droit, 
. Mqut me minoris facio: 
comme s'il difoit: aurefle* 
>c ne fuis pas plus foû que 
çt Le^iUateur , qui ne s'cft 
pas ipoins laide attraper que 
moi. Après que Pcrîphane 
s'eft moqué aflèz long tçms 
de (à fotife , il revient i foi; 
& fe comparant avec Apoj^ 
cîde , il trouve que l'afront * 
efl plus grand ponr ce dec- J 
nier qui avoir beaucoup plus 
de réputation j & qui cepen- ^ 
dant s'étoit laiifè tromper* 
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fa doârine de chicane , a dotmé comme tapi 
àmm le filet : il fe die lut mêm^fort pra- 
dent ; il a pour Sentence favorite U marHam 
-tm fait plus hue le mattçbe 

^ ACTE 



4a (ccon^e iittabe biève j de 
uHiit9f^ la fecnnck (îllabe 
longue. Dtns le yemierf 
Imrmm€9nSnr, un lutifcon- 
jbilce qtd compore des Loit ; 
^dancraacft » înrimme^ndi' 
t$r • un Cttifioier ^li compo- 
iè des Sauces. Qijelque Foc- 
malifte pourcoit fe aotreen 
droit de demander la preuve 
ti la raifbn du dégoût : maii 
la Mufe s*e(l trop illuflrée 
dans le Monde (avant, pour 
ne pM la difpenfer des Lois 
communes: des ai'unpoiiK 
de Critique ou d'erucntioa 
lui paroi t dégoûtant , on doit 
conclure , qu'à coup fut , il 
eft dt mauvais fuç. 

• It ttium fifi fdftre mt' 
mêféi: MëMtÊtmfdpttntiortm 
munuMû : lut memt nt fjtt 
fêintféfH d* 9snter fa fa 
gtjfe-. le marteau, dit il , vattt 
mieux que le nunche. C*é- 
toit un proverbe fort en ufa- 
ge ; 6c qne le bon Apoêcide 
cniploïoit peat.étre (buvent , 
pour marquer la difiRîtence de 
cetu qui travaillent âlamé- 
' me aSiic : car le qiaoche eft 



«•ins utUe que le marteau 
aux Ottvèfert ^ s'en Arvcnc. 
Voïons }t jugemefll4( 1* Au- 
teui coeâee, elk au'onpcttc 
aocnaier le fleaa M Imw 
pcétes Pléutim, 

Va (avant Ciitiqne a cher- 
ché id trop de fineflç. Il faut 
expliquer ce paflàge tbac (am- 
plement. C*eft un proverbe 
né à la Campagne ; 8c ob 
s'en fervoit pour dite qu'un 4 
homme n'étott pas moins (bc 
qu*un autre , quoi qu'il von- ^ 
lût pa(ïèr pout pkis habile qqe ' 
loi» Cooime la coignéequi 
voudroit pafo pour fias ha- 
bile que le manche; de qui ne 
laiilè pas d'être au/fî Inutile 
que lui elle n*e(l conduite 
par la main de POuvcier , qui 
ne peut le fervir dt VaaùuoM 
rniitre. 

Ne trouvez vous poinc ecop 
de rafioement , tr^p dg fimjk 
dantccctecxplicatioii. D'ail- 
leurs , ecbircH elle é£n le 
proverbe prétendu Vittégetitl 
mais c'elt un Oracle oui par- 
le ; il eft jufte de facriher nos 
doutes , ik. de nousfoumep> 
tre aveuglément. 



®(5 

r 
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A C T É IV. $ O E I. 9f' 



ACTE (QUATRIEME. 
SCENE PREMIERE. 
Pmilipine, Perif hane. 

P H I I^I P I N Er 

^ Nous ne fbmmes malheureux dans la 
Vie, qu'autant que nous fentons nôtre mal- 
heur^ A parler falidement , toutes les dit 
grâces du Deftin ne font rien au dehors : 
mais quand l'infortune entre dans Tame , 
quand elle pénètre le cœur , c'eft alors 
qu'on peut fe dire vraiment miferable. J'e- 
prouve , trop , helas ! la vérité de ce que 
j'avance. Plufieurs maux concourent à la 
fois pour jetter, en mémetems, mon pau- 
vre efprit * dans la douleur & dans l'acca,- 
E f blcmienf. 



• Si qut'd tfihtminimifi' 
fiémmt tjMtdmifirtfiaf^^mi- 
fir ex 4nim9 êfii /if fur- 
'pient d^Ht lâtiedtsanidens 
^ytndtnt Vhmvn vrsïmgui 
imlhturemXi & di^tédi 
tié, %t premier Vers tÛ afTez 
dilHcilç. Vord comment il 
ffi £iut foire laconitrud^on. 
il iCtft pas hefiin d'avertir 
fue çUjt /« A/«y«SaumuH^n. 
ne ifur prùMfice» Si hêmhù 
■êft aii^uid mifiriêrum frê- 
fttr tfÊÊid mifir*/cat éU»s iJitM 
miferi tx ànim* : fi fémim 
firfêniH M eu des tnalheur» 
ditit ^H*l*tuïï Mi$ ét4 $4uebé 



de eempéfiien fur c« mal» 
bemreux ôcc. Car on (Us 
«gaiement miptfefi» tmi , 5t 
mi/irefcrt me tuit feus met 
fsite» cempa^ien* Mifer eii 
anime , miferaile du caur f 
c'eH à dire , /hJ^ms m fend 

* Psver tenitét mentem 
éuiimi: ta crainte emparé 
de men ame. Les Andeiif 
Oftt joint ibuvent ces^ deux 
mots, mentem Mim$i c'eA 
i dire que mwt , l'entende^ 
mint, ^\ la pafcie hr plut 
cachée de TAme. ' Hc ! pac' 
ijud cndrok» ie ¥ùm ptie» 
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blement. Le chagrin & la triftcfle m'envi- 
ronnent de toutes parts. La pauvreté me 
preffe, & la crainteme tourmente: je n*ai 
plus fuc qui aflcoir mes efberauces^ fur qui 
je puîflè faire aucun fond: ma fille unique 
cft tombée en la puîffiuice des Ennemis • ; 
& depuis que elle a été prifè , n'aïant poînr 
eu de fes nouvelle* ,, lavoir en 

quel endroit on Taura conduite. 

PERIPHANE: 
Quelle eft donc cette Etrangère qui, apa- 
fcmmcnt, arrive de loin? elle porte le trou- 
ble & rînquietude fur le vifàge; elle fe la- 
mente * & fe defoîe à haute voix. 

PHILIPINE: 
On rn*a dit que Periphane demcuroit en 
ce quartier-ci. 

PERIPHANE: 
Comment", elle me conoit de nom? Je 
m'imagine que elle a befoin du fecours de 

Thofpr- 



le croïois bonnement corn 
le contraire ; & en tffet , 
iï*eft- ce pa« l'efprif qui fc 
mÔQtîe le premier ? Made- 
moifelle le Fevre ne juge 
jiaf â propos de nous apren- 
dte U p9Hr^i , ce qui ne 
lui arrive que trop fouvent. 

MonHeur de l'Oeuvre 
pcecend que mtnt$m snimi 
n'e/l dans le fond qu'une 
battalogie , puredite . i quoi 
plaute tfï e^divement» 
ucs , pour ae pas dire trop« 
fiiiet. Cet lUu(he Dttpki' 



mit c*efl à àxitâthm sai^ 
mit fimt d* t'efprit» 

< — ^. /r« ^«4^4 mtét 
héf^ium fji fêtiu: C4r m» 
fiU* eft friftnnitre dt Gutité 
chi\^ Us Ennitm'' Hoftium 
eft pptita , pour té ftiuntw 
hêftu / les Ennemis l*ênf tm 
leur p9uvêir. 

* SluMiffkfemifé^ 

réturt qui s'a/Rige: c'eft à 
dire, qui déplore Ton niaU 
heur; qui crie conue Ton 
infotcune. SaluAe: miferari 
pmv9t Uketêi , pléimdH lê 
fir$ dtf fttiu e/^aks. 

» Créé» 
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Ac*r£ IV. ScENB I. pï 

niofpîtalîté » , ài qne elle me cherche pour 
loger chc7 moi. 

P H I L I P I N E: 
Je recompenferofs bien cehii qui me mÔn- 
treroit mon homme ; ou quî , du moins , pour* 
roit m'indiquer fa Maifon. 

PERIPH ANE: 
J'entre-ço^ioîs ce vifage-là; & je croî IV 
voir vu autre fois. Sérwt-c^bien celle que 
k cœur me dit , où fi je m'abufe ? 
Pril L I P I N E: 
O bons Dieux^ * ! j^aperçois un homme 
que j'ai conti familièrement, il y a bien des 
années. ; 

PÊRIPHANE: 
Affurement, c*e(t elle même: c*eft cette 
pauvre fille qne j« déflorai ^ovl du moins que 
je crus depaceler à Epidaure. 

- PHILIPINE: 
C'eft, fans doute, lui même: c*eft celui 
qui me ravit mon honneur & ma virginité à 
Epidaure 5 r . 

E6' PE- 



t ... f^^^ 

IIU hofpiti» ufiAt invemt: fe 
éfM (jittUi cherche m U^er, 
Vftu invertit , Vufk^ m treie- 
vé i aatrcment, il luidlar. 
rive d'avoir befotn qu'on 
exerce , envers elle , la vertu 
d horpicalîcé. 

« i>; bcm! vifità- 

vi Mntidhac; Ifcns Dieux! 
fki vu cet hemme-Uplufteurs 
fois, ViJiiAret veirfiuvent. 
Tiï€ Live: invifimus, «c- 



lui qu'on » va taceménc; 
invifui , celui qu'on n'a ja- 
mais vu. Ciceron : non in- 
vif* folum fcd etiam inûuditm 
ficrs : des Sacrifices , «M 
feulement qu'en m*dif$ii js» 
m aïs và / mSs mime denf 
9n naveit jumms eut ferler» 
Aufone , au lieu d*invij!tê 
de videre^ vair, dit inûfficuuip 
du veihQ afptcere , regdrdtr. 

* ÇUuê kinilie e^ ^ui mthi 
à^ '^ja^p m m fudicittAm 
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î)i B p I D I 

PERIPH ANE:* 
Celle qui , de mon fait , accouclm de la 
fille que j'ai prefeatomeiH m logis. 
FHI L I P I N E: 
Si jeTabordoîs? 

P ER I P H A N E: 
Je ne fai fi j© ne devroîf point la joindre, 
pour achever de m*eclaîrcîr. 

PHILIPINE: 
Je pourroîs, per là, me rendre^ certaine: 
car je n'oferois croira tout à fait, àcaufe 
. du long efbace de tems 

PERIPriANE: 
Comme, deouîs mon avaftture amoureu- 
fe, te Soleil eÛ remonté un grand nombre 
de fois, je balance toûjours à.decider pour 
Tafirmative' : maïs enfin ^ de peur de me 
tromper^ je prendrai le plus fur; &, à tout 
hafard , je l'attaquerai par finefle, 
PHILIP I N E: 
II faut mè fouvenîr id que je fuis fequ- 
mè ; je vdux emploïer la rufe a la malice; 
mon Sexe n'a guère de meilleures armes. 

PE- 
■* " - ' 

fftgnsvit deèiu wuUtirgf il 
prit etéjfaut Fhmneur digfk 
femme : chofe bien rare ! 
prefc^ue coûjours le Focc 
rend â difcretion.. 

' Dits meum incertmtanim 
mum : le Jw tient men ef. 
frit en fàt^ent» Diet iîgnî. 
$e hn^um jpâtiûm ttmp4» 
fit l U lenimeuidu tems. Im. 
certétt t incertum reddit , ma 
féit dtuter* 



ftpHitt : àJfHtemtHf t e*^ ti 
mime bemme tjui mt déreka 
mon puteUge À Epidsure. 
Pepàlit , pour exputit • «7 
thàffÀ: ce terme e0ci*4uiam 
plus propre que fore fouvent 
un PHcels^eta ttèt incom- 
mode i celle qui le poiie ; 
i8e Qu*on lui faic ennd plai- 
{vc it la délivrer d*un Enne- 
mi n incommode , & H fâ- 
cheux. Tite Livc a die . ex» 
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Acte IV. Scekb I. 

P E R I P H A N E: 
Je veux la faire parler. 

P H I L I P I N E: 
Je ferai femblant de tourner le dos àmon 
but, & je changerai le difcours. 
^ P E R I P H A N E: 
Bon jour ma bonne femme ! 

P H I L I P I N E: 
Grand merci de vôtre fàlut , Monfîeur; 
je le reçoi pour moi & pour les miens. 
PERIPHANE: 
Et du refte, que dites, vous ? 

P H I L I P I N E: ' 
J[e vous fouhaite auffi le bon jour ; aiiM , 
je vous irens ce que vous m'avez confié. 

PERIPHANE: 
. Je ne me plains point de vôtre bonne 
foi Mais dites moi y un peu, ne vous 
conoi$-je point ^ 

P H I L I P I N E: 
Si je vous conois , je ferai en forte que 
vous me conoifïîei auflî. 

PERIPHANE: 
! Où vous àîs-je vu? 

PH I L I P I N E: 
Vous êtes trop méchant. 

E7 PE- 



* ^— — i»^#f4l»J acc'ifo 
dem: ft nt vw Accufe point 
di mauvaife foU Où QC 
doit pas (ëparec cent rér- 
ponfe avec les paroles ptc* 
cede ues. Philipîne tcmiini 
k Ului à peciphaue , lin 



die » /« V9US renf cê 
V9US m'awK^ prêté ; à qu- i 
rAnçiea AmAiu répond ^ 
411/1 n'éh'Je p4t,fmjet 0$ 
vus ftpTHhgr unê infidê- 
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j>4 E l^'ï D I Q^Û E'^ 

P E R I P H A N E: 
Pourquoi? 

P H I L I P I NE: 
Parce que vous voulez me faire fervfr 
d'interprète à vôtre mémoire ; cela n'eft pas 
jufte. ^ 
PERIPHANE: 
La réponfe eft iflèi îngenicufe. 

P H I L I P I N E: 
Ce que vous dites-là m-eft nouveau 

PERIPHANE: 
Eh ! touchant une certaine afaîre qui 
vapt mieux que tout cela , vous en fou- 
vfcnt il ? 

P H I L I P I N E: 
Je me fouviens. . , je me fouviens. . ^ 
enfin , je me fouviens de ce que ma mémoi- 
re prefente à mon efprit. 

PERIPHANE: 
En Epîdaure, la. . . ^ 

PHI- 

beaucoup , tmfiudi fthm^ 

ietur, £c c'tlï fur çel» 
qo'efl fondée la répon(è que 
faic Periphane: Htm i/hic 
rc^m î Ah €êU •f ctworv 
mitux dit ! Cette Remar- 
que efl de la doôe àc pé- 
nétrante Traduârice : il pa- 
role Id qtie elle fe foucfc 
peu de mfnager fon Sexe , 
àèi qu'il s^igic de la vpiK 
t^ : ptiit oh lui tettît trop: 
de compte d*ufn d<efinceref»^ 
(^tnem fi grand. ^ 

« — - Ttm$ 



' Mtta mevmas ; c« ont 
V9Ut dites eïl admirabli, 
Periphane vienc de dire, 
iêmimdê fébulutâ u , vut 
fmitt^ kitn : c'eft à dire 
vous avez raifon , cela eA 
vrai. Mais cette femme le 
prend dans un autre fens , 
comme <ï le "bon homihe 
avoit die , v9Mt fûfliTbtm- 
§91*1» : c'eft pourquoi ra ré- 
pond , tftus^ ntkt ditis - id 
4e ^ândttynêfvtiUu ! £11e 
veut dite qu'il n*e(l pas éton- 
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Acte IV. Scenîs I. pf 

P H I L I P I N E: 
Ah vous vene^ de jetter une gcmte d'eau 
fur un cœur embraféJ 

PERIPHANE: 
Je fus de quelque fecours à vôtre mere 
& à vous contre l^indigence & la mauvaife 
fortune* 

P H I L I P I N E: 
C'eft donc vous qui , par le Canal de la 
volupté y me fîtes couler la femence d'un 
certain plaifîr , laquelle, au bout de neuf 
mois germa, fruéttfiapour moi en cruelles 
douleurs ' ? 

PERIPHANE: 
C'eft moi même. Soïez la bienvenue^ 
foïez heureufe. 

P HJ L I P I N E: 
Ah le bonheur me fêtaient , piiîfque j'e 
vous retrouve plein de vie & de fauté : 
PERIPHANE: 
Donne moi la main. 

P H I L I P I N E: 
De tout mon cœur: vous tenez une fem- 
me contre qui la mauvaife fortune s'eft de-. 
Chainée * , & à qui elle a livré les plus ru- 
des aflauts. 

PE- 



» TÊiHi is is 

ptr volufUtem tuam , in 
m* étrumndm obfivifii f^ravem: 
fioi c'tji v9Hs<jHit far vitrt 
volupté, m^ave^cétuféunecru^ 
UfMfranc*. Obfevifii^ce mot 
vient de ftrtrt , /î//wr : terme 
qoi exprime foie judcTaïUion 
^mrtuiy< : c'cft comme û 



Philipine di(bic , vus futet 
le femeur dti grandes d«àteuU 
^ue j9 fiuffrm ên êccpuchënu ' 
* AccipejOrumnfifaf» 
& miferiarum c^mfttem : t€'^ 
nt^: U voici cette malheureux 
fe v> déplorable maim» Cem* 
p0tim , pour pUnmm , pleinê 
d*inf9rtut,' 

• 
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p6 E P î D I Q^ÎT 

P E R I P H A N E: 
(^elle eft la cauft de cette alarme ^ de 
cette épouvante , de ce trouble que vous 
avez comme peint fur le vifage ' ? 

PHI- 



vuttHS tê twf^t tuus i d*»m 
vitnt Cêtvmtklê , etttein^uiê- 
fmdt f Nt fënit fur vvtu vi' 
fégê f DetBtndonf le â Ma- 
dmoifellc le Fcvre. On 
pouiroic , 4ic elle , expliquer 
ce paflàge, comme ileft eccic: 
cac rien n'en^pécbe ^ecero: 
femme , donnant fa main i 
Periphane, & lui Êdfant le 
trille tccic de fes malheurs , 
D'aic changé de vifage. Mais 
de cette manière on ne 
voit pas pourquoi Petiphane 
loi a demandé la main : & 
cela ne paroit point du^toui 
bitn amené: c*efl pourquoi 
}*aime mieux fuivreranden- 
ne Edition , ou il y a , f mi 
•f fÊêà dilitHt titubât tuus t 
d'êà vhnt qui vitre poècg tref 

Les Anciens étoient imbus 
d'une fuperHition: c*étoit de 
~ croire que le mouvement des 
fioigts leur pitdigeoic ce qni 
devoit arriver* Le poûce 
étoit confacté â Venus; le 
fécond doigt, â Mars; le 
troi/îème , à Saturne { le qua- 
tiième, au Soleil; & lepe* 
lit doigt, i Mercure. £t 
par cetie attribution de cha- 
que doigt iunePUnctc^ iit 



lugeoient de ce que le 
veaient de chaque doigt poii« 
voit ^gniflet. 

Par. exemple; ici » com- 
me c'eft une affaire d*Amoar, 
c*efl le poûce qui tteilàilh'r â 
cette femme t & ce mouve» 
ment lui préfageoicun grand 
bonheur , comme en eâèc , 
bien tôt après , elle reccouve 
ft filte. 

AulG k paflàge s'accoftie 
fort bien avec ce que Melana- 
pe a voit écrit fut cette ina. 
ticre U > dans, (on livre, 
intitulé d9 U D'winûtivn 
par Us muvtideHs , & dédié 
ûH Ptêltmée* ^uMMd h 
pêûc*k dit cet Auteur Grec . 
qui ûftii antichcir, tref" 
faiiUt^ ctUfttfugê héo^n^ 
de hitns j & fur tout , qu*w 
dmrM d» Ik jeïe de ftmiM 
& de fes enfunt. Ceft ce 
qui arrivera bient&t à Phili- 
pine : elle aura la }oïe d'a- 
voir fecoimé (à fille & fon 
iTiati ; & c'eft ce qui prouva 
l'expbcatîon de ce pailàge , 
comme le (avant Meut(ius l a 
tepiarqaé. 

Cette interpretation-eft en. 
cote confirmée par un en- 
^oit fcmblable dans la Co- 
médie dê* Cêptifi Aâe IV. 

Scciif 
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ACTK IV. ^CB^NE I. py 

P H I L I PIN E: 
Vàlire fille & 1a mkQ&e. 

P E R I P H A N E: 
Eh bien ! q^a*€ft elle devennè ? 
P H I L I P I N E: 
■ 'Aprîs M avoir donné hi meîneure edu- 
cittion qme f ai pu , j'ti an le malhenr de !« 
perdre; les Ennemis en ont ftit IciiiMraptu- 
re & leur proie. 

P E R I P » A N B: 
: S*îl n^jr a cjue cela j ma chère \ rafRtte 
toi , * cahnc ton agitation , & repaffe de la 
triifeflè à ht joïe. Je t'annonce fagréable 
Tiouvéllc que nôtre grande en&nt n'eift n'en 
moins que perdnë : «lie cfticf près chet 
moi dans une difpofition aufli bonne aue tu 
puiÀë fouhaiter. Dès que mon Erclave 
m^eût apris quQ elk âoit c^tive , je lui 
d<Hifiai atiffi tôt de Pai^|ent ^ur larache- 
1er. Il a rempli ce devoir-la ^ en fiige & 
fidèle Domeftique , quoique en d'autres 
chofcs, il fe foît conduit en arcbi-fcifon 

PHI. 



Scène lU Er. Cdbi 
tflMUM^wMi mkft mmn^ He. 
Him mMMmt la v$ilék £c. 
iP» tf MMtff ê^vmm^ Mrs 
Diêu» mm fitu fm^fééUf. 
He. NihilftutU^ J» infim 
fvmtétnt riêH» 

Voila un poûce àt grande 
Tertu t il noas procore ooe 
belle 6c curieuiè Eradidop» 
Mon Dttfhinâirê n'en die 
guère moins : il a|oûre mè" 
me unç circonftance bonne 



â iavoic: quand le»Lac|n« 
dîicnc en gênerai» éiiiiiu» 
tê dêip i ils entendent toô* 
)o«rs le p9^ê / & l«cs qu^ili 
dl(êm uaplement mMus, 
U mmn > c'cft (oùjoucs la 
main dcoite. 

. « Yf 4if4s us tfi 

imftmfi impTûkm: fnfi ^ut 
grand Sctlerat im d'émirts 
tk»f«** AltM us , pour ai 
alias ut* On voie par • lâ 
^ue alias n'eft pas un ad. 

yeibc. 
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p8 ^ • E p r D I Q^t ' 

PH'IL^PINEî 
Oh ! fi voiis aimttï «œoce im W j* je ' 
vous conjuie par ytolit et qui' vOui eft le plus^ 
cher: faites nim*¥ojrmaâUje. V 

Trè^ volontiers. H9l% CaBibareî Dï-' 
tès à ÀcropaiiilKla^uu âik^^de veoir tout 
à ri^p^e. Mvmt ia Maiipa \ ^ fom emfacaf* 
fer fa Mere. 

HILIP I NE:. 
rJSdifin ; je refpire , ,à prefent je fenr que ' 
mon coéur fe-relève"^, qu'il iè çai^me , & 
qu'il reprend de nouvelles forces. - 

vttbe, mais l'abcçgé d'ooe^ fât ThieWHs î «r c'éwHr le ^ 
phraTe emitre { 4»i|H<tlt^La* , nof«4c Ta fiQt: ,cda pMoic 
un^onrcmpruiiteMs Gr«cs. par la Scène pcemiere de 

* StatimjHbt 
AtffUfiidtm frodire JtlUm 

divéua l4 tmifon* Il nb pa- , 
loic pas ici Iç moindre nua^ 
de difficulté : Cependant 
nôtre Aigle femtlh ^ avec 
&% yèux pçrçans y en a trou- 
vé^. Ce paflàge , dit elle , eft 
corrompu. Il étoit vrai4]ue 
ceuc Ipiieufe d'JnAriimens 
Peiifhane croïoie fil 
, étoît apellie Acropo* 
liftii { mais ce b#n homme 
n'tn /àvoit rien , &c 41 peii<^ 
îfÂt que fon véritable nom 



hôte, cinquième Vers je 11 ^ 
tut donc nâcofiàiceaMSl^ 
^tk^^ ■ * 

Sans dowe cela ^^tê çhangé ' 
par qufl-<;un qui cocnpre- 
noit pas rintrigue de ceitC 
Piièce. 

Mon Annôtatear , non- ' 
obOaM- liMi;gtaâd devait 
voir > f > ^ iaiffi»4>c«ndre 
comoM ks «uiGts^ car il d^ 
eipt*i«nefli0i]ii*^lft»fiik <4» 
PetiphaMk (e^nootta^ic 



ACTE 
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AcTB'iy. Swce^ME II. s» 

ACTE CîLUATRIEME. 
. . SCENÉ SECbK&E, . 
Periphane, p I ç r ne,, 

A C R O F O L I « T I b E, U N E - 

M U s î C I" t N* N É. - 

. La m U s I g I E N N^E: : 

' • • f '■ . ' ' ^ ' 1 
^Powr^ttoi^ m» père y «m vous com-^^ 
mandé qu'on m^nvoïâc devant la porte?: 
que fouhiaitex vpus-dc ipoç obcïffance? 
PÈRIPHANE: 
Je vous ai apellé, ma fîlle^pour voir vÔ- 
tte Mere. Aprochex .vou$ , donc , d'elle r 
fkliiez là fo^aîte^ lui f njR heuceufe arrî'- 
véè 5 ^ embraflex la tqi^dt^çjît, ^ 
La M.U^ I C I E N N E: 
Quelle Mere entendèz vous, mon perc?r 

P E R f PH A^E: 
La demande cft,j;are & curie^fe : êtes 
TOUS entrée au Monde par plus tl'une porte h' 
avez vous plufieurs Mères ? 'J'éntens celle 
que voila devant Vos yeux , & jqui meurt, 
d'^ri^ile vous revoir* 

P H I L I ^ I N E: 
Qui eft donc cette jeune Créature à quî^' 
vous ordonnez de venir me faire tant de ci^ 
vilîtez & de ca^efles?. 

PERIPH ANE: 
Autre plaifante queftion ! c'eft vôtre fil- 
le: eu avez, vous deja oublié l'image? . 
^ ; . ^ PHI- 
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ICO E 9 ^ Sr I Q;^tr s. 

P H I L I P I N E: 
Cefllàmafilîe? 

PÏR IPH A-NE^ 
Oui , fi vous en nytt ûilt une^ c'eft elle 
même perfonpc. 

P H I L I P I N e:^ 

Et il vous plaît que je la baife? 
PERIPHANE: 

Pourquoi non? puil^ueelle î*eA formée 
dans v^trc corps ^ qu'elle y a demeuré tant 
de mois, & qu^etiân e^ ek fottie d« vdtte 
ventre? 

P H I L I P I N E: 
Allei, Moniteur mon dejftint Amant, je 
ne crains point de vous dire en vôtre pre- 
fcnce que vous êtes un foû. 

PERIPHANE: 
Moi, un foû, mol? 

THILIPINË:^ * 
Je fuis fachéê de le repeter : vous mô*- 
me, . • ' 

PERIPHANE; 
Mais encore, lattifon? 

P H I Ll P I N E: 
La raîfon î C'eft ^ue je ne fatquietf eitte' 
ferfonnelle ' la \ je ne la conois îifolument 
point & . qui plusefl, je pufs vous jHirer 
que je ne rai jamais vue. 

P E-R I P H A N E : 
Je pénètre la caufe de ton erreur & de ton 
alws , mon Enfant : c'eft que nôtre fltle eft 
bien ici fur un autre pié de magnificence 

pour 
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AcTm4% SQis^nm II* loi 

pour rhabk & f)0«r-ia paruK , qitc quand 
ejle étoit mpfès de4:oi. • 
PH 1 L I P J»N E: 
Le fbêm 41 m attk-e edeur i[ue le pourceau ' ; 
je fms ai&% ikvaiite^ pour ^n^giiorer pas ce 
àoStc proverbe : mais ij n'ep eû pas moins 
coxiflm que je iie gdh^iç point da tout ma 
pretendMâile» . 

, " ^ * ^ PE- 



éUttt , 4«rtfr y«r/ : let chiens 
fe fentént de l§in atgttment 
^ l€s truies* MAiifeCepro- 
VÇfrbialc de p«iler «Ui» les 
chofts ' de nature ^^rente. 
Philipine veut dke que ce 
o*e(l ïâfé r%bu, nî 
1^5 païutet qa'àie. KijP ^(k 
fille ; mais pat k Wfage, par 
:1a ta^e, & par Ie« manières 
d'aine httiê eéami^ * 5t 
ccœ Hôte ne vont^iènible 
pas bonne i^npo|e » coo^me 
en cfïèt," elle n'a guéte d* 
rapcst avec le. textes veici 
une jLmte glofê que vous 
- troureiez peuc-écre lbjniei|> 
Iciir aloi. 

Mtm cMuti jêkHf^ Aliter 
JutSi. C'eft «n^overbetifc 
à» la Nature, poorc&reiqtt'tl 
s'y a pohK d'animal qol ne 
reconoilTe Tes petit^ ^*os 
ne fautoit Ibppoifr un en. 
&at,â Ode Meie ^n^ qa^elle 
t'en apper^ôiVe. Let pttifs 
ehîemjinHHt aatremenf ^ui' 
Ju^êshttts, HMiMllieade 



4" cochons & de Chieni^ fai ' 
mis dam^la TraduâiÂn , des 
corbeaux &c des ai§Ies. ' 
r A 'quoi bon cette meta» 
snorpho^f y avoic H 
taiCan (uHfïrante pour itérer 
toriginat ? La-Mu(è Lirtri* ' 
ne , vu^aireméne de la Loi- 
re , aaigQoit efie j}e falir^ 
pote '6c doâfi plume, ou de 
blefler U delicatcllè <du Xe- 
' 6St»t , ' en ecriVutnt • après 
Plautt , lesnoiffs di^t» if. 
^ces «ont l'une a un iii(tin6^ 
admicSbie pour i'Homn;ie ; 
^ r^autw eft cdte dé tûmes 
les bêtÀ quf approche le plus 
de nôtre imerieur PhiHque 
Qc lïatacel î Au rcfteT: s'il 
• m'^ft permis de^hazacder une 
conieâute , le reduirois i 
ceci la jude valeur du pro- 
verbe en queflion : eemmê 
Us thfens ont C eiortU beét^* 
MMji ftm fih ^ue ict ^ptuu 
Maux} de même unê Mtrê" 
fint fin enfant , lors, ^ste 
tmtes Us autres femmes nt 
fitttent tiin. 



Digitized by 



101 È p Yi3 I Q. ty «. 

P E R I P H A N E: 
Juftcs Effcux ! Quoi donc r ' Je tîcmiraî 
bordel chez iEnoi, eû nouriflkit des filles în- 
cpnuës ' } & pour vaquer à €0 noble exer- 
cice, je proftituerai fomme fiiribmme;&je 
m'epuiferai d'argent ^ Mats toi qui m^elte 
ton pere, de qui me fats tamule ctreâes ^ te 
voila tomme une idole ^ comme me fta- 
tuë , conmie une fouche , tu ne dis rien 
pour* ta propre caufe: pourquoi n'ouvre tu 
point la bouche? 

La musicienne^ 
Que vtmlex vous que je jàiSi ? 

PERIPHANE: 
^Tu vois que cette femme -ci fe defènd 
-tant qu'elle peut, d'être ta mere» 

La m U s I C*E N N Ec 
Que elle le ùût fi dîe'teut: llfirùt tou- 
jours, malgré plie, (x,malgfe fis dents ^ aue 
je fois la^fille de ma niere : au j:çfte;î/n eft 
pas jufk de lui faire eonfeâ^ , par force, 
qu'elle m'a mis au Monde , fi elk-n'en a 
point d'envie. 

F È R l? H ANE:' 
"Pourquoi donc.m'àpi^Uoîs HH ton perfi? 

La M Ù S I C i E N N E: 
Ce eft nullement dfia* faute votK ne 
fiouveï vous en prendre qu'à Vt>us même, 
' ' Quand 



4t9s domi: qui ai des ttran- 
gères che\^moù II n'cft pas 
nçccffaire de dire Mlienas , 
pour le hite accorder en 
ftoce ave^ mtrctrices , qui 



-ed fous entends* ^//«itf 

ngniiîe ici des^Is rupofex ; 
• & fous le mot .filinf » fiis , 
les Anciens compcenoienc 
auiH les fîlles^. 

Périt S 
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AC* É IV/ Se EUE IL 



105 



fQuand vous iotf donnez le doux aom de 
fin^, doîs^e vous refijfcf le tendre titre de 
pcre ^ Si cehe femme-là vouloit aufli m'a- 
pcUer fa fiilc, tout 3ufG-^ôt .& fans la moin- 
dre répugnance , je l'apell^rois nia ûiere : 
mx Iku de aria , elle foutient ^ /«^ft isf firm^^ 
que je ne iuis point fa âUe^ elle le ji^ie com* 
me beau nmirtre: (Jonc, ce n'eft point dans 
fçn corps que vous m'avez planté: donc, 
çll© n^v^\ vÀ, coftçû , ni noufi, ni porté 

, 4aus foa vgatr^: donc, ^e n'cft point de fa 
Içge naturelle d!gù je fuis fortie pour voir 
le jour : donc elle*ai'eft. point ma merç.* 
Mais enfin ; je fiiis fôrt innocentcdans ce 
Miftere-là : j'f» dit ce qu'on m'avoit en- 
feigpé ;.j,'ai^m^ ma leçon en pratique: je 
cçain$ pomt de nofnmer mon Maître ; 
jEpidIque ett monX)o(acur. * 

Je fuis .s4)in)i6 i c'en efl: fi^it : fat renverf^ 
le chariot 

. •■ • • La 



* fmi! fUi^hmm 

U m* ehâréte m bépt Ce(k 
UD proverbe' empnAté df*- 
.^aïUDs qui ne -coiioifl^ient 
pref«^e poioc de plus grand 
m^Iheuc dans le travail que 
de renrerfëc unechvéte bien 
. chargée. VoïezFeflus. Nous 
«VOIS dJfli nprre Laisgie un 
provetbc qp^ lépond aflèz â 
eMui-Ii : ou on die, dam 14 
même fin% , nâitu U twto* 
te f & celâ rend adininiblc* 
jneni'kien U focce do pco* 



;ve(te-Iatitii . je n'ai pour- 
tant pas voulu m'en fervic* 
.9j(Micetoôtce Minerve , parce 
qu'y nj'a paru ctpp b^ Le 
Latin eft plus noble & plus 
ferieur. 

Si ce n*eft paj M un Pa- 
radoxe, je ne m*y conois 
point. Que veut donc dire 
l^AiMcdr mtfgt f C'cAl^ La« 
tia qui parle de chétrtitet 
Ac«epindanc, lèlon elle» il 
eft plus noblesse plus ferieuK 
que le proverbe François, il 
me feinble que ce ne feroic 
nulle- 
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104. E F r i> I u 

La M US IG I EKNE: 
Trouvez vous que jVe commi* qtfcel^e 
fiiutc en tout cela! 

P E R I P H A N E: 
Tais toi , bête Scelemte ! Si jamais je 
t^ntens 11/ apeller ton pere , par Hercule ? 
je t*etmiglerai dcmes deux-mans. 

La MUSICIENNE: 
' Ou'à cela ne Heûne que je vîveî Je me 
garaerai bién de vous patci-riîfer d'avantage. 
Quand vo^s jtif ercï a propos d^t*e mon 
pere , foïez îe : quand le cœur ne voùs^s di- 
ra point , ne lè foïez plus. Les whn^z fii^ 
libres. 

PHILIP'IN€: ' 
Comment? tous aviez adict£ cette z^ui- 
«rMà, parce que* vou§ lacïoïez vôtre fille è 
Sur quels indices pouviez ivous fonder èerttë 
prevention-là ? 

P E R I P H A N E : 
Helas ! je n'en aicois aucua. 

PHILIPINE: 
Pourquoi doncla'p|-eQiez/(ious^poaf fiô- 
»e fille? - - 

P E R I P H A N E: . - 
Mon Efclave Epidiq^e m'avbita^réque 
c'étoit elle. 

PHI- 



aullemont par cec<«n(3cmt II 

2ue nocte provetbe oe vaa^ 
roicrienj voici ma wmiMn* 
Mgm U vêitftrt , -ne (e die 
qu'avec ane^^crpéce de fang 
iroid» £c en voïanc un char 



tîot mal chargé qui fe ren- 
rciTe : au lieu que pccipha- 
^ entre dans un mouvc- 
mmt de eoltre &c de defe^- 
pQÎr; WlaB« infinuer «ju'U 

* .! ABi 
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ActE IV. SCÊîTE IL lOf 

P H I H P I N E: 
Quand vôtre valet fe feroit trompé cent 
ibis, ne deviez vous pas bien, j^e vous prie, 
la reconoitrc par vous même? 

P E R I P*H A N E: 
Pouvois-je faire autrement ? Je ne IV 
voîs« vue qu'une fois ; & cela, il y a long 
tcms. 

P H I L I P I N E: 
Ah malheureufe! me voila replongée dâos 
le chagrin. 

PERIPH ANE: 
Ne pleure point , ma chère : entre chez 
moi ; & aïe bonne dperance : je la retKHi* 
veraî. 

' PHILIPINE: 
Un Cîtoïen d* Athène Ta rachetée ; & on 
dit que cleft un jeune hon^me. 

P E R I P U A N E: 
Je la trouvarai, te diVjc ; compte fur ma 
promeffe. Va là dedans; Agarde bien cet- 
te Circé, fille du Soleil K Toutes mes au- 
tres 



» . — AU intfê t 
éj/hvâ Cifcam.t StluptAm: 
^ léfdè àhn ctttt Circtt 
fiUe du S^eiL Ciicé 
nfeâfe 'par lec efka Ibrpre- 
nans & ùt Magie: c'cd à 
crtrn ii^gne Sotdctê que le 
ySetUard compare cecie lou-* 
eufe qtisoa lui a fuppofêpour 
la fille. Ccft tout et <fH 
le GlofTateuc Koizi japt à 
pco|of ck a9us disf a dçf 



fus. Mais voici quelque 
chofe àc ptos recherdhé Ôc 
^e plus inOnidif. ' 

Cens qui ne coaoUïbJeoc^ 
point kur pere , fe difoieoc 
ocdinairemenc fils du Soleil, 
e(i |p peie de toutes cbo* 
fes. Ccft fijr cda qu*ef{ 
fondé îe moi de Periphane; 
cac Circc étoic fille de Per- 
ftisî & comme elle ne co- 
110 î Abu point Con ^^ere , elle 
Mfidiff. - F p..aà 
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lO^ E F I î> I Q^U E. 

très jafaîres cepintts , je 'veux pcnfer uni- 
qucmeat à chercher le pe»dard a'£pKiiqùe; 
& fi ic le tfeo^ UQ^ fois, ce jotlr-çi lui tcrat 
funefte. 



filX», pour la 61Ie du Soleil. 
Cette Kemar^c «ft fcnefa- 
bte par Ton érudition: mais 
afin qu'elle fut dans toute la 
^uftedê du bon 6«s r il fau. 



adroit que la Mufîciennc 
fri#/# eût déclaré qu'elfe ne 
conoi(roic point Tes parens r 
or elle n'a poi ne couché G|t- 



ACTË ci'ncluieme:. 

SCENE PREMIERE, 

^TR ATIPPOCLE, R O P 1 1 STlBE^, 

hojinéte fille; VUsuiViER, 
£ p I D I u E. 

STRATIPPOC LX: 

Mon(îeur î'Ufiîiricr n*a pas Hmi môh oc- 
4re : îl ne vient pomt quérir fori argent; 6c ^ 
ce qui m*iftquietc WeBpkK^^il ii'amenefKrfnt 
la fille que j'ai acheté du butin des ennemis;. 
P*où peut venir ce retardement? Maîs.vçî- 
ci nK)u^^pi<riq\ie: bons p(éùx^,'qirll êft^j^gt-, 
grin M il ÙMX fans doute , (wi^n "lui fait aiis 



rivé qwlque fâcheux contre ^âms. 



Eftiicm: 
fiuià sUhc efi ^tfd iUi es- 
ferst frons feitmrudiné : num 
ifêiia Efidk cfui vîêrit: il a 



espêirêtm , tm Irom ridé , 
mttt t ftvtre. Élans TAm- 
^hftrîorf , ttntrMhert /rt»- 
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Acte V. Scène I. 107 

EPIDIQUE: 
Quand Jupîtér choifiroit oriieDievx ' des 
pius puiflkns , après luî; & qu*ii$viendroicat 
tous douze à mon fecours;iIs nepourroien^ 
pas fauver un horrible fupl ice au pauvre Epi- 
dîque,. J*aî vu le Seigneur Periphane ache- 
ter des lanières , ou couroïcs de cuir & 
Apoccidc lui aidoit à les prendre de bonne 
mife: je ne doute point que ces vieux Loups 
ne me cherchent pour me dévora. Ils ont 
éventé la mine ; il fayent que je les 1^ 
fourbé? 

STRATIPPOCLE: 
Que fais tu-là, uion libérateur? 

E P I D I Q U E: 
J*v réfléchis for ma tvide & miferable 
tuation. 

STRATIPPOCLE: 
Qu'ts tuf 

F % EPI- 



tes Bacchîdfs , ttnftihmê 
fHntem , ft fiUpmtr U fnnU 
Pc trône : e^nfiriSs fmitf 
Catinit ,^ U$ Catons àk'ant 
U ftênt àtifitfe» Martial : 
àttfiriâia fnns , un vijk^ 

' Si undecim Dets pnter 
fi fe ficum âddueét lupt'ter: 
quAnA lufittt nmtntnit nvec 
M Us autres o»lt Dieux. 
l^s deux Guides convien- 
nent que l'Efdave parle Ici 
des douze Dieux du ^and 
Otdre , Donimez par etcd- 
leoce l$s Gtâ^s Diiux. Tous / 



deut cHene ces deoz Vert 
dam lefi^Is Emiius a ren^ 
fermé ctt Divinitcz Supe^ 
perieufes j 

îuff t VtfiA, Minervé, dmi 
DtfûHû^ VémtSfldéfs, 

MirtmitiSt lêvi , Nêptmuff 

Vklahius, ÀpêUê» 
Mais mon Anaocareor ordi* 
naite prétend que Jet Grooi 
Dieux prefîdoîenc Ak let 
grandes Niions ; & les pe- 
rits Dtenx fur les moindres 
peuples: c'cft de qi»oi l'il- 
Ifjflre Tradu6irice ne die tien* 

« Na?$ 
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E P I D I Q U E: 
J^a foi ^ Monfieqr; vous ferî^.bicnde 
me donner de quoi m'cnfuir, pour éviter k 
grand malhenr qui va fondre fur mes épau- 
les. Car deux vieilles têtes chauves ' «je 
€hercHent par la Ville, & tiennent deslieniS 
qui ft&nt plus d^ fa onces % 

STRA- 



- t 2Tâm fer mbim 

$snt me : car deux Vieil- 
lards , qui nemt fia* de che 
veuxt me cherchent fér U 
Ville. ScalifCT «iplique fX 
defieccéiti Senet , des Vieil 
lai^ds chauves; Ac cela, par 
une métaphore cirée dc« 
écoâcs qui ont perdu leur 
poil. Placeurs aottet iQ- 
terprètes fonif de la ménte 
opinion. Mâts nôtre Sa- 
vante «e la croufe pas en- 
tieiemenc jtifle : fa raifon 
cft que les étg|fèc font ega 
]et par tout i au li^a quc kt 
Vieillards n'ont pas la tête 
également dégarni^ de che*. 
yeux* le aoi , dit la De- 
moiièUe , qu*Ë|^dicus les 
fipelk d^eccatej , parce qu'il 
les avoit tondus, Q]ti\ A di 
re, trompez -, &c cette fîgni. 
fication s*accp Wiode mieoz 
avec la métaphore. 

le douce que les Teniez 
roulu(Tènc applaudir i cette 
découverte d*eiptit : la dif. 
.frreoce qu'on nous aporte 
CDtfc les (éies chauves ôc 



les kç0és a'cfk afluciBiepc 
ppint de poids { flc d'aU- 
k'urs , je ne ctQt pas que 
tendre puiflè & prendre fî. 
gptrément pour une fimple 
ttêmperie j il faut y 
ailk du poil, de la tolfon ; 
jé veux dire , de U heitrfi. 
Or il n*CB çe^ aim >u 
bon homme Apoédde; il 
n'y eft , pour ù. part , que 
pour ritnpothite^ 

■ — — Jmmiêtu ge» 
fttmt ce^Us ficmtuias : ils 
tiennent À U mmn des m#- 
netv de px êmçfs.- Par oin- 
dre de Madame U CeuxM* 
leufe Centrale y il faut lire 
fifcuiicias , des Comroïes 
de demi pouce de large : 
car je^îé fe dîvilbit 
douze pardcfc» qu'on apel^ 
loit def mces , & qu'on 
nomme aujourd'hui des pou» 
ces. Mais avec ceueexpU. 
cacion-Ià , peut on bien fau- 
VCc le terme çtfpuias , des 
• M lâches ? il me Semble que 
les menât es vienoect ici plus 

t »... ^,jye 
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Acte V. Scène I. to> 

S T R A T I PP O C L E: 
Ne t'înquîete de rîcn. 

E P I D l q U E: 
J'aiirois tort de craindre : on cft fut le 
point de m'affranchir ; on va me donfaer 
la liberté ; j'en fuis fur 

S T R A T I R P O C L E: 
Je re garderai. 

E P I D I Q U E: 
Par Pollux ! les deux Safrapes me garde- 
ront bien rakux que voas y quand ils me 
tiendront. Mais quelle eft cette femme & 
ce vieux Rouffeau * , qui viennent deCon*^ 
p^ic? 



F3 



ST.RA- 



r . ...... Sluiffe^igêi cmi 

— Jihertdt in ^nndê fiu eft , 
•au mii m qui U iihrfé efi 
nute prête, Fefbis : In 
Munie ejfe dicetunt MHt^i , 
eum Miquij^ in premptk efe 
vehUiU tnteUigi : les ^Aft- 
tient Sfeitmt ^m*une chefi 
éteit ém Monde , (putnd ils 
Vénitien* fure entendre tju' el- 
le éfit fure , eu prête d'Mf- 
ti¥êr. La Mtiit en comment; 
& ce Q*eft pat pea de chofe: 
mais À cofiaicion qoc las au- 
tres * Ceromentateiits reee- 
n onc , en paiGmr, an coup 
de dent , un tfaic de cen- 
fiire fut leiif vtiêiropeosne. 

Les A»itns difoienc. in 
ê0»md§ e0 mihi , pour dire 
«eii m*e(i aflîicér -èc comme 
noiu difons ao^utd'hui « 
çelé m'efi étt» Lcf Incer- 



prêtes n*ont pas vil quecetéc 
Bçon de patiec c(V bnuée 
des Grecs. 

* GtéVâfeMm^ te Vieil" 
Urd apefanti : ce mot vient 
de grnvù » pefant* FeHus : 
GtAi^eUui finier m grdvi" 
téUi fie di&m : on nomme 
Gravadellus un Vieux ^ par* 
que Cage 1*4 rendu tourd 
& pefant. D'autres lî^nt 
rava/Mititt àc Madcmoifei- 
le le Fèvre prononce 8c dt* 
cide en leur faveuf. 

QrdVdfifUu* tlè« die elle, 
pout r^Vi^eUm , tévi telerk » 
«M temjfeau* Us gens <^ 
avoient les die veux de cewe 
couleac-là , paflbteiK' chez 
les Latins , pour raéchans , 
comme aujooccrhui paimi 
nous. Mon^cut Gronovius 
croïoic Uloh lire 
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IIO ' E P I D I Q^U E. 

STRATIPPOCLE: 
L'homme eft mon Banquier ; & Taetrc 
cft la fille que j*ai retirée de Captivité. 
E P I D I Q U E: 
Eft-ce là cette Rache^eei 

STRATIPPQCLE: 
C'eft elle même ; voi , ne la trouve tu 
pas telle que je t'ai dît ? 

EPIDIQUE: 
Quoi! c'eft elle? 

S T R A T I P P O C L Ê:v 
Regarde la bien , Epidique : examine la 
Mefmis les pieï jufqu'â la tête » : fût il ja- 
mais une beauté plus accomplie ? N'cft il 
pas vrai? Contemple, confiaere attentive- 
ment : elle e(l faite au tour; elle ell faite à 
peindre ; n'en conviens tu pas ? 



vâfcêUm i queptc et mot. 
Jà PUate cnctndoiiiuihom. 
me qui marche lencemeoc , 
o« qui a les piez tortus. 
: Mais il vaut mieux futile 
raucottcc de Feflus. 

Mais c'eft i cecfi Favo. 
dce d'Apollon , â s'acoor- 
der , fi elle peut , avec foi- 
tnéme. Ce Pedui , comme 
vous venez de voir , par iès 
propres paroles » tfwc pour 
Is Vieiiétrd m^êfimrf i dcn&. 
tre Nin^e le déclare htu- 
cernent pour U Mâ^ffi^- 
Donc eHe n^a point 4bivi 
€tw aucorké de Feftus que 
elle juge U meilitufe* 



EPI- 

esfiUum âêfuù U pnk 

Horact: 

Candidm & téltéi^fif 

htm d9fm$ U éétui dt U$4t» 

€i€CtO0: NmMS «4 imk 
unguilm «ai ^r$Ù4m fêm-^ 
WÊiim, en fimd^% /«ilÙN»» 
mtndémit » X9mftm9 tmmt vi- 

4jnê dtpmit Uf'fkx^ Mt*^ 
U titê . i7 /Ws tmt €êmffi 
fêutétm i de m9Hfi»gt , 

■ 1 .A 
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A cTÈ V; Sc eÏîé'L «I 

. • ' É P I D I Q U E: <^ 
V(5ii5 me faite» voir, par vôtre fetdrîque 
*mour«ufc , Combien j^auraî Ma peau beIlt^y 
liprès que mon Apelles , & mon,2^uxis,- 
lui auront donn^ la carnatign & le colorl^^ 
avec des pinceaux d'orme ». • 
F 4; STRA- 

Mis dM . fingm figk^mhwÂ' 
mti» : tmi^ ks dtux fm- 
$fu Apettê & Zeuxk fràt- 
4f»nt étVK des pinciâu9t)£êt- 
me. Par '^llcc de Zcuxts , 
•il eocend let deux Vieillards 
]>eriphaAes& Apoè'cidet. Ce 
.fadàge e/l fore joli. Made- 
Aïoifelle riiuerprète potivoic 
|*«paf|tïef li peiile de cette 
^ite Remarque , où cHe Ée 
montre qve.ce qu'on voit; 
;0UiseIle «ouf asroic fii t plus 
4k plaUIrdc dire'qutlque cho. 
jftdrtdeux Peintres. Voici ce 
iqti'un SATaac Atif$ifi* nous 
jcg apreod: 

Apclle, de nUdeC3d. 
êinmà» plusexcelIeMpcia- 
mt de 1 rAntiqoiié» Piu- 
iieurs de i«s piècaiMpaâlèreiit 
,foar defjcbefis dksuvre. 11 
fieignoift Ja Fontioe couchée!, 
aedaq» de ia main gaocbrià 
com d'abandtnce i 6caïa«i 
le iMat droh apuïé ftir ,iine 
fotë, avQftfetteiniaiFKioa, 
fmuns fédttei^ d la I^mt»* 
m uttâmmti * On demaudoic 
à ce grand Miiwie pourquoi 
U avoii reprefemé h Fortune 
atfifç: s'^ > cépondii il) 



parce que dKffii itft ymâk^ 
ftféfi* 

mtot été un jQor acouie 
par un Peintre , jaloux de 
A gloite , d'avoir conjuré 
concre le Roi Piotomée** 
d*avoit cau£^ la révolte de 
Tir & la prife dePièlufe, le 
Monarque le fit apliquer d 
la queftion ) & iâ ccte au- 
rôie volê, ill n^avoit été 
déchargé par un ikm Com* 
plices* Apelk pooc fe van. 
g(fi de (hn Actuiateur £t 
Ton Ponrait. U ^ignic 
donc ttu Prince « . avec de 
loagors oretU^ » comoM 
on an doane d Midas-t ce 
Pri'nc e aflis fur un Tiône , 
paroiildk entre le foupçoh 
te l'Ignorance^ En cette ac« 
dtadi-ii , il tend la mani 
â la Calomnie qui Vavaocv 
veM iu| , ir f lîâgie tout ea 
fèuii: ellt tient de ia maigi 
gaucbe unilambeau ; tiai- 
ne éf la droice • . par lec 
cheveux , un jeune iiino^ 
■ctm» Devant la Calomnie 
marche r£nvie au^viijgeJi»- 
ve àc aux feux louches » 
covipaguie^de la Fsâude Ji 
de rAriifica qui paient ac 
ajuftciir 
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fît . E Y I 1> I Q^U B. 

S T R A,T I P P O C L El 
Eb j boas Dieux ! que vous êtes vcdiis 
doucement ) un homme qui ^uroit les pîet 

. po^rrk 



•ipfleni la Calomnie pour la 
lendre plus agréable* Après 
^ienc le Repentie fonc la fi- 
{ore d'iifie Dame vécué de 
4cttil • ir fen kabk coQt dé- 
chiré; èc ^uà, homeuic éc 
«faagtine, coarae Ucévvcii 
la Vérité. 

Zeuxis , aatre peintre des 
plus anciens 6c des plm ce- 
lèbres. Aitam gagné, par 
fon habileté tout extraorcti- 
fiâire , des ricbefièt immen- 
Set , il es fie une fois para- 
de durant la célébration des 
leax CdimpiqDet i il s*y fît 
¥oic , dk Pttne , awc un 
manteau femé de lettres d'oc 
^i fbrntoienfi fon nom. 

Quand il fe vie û riche , 
il ne voulut plus vendre fes 
ouvrages : Il les donnoic ; 
difiwt ûns £içon qu'il n'y 
pou voit pas mettre tm prix 
égal à leur valeur. Avant 
cela il en £ii(bic paier la 
'me. On n'étoit admis à 
wit fon Hélène qu'agent 
comptant: ce qui donnafu- 
)cc aux Rieun d'apeUec ce 
Portrait . Heloae la Ooiirti. 



L'Hilloice decetteSnoaufe 
Pièce mérite d'être fu£. Us 
Ccotonienff avoient , à£otct 
d'argdK, hii venir Zciucis 



dies eut , pour avoir un 
grand mMnbtedetableanrdb 
là fiiçon , dont ils vouloiem 
orner le Temple de Innoa ; 
il dedara qa'il vMloicpcio- 
dr« Hcléne: on en iât très 
comeaci parce Arvoic 
oue (bo^foat koit ^pein* 
dtè le beau Sexe. Bnfirice ; 
le Peintre demande aux ha- 
bitant de Ct-otone quellec 
beautés vivantes, on quelles 
bcllet filles il y avoit dans 
kut Ville : auCi tôc on le 
mène au lieu où la leoneiiè 
aprenoit fes exercices : ilpm 
voir à fon aife» û les obu 
)ets croient beaox{ car .Us 
. étaient nqds } U comme 
on lui dit qu'il pouvoit ju- 
ger s*il y avok de bellct 
filles dans la Ville , puis- 
qiiV>n avoit les fœors des 
piargMis qo'il adt»ifoit le 
fkn, il deoKinda i vsirlea 
phis.beliBs^ Pae Ordre dk 
la Régence, tomes l«i beU 
iea filks f'aÂèmblcrent dans 
yo flaèma eadioit i- 9ê apa« 
iemmentfepfoAittiereat aux 
yeux du Deiacre. Uenchoi- 
iic dnq; &. p«oiin& dcvia* 
cunt ce qu'elfe avoit de pins 
beau, il en forma le Fo». 
trait d'Hel«Qe* 
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Acrm V. ScBN'E X ii? 

pourris & ulcem , feroit arrivé içi plutôt 
que vous». 

L^U S U R I E R: 
, Je vous jure 5 Monlîcur, que je n'en fuis 
nullement cauft : c'eft Mademoi£elle qui 
m'a retardé» . ' 

S T R A T I P P O C L E: 
Sûrement ^ fi vous vo^is êtes atrêté pour 
elle, parce que die h voylu ; ç'a été auffi, 
à fon fujet-, cfac vous êtes venu: plus vîtc.^ 
L'U S U R I E li: ' ' 
Ca , ça , expédiez moî : ionttc% de Tar- 
gcnr, afin que je ne fiiffe point attendre mes 
Compagnons. 

S T R A TJ P P O C L E: 
Vôtre fomme eft'toutc comptée, 

L'USURIER: 
Prenci donc cette bourfe-là; & mettez y 
les pièces. 

STRATIPPOCLE: 
Vous ne pouviez pas venir plus à pro- 
* F s pos^ 

me qui câuroit toujours j & 
qui neanmêins ne faifeit pas 
une coudée de chemin , com^ 
me Suétone le raporte dans 
la Vîc deT'bere, Chap. 38. 
Pufinenei pedis , dei pie^ de 
pùùmon* C'eft â dire dei 
piez moux & qui en (k trc-' 
mouf&nt beaucoup , ne bon-i 
gène jamais de leur place^ 
comme le poumon qui v* 
& vient , & qui demeure 
toâjoutt 3U même lieu. 



» Pedibm jmlmenek ; des 
piez pleins de mal , couleur 
de poumon. Il parle ici 
fànt doute de quelcun qui 
airotc pa{^ en proverbe â 
caufe de fa Itnreur. £c je 
ne doute pas ménïe qhe ce 
ne foie de Cairtpide, r'eft 
nôtre Nimphe du Parnaflc 
qui parle, tjutm curfitepre . 

ne cuhiti tjuidtm menfur«m ^ 
fregredit froverine Crdcene 
téttum efi f qui pajfe dent te 
f révérée Grec peur un bem- 



Satitè 
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114 tni Q^v le. 

pùs, AttendcT 'nfoi , jiifl|«*à ce que j^ap- 

porte vôtre affaire. 

L^U S Ù fi. I E R: 
Faîtes donc vite. ' 

S T R A T IP PaC L E: 
Vous jugeï bien que je n*ai pas vôtre ar^ 
gent dans ma poche ; U au lôgis. 
E P I D I Q U E: 
Mes ycœ nte f*ervent ils , idàlement ' y 
ou s'ils me trompefit? Çtreît-ce bien vous, 
Tcleftide, vous qtû êtes; née à Epidaure » , 
d'une Thcbaînc, qomœée Philipine, & qui 
avez podr pere le Seigneur Pcriphaner • 
^La f i L L E: 
Qui es tu, toi qui fais fi bien mon nom, 
& les noms de mes parens ? 

E P I D I Q U E: 
Ne me reconoîflez vous point ? 
La F I L L E: 
^ Non ; & je ne fâche ^as t^avoîr jamais 
vu. 

EPID-IQUE: 
Ne vous fbuvient il point que le jour de 
vôtre naîllànce je vous aportaî un pen- 
dant 



tâttm •btineê finctie / én fé' 

tmmf f^i' h ^ «*Ag' 
éê m%t yeux ? mt trêmpent 
iU f Vtilitds eft Âci four 
ufks • • **fii>f^ 

iis, ^H' » P»^ce 

<jwc le Vcibal ufm , gouver- 



ne le même cas que (on Vec 
be qui eft ufr» 

* AcThthis, EfUémrif^- 
um : c'ed â dire vêm tfui , 
À U vérité het mit « Tht^ 
If* } mait <jui fàtft engtnàtiû 
& c$nfU€ À Efidaurt, 
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ACT'E SoE^ïfi I. llf 

^ant d'oreiHe, 6c une bagw d^or pour met- 
tre au doit * ? 

La f i h L E: 
Oh1 je m?cn fowkns très bkk : eft-cc 
tôî, mon Ami? 

E P I p I Q U E: ' / ■ 
C'cft moi même; & celui quî a pâM VÔ" 
tre rançoa , c'ell vôtre frcre depcre; car 
il eû d*une autre mère que vous. ' ^' 
La F I L L E^: 
Mais mon pl*fe vît fî diicdte* 
• E P I D I Q U E: 
^ Sôïez * en repos ' là deffus ;^ & ne dîtes 
rien. ' 

■ ' La F Ï L L E:v 
Si ce que tu mç dis eft viraiV le Ciel me 
«ivpïe àu bonheur , & veiMe à ma cOnCsr- 
vation. 

E P I D I Q U E: 
Rien ne m'engage à vous mentir^ 
. S T R A T I P P O C L E:/ 

Tenez; Monfieur le Banquier; voilaVô* 
Cre argent : quarante Mities'^ bien comptées : 

. F 6 , & 



' Nên mtminifii rtk dû- 
ream ad t€ afirrê naUHdief 

Lumttam m^mi énnellttni 
éÊurttium in diritum / ^«li 
ii ut V9HS jQHvierit baint 
^WuH jour <jn§ vm /AfV^ 

tm de fi jolii bijoux f Mtr 
ttam t au mot aurit , oretUe, 



un pciùfant d'oreille* Qu^!- 
^les Inceipfèces ofh pour, 
tant lu iiumrem^ dts iitàcU^ 
d*9TiiUe t d'autres , nrmemm^ 
ât Afmit , lei btâs , ké hfd^ 
e«kt. 

LuMulém, unt ffetit* £ar- 

JM, on Con>e£iure que c*é- 
roit une agtafc en forme dr 
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ii6 E p>i b / Q^^w,: 

je les changerai. 

I/U.S U R I E R: 
Ceû <ti agir en ptes bonnltriiamme que 
moi. Adieu y Monficur , inon ofure cft à 
vôtre fervicc. 

.STR^ATI7t>OCLE: 
A pfefeBt, ma belle Dcmoîfelle, je fuis 
en droit de dire que vous êtes mon propre, 
que Vous m'ap^tenêi.^ 

Oui, comme foeur, par Pollux ! afin. que 
vous le fachîex. Bon jour; mon cher firexe! 
STR AT'IPPOGLE: 
Eft ce qw la œrvelSe lui a tl)urné? 

E'PIDIQÙE: 
Elle M Ta jiin^is eu-pMs drok& qu'a» 
vous apeUant fon frère. 

S T R A t I J> P O G L E: 
Comment ? je n'ai fait qu'entrer & fôr- 
tîr; &, dans cé moment-là , j*aî aquis une 
fi belle fra^ertm^^. 

E P I D I Q U E: 
' Ce qui deviendra bon par lefilence;teiit5t 
le fecret, & rejouiflèz vous. . 

S T R A T I P P O G L E: 
Ah , ma fœur ! puifque fœur y a, vous 
m'avez perdu en me trouvant.. \ 

E P I D I Q U E: 
Taifez vous, Monfieur; vous rre conoîP- 
fet pas vôtre bonheur. Te vous ai procuré^ 
au logis , une jolie Muucienne, dont il ne 

tiendra 
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Acte V. SaE^E I. 117 

tieadra <|tCà vons ^ faire vôtre Maitrefle; 
& ç'a été aufE par mon induûrie que vous 
aveï la joie d'avoir remis une fœur en li- 
berté. 

S T R A 'TI P P O C L E : 
Je tombe d'accord de tout ce que tu me 
dis, mon cher Epîdique. 

E P I D I Q U E : 
Entrer donc , & faites préparer le baîn 
pour Mademoilelle. Une autre fois , quand 
nous aurons le tems , je vous ferai confi- 
dence du refte. 

STRATIPPOCLE: 
AHons, ma fœur, venez avec moi; c*eft 
par ici. 

EPIDIQUE: 
Dé mon côté , j'aurai foin de vous en- 
vo¥or Thcfprîon. Mais , au moins, fou- 
venez vous de nioî : en cas que les Vieux 
Ibient dans une groflè colère , comme je n^en 
doute point, ne manquez pas de vous join- 
dre avec vôtre nouvelle fœur , pour le& 
apaifer. . > 

*STRATIPPOCLE: 
Nous n'y aurons pas ^rand peine. 

EPIDIQUÏ: 
Thefprîon ' reviens ici par le jardin. Va 

F 7 me 



* The/priâ , exi iféte per 
bntum : Thtfprion fors dt 
U par le jardin. Tljefprîon 
itoh dans le logis de Chc- 
ribkUiî ôc comme c'cft le 
Pcrfonnagc BmAti^ue^ Une 



devôic plus^^roîcre fur le 
"Eheatre, aOTKi'avoit tien 
à faire; c'eft pourquoi Epî- 
diqut lui dit d'aller par le 
lardin. 
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me Ibcourir m logis : il s'y agit d^une nSktre 
bien importante. Je me foucie beaucoup- 
moins des Vieillards qu'auparavant. Bien 
plus : il me prend envie de retourner chet 
nous pQur avoir foin de nos nouveaux hô- 
tes. Jercvelerai mon fecret à Stratîppo- 
cle. Je ne fuis plus : j'ài refolu de r^er à 
la Maifon ; & mon' Maître ne pourra pas 
m'accufer de l'avoir défié à la courfc 
Adieu donc , Meilleurs : c'eft de ce coup- 
là que je vais entrer : auili bien, je^^/Z/p 
Irop long tems- 

eût mihi 
Pidilmâ ft- ft fr$v€éttum : & 
il Mfir re/trêth^m /Mr> ^Nf 
/t Im M fMt un déjfî fui dt 
mmdfuxC9Ufrêit Upim fm. 
LaiiTons parlei T Oracle. Ce 
pailàge e(l faicplaiCint. Epi. 
diciu y donne une idce de 
fliice , 6c- du Vieillard qui 
Mok couru aprèriut , com- 



me fî ce n'eue été qu*un* 
combat de coutfe , ou une 
gageure à qui auroic couiii< 
leniieu^ 

Il cil â remarquer qu*E- 
pidique n'exeoicepaslactfob 
lution qii'U avoir prît d'4il* 
1er au logis ; & que voïïuir 
les deux Vieillards enrrer fup 
la Scène , il f relie aulTi. 



ACTE CINCLUIEME. 
SCENE SECONDE. 

P É R I P H A N E , A P G E C I D E y 
E P I D I Q U E. 

Ï»E R i P H A N E:: 

- Qu'en penfei vous , mon Àmi? Cet îm-- 
pofteur d'Epidique ne nous joue-t-îl pas jo* 
liment ? En vérité , il nous traite comme- 
deux 
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Acte V. Scène II. ttp 
éctfx D^efits « , comme deux Ra<ktenrs. 
APOECIDE: 
Au cantraîre : 'C*eft à vous à qui je m*eiï 
prens : ouï, c'eft vous qui me rendez tpiît 
à fait malheureux. 
' P E R I iP H A N E: 

Un, peu de patience : laiflez moi feule- 
ment attraper nôtre homme. 

APOECIDE: 
Je vous le déclare franchement , afin 
que vous n*en prétendiez caufe d'ignoran- 
ce : cherchez un autre Compagnon de che- 
min; car je -me fuis fi terriblement laffé à 
vous fuîvre que mes mules ont monté des 
talons jufqu'aux genoux 

PER IPH ANE: 
En combien de manières le Scélérat s'efl 
moqué de vous & de moi? Mais, ce qu'il 

y 



• Dfcrefius iuês. Deere- 
pAre fignine proprement êïtt 
à Ton dernier fouâe. Cch 
fe tlii d'une bougie qui en 
moarant hit tin petit bmir; 
& par cette ^raifon là , on 
j( apellé les Vieillards, de- 
trepHst pour dire qu'ils font 
coûiours en état de rendre 
le dernier foûpir. C^te 
explication fe trouve pref- 
que mot à mot dans une 
fource publique : maïs je ne 
fai Cl Mademoifelle le Fe- 
rre n'auroit point lu deer»" 
pare, au lieu t^dèerepâft, 
rtnérêfen dernier ftujle. 



* Ftemina, Fedus : eut» 
laêere vix f<inguit defiuit cir* 
em tétUff & tumorem fâcit f 
torfifête^ par la fati^e , lé 
fang -Cùhle à peine aux ttt* 
Uns , ce ejm caufe une enfiure, 
Invaferunt mifereingenua fie* 
mina : c*e(l ainfi qu'il Faut Ii« 
re , & non pas invaferunt 
miferurrf : car les Anciens ont 
mis le verbe invadere avec 
le datif; & il e(l même plut 
élégant qu'avec l'accufatif. 
Flemina font des enflures, 
d'un verbe Gtec qui (îgnifie 
tn^r, 

. » — Si 



Digitized by 



iio E p I b I Q^tr E. 

y a de pis , quelle prodigtéufe qvtvsSéà^^ 
gent il m a efcamoté ? 

A P O E C I D E: 
Otez moi ce fripok-là: je croî que Vul-. 
caîn Ta forgé dans une colère. Vôtre Co-* 
guin de valet embrafe tout ce au'il touche ^ 
& pour peu qu'on s'aproche de luî^ onfè 
fent de fa chaleur'. 

. E P I D I Q U E: 
Il y a douze Dieux immortels » outre 
cèux qui font au Ciel : ils fe déclarent tous 
en ma faveur ; ils combatent pour moi , 
tout Scélérat que je fuis: j*ai chez nous de 

bonnes 



« Si pfpt é^fits , 

^tfiu Cédi/MÙ : fi v»Hs m 
Mffcbtt^ , il v§m cênfumt 
fur fin Mrdêuf* Ce n'ed pas 
an grand miracle que le' feu 
êchaufe quand on en efl 
près. Scioppius a fort bien 
icmar^^ qu'il faut lire , fi 
pT9fe ékfies , Plaure a dit 
fff* 4kkfiaf , s^êltigntr dê 
frh, comme il a dit ail. 
leurs , pr9p€ abefi , itre, ak" 
fint fut proche» 

* l)u9decim Dtk plm 
tpidm im CeeU tfi Diêrum 
immtrtulium t il y m d§u^ 
Ditmx immwteb , «iMre cfitx 
qui f9nt au Ciel» Epidique , 
uanfporié de joïe , à caufe 
de fon heureufe avanture, 
ne fait ce qu'il dit j & « par 
une abfufdité grodiere , il 
parle comme (i vingt qiiacre 
Dieux s'éioienc apliquez i 



le iâaf er { ao lieu que M 
même tantôt ne dilbit qm 
douze. 

La Tradudtice trouve ici 
plus de Miflcrc que le Tra- 
duâeur Roïal. Ce pailàge , 
dit elle, eft affez difficile. 
On «tifoit oïdioaifeœent » 
Hm les Diêux & futêt l$» 
Di^tt m* fint féKPtrékUs» 
Mais Epidicuss'txprimed'Uf- 
ne manière plus plaiiànte: 
car il dit qu'il a plus de 
Dieux pour lui qu'il n'y tï\ 
a dans le Ciel. Duodtcim 
Deis tluf^uéun in Cmh wfi^ 
c'eil fa même âçon dépar- 
ier dont il s'cft déjà (crvi , 
en diflmt, dtttm minis plm 
éUtuli ; fa» apporté dix mt- 
110/ plm (ju-il nt fsui» D*»^ 

e(l un nombre certain 
pour ua inotnain. 

» Jfêm 
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AcTR V. S.CENE n. la» 

bcmnes troupes auxiliaires ; j*ine4igue ' , je de- 
âe tous mes ennemis. 

PERIPHANE: 
' Où pourroîs-je le déterrer? 

A P O E C I D E: 
Pourvu que je ne fois point de moîtîf 
dans la recherche; je confens pour ma part, 
||ne vous le cherchiez jufqu'au milieu de la 

EPIDIQUE: 

Pourquoi vous tourmenter vous tant pour 
me^trouverfc Pourquoi fe Éariçùer & fc met- 
tre hors d'haleine r Pourquoi epuife2 vous 
les foibles forces de ce bon Vieillard* liî 
Me voici. Ais-je pris la fuite? Me fuis-je 
abfenté de vôtre Mailbn ? Me fuis-je tiré 
de deilbus vos yeux ? Nè vous imaginez pas 
que je me prefente devant vous en homme 
<5[ui fis f epenr, qui a peur , & qui» crie mife- 
ncordc. Avez vous envie de me lier, de 
mé garoter ?- Contenter vous ; tenez voila' 
mes mains. Je fai que vous avez de , belles' 
& bonnes Lanières; je vous les ai vu ache- 
ter. Liez , donc,, liez ; je vous en défie. 
PERIPHANE: 

En. vcritd • , cet In$iidenr-là vient en- 
core 



jTeeArtt tom met tunemis- 
A^tUsar» ti\ un mot Grec 
qui iîgniâe , eloigoer à cou^s 
de pie, comme font les che- 
vaux , calct fummovtre» 

* Jlicet ! vaiimèniufn ul^ 
tT9 mihi hic facit s Ok «» 
yiiV Jt î il ifi encm U frt- 



miér- À mUttâquir t il ' mê 
menerùit Vêîontitrs tn lufiict» 
Facere ' vadim»nium alicki^ 
c'ed donner adignadon â 
qi^eî'Cun à comparoîice de- 
vant le luge. £t£onr*aie c'é- 
tolc au Demandeur à don- 
ner cette Adîgnacion , & 
non pas au Défendeur , Pe- 
ilphane 



/ 
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lit , Epi d i*ci^tr e. 

eore ici de hri même comme pour me fiàre ' 
un procès. 

E P I I> I Q U E: 
Pourquoi me lict von$ donc |>oînt ? 
Qû'eft ce quî vous cd empêche i 
A P O E G I DE: 
Par PoHux ! voila un ^£clave finguliere-- 
ment Scélérat! vit on jamais foniepiblgr' 
ble? 

EPI D I Q tJ E: 
Je ne me fbtide point du tout ici 4e vA^ 
trt crédit, ni de Ybtvcintfrcefim^ Se%ne«r 
Apoëcide » , je vous en afSire. 

A P O E G I D E: 
Tu n'en as p/is befoin, Epidique : tû as* 

affe« 



rtpfainr i*lt«Dn< de i1n(b- 
knce ci*£p(dicit$ <|ui deman- 
de hii même i être lié : Se 
U compare cette Aâion â 
celle d'un Criminel qui von- 
droit crainfr deram le Tri 
btioal, û partie « par lut 
lezée & outragée. fUcit 
étoii le terme donc ûn-fe 
ffrvoic i la nn des Audien 
ces , pour dite que la fcannce 
étoit finie, & qa*on ptw- 
voit s'en aller, itutt , pour" 
irt lieet , il tfi '.fttmu de 
fi retirer. Ce terme figtii- 
quelquefois , Je fuis fer- 
du! de c'cfl dains ce fens U 
^'on doit le prendre ici. 

' Bdefel , Métneipium Sce- 
téfium ! par PcUux ! veiU 



Ep. Tê frêfltlé^ Âfntidtri 
Mihil we$m mihi frtC4f^ 
r€^$i je vm éffve ^ Jfi» 
cidêt f« jéne mt-fiuci» nul' 
UmÊHP ^ veut fitex^jmtn- 
imerteffemm' Ce ^a^iâge eft 
fort, pbiAiic Comme 
Apoëcide e9i J^llanc £pidi« 

-eus «Mcàtfiir Ofvfc » ^pu- 
loi t intercéder pour lui aa- 
frésde POriphane. Cette Re- 
marque de Mad^moifellè le 
Fè/rc efl ttue meprîfè ; ou xt 
dut qti*il y aft un abui dans^ 
rOrîginal de rhori- tSelfimure: 
car c*^ Petiphane qui y 

} parle tmmedîafenienr avane' 
Epidique; & Monfîeor de 
fûeurre a (iiivi cet ordr€* 

lâ'daoa faTradaâion. 

i - ' • * . 
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fdïkt toi m^am pour obt^mr aifémenc 
tout ce que tu voudras. 

E P I D I Q U£^ 
Eh bfen , Monfieur mon A'fsiorc ! .^ue 
faites vous? pouniuoi ne procédez vous 
donc pas à Texecution ? qui votK retîem? 
P E R I*> H A N E: 
Faut îl qu^ên cela je nie conforme auffi à 
ta volonté? 

EPirriQUE: 
Oui , ma foi , ce fera par nia volonté que 
vous lierez aujourd'hui ces maîns-là; ce ne 
fera pas de vôtre bon gré» 

PERIPHANE: 
Et mot , je ne veux pas te lier : cela ne- 
me plait pas à prefent.^ 

E P I D I Q U E: 
• Quôi^ vous ne m'attacherez point? 

PERIPHANE: 
' Non : j'aime mieux te voir demander* 
^ pardon , aïant le corps libre , &ns. être- 
attaché: 

EPIDIQUEr 
Mais auffi vous m faurex rien. 

A P O E C ! D E:^ 
Prenez garde , mon Ami ! un nouveau* 
trait va paçtir de foa Arc ' i furement: il 

vai 



éémm : H fk prefmtt m vm* 
,t»r9r mn ntuvean c»tt^. C*«ft 
>âdire, il a médité ^I<)De 
QQuvcUf fbutixïie. Lcsdtttx 
VieilUcdi fiant 6 perûiadflz 



que VlCcUvt excelle^ daes 
l'impoduie, que Apodcide - 
he doute point qu*il n'y ait^ 
quelque rufe cachée dans ce 
grand tmpreflfement qu*il • 
lâacqoe poui étrt lié. Pat 
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1^14 E p I I 0^0 B. 

rik faire jouer quelque nouvelle machînev 
E P I D I Q U E: 

Vous perdes vôtre tems^ & vous recuîet 
ii»ôtre hoûhcur , tant que vous me laîlTct 
«nfi la<itfpo(ition^6 mes brts. Liez^ .vous 
dis je: & reliez bica ferré. 

P E R I P IJ A N E : . 

Je te dis , encore une fois, que prens 
plus de plaifir à te voir dans cette potture-- 
là , pour fiure ta confeffioa, & demander 
grâce. 

EP I D I Q U E: 
Mais auffi , vous ne faurez rren: 
P E R I P H A N É: 
Qneferaf-je, Apoècide? 

APOECIETE: 
Ce que vous ferez ? Il faut hii obeïr. - 

E P I D I Q U E: 
Ahî'vous êtes un honnête homme, >Sei*' 
gneur Apoècide : & je vous ai obligation. - 
P E RJ P H A N E: 
Donne moi donc tes mains. 

E P I D I q U E : 
Oh ! mes mains ne tiennent à rîen : te- 
nez, les voila. Attachez , lies^ fort; en- 
core plus font; point de ménagement ^ ; 
ï^'cpargnez piaintxlu jtout. 

PE- 



HiiiuUm il fimc entendre on 
traie , ou an fîlec. 

On ne (aie pas bien Joëlle 
efpèct de craie cVcoicque tra- 
gula : ]t cToi que c*éeoic Je 
Biémc^u^on apeUoic mmtnU' 
tmm Jéculmm/ un croit attaché 
arec une coutfoXe q(|t ièc. 



voit i lé retUer quand* on 
l'avoit Uncp i à trahewéh, 
$réh4\ tfsimlm , tMiuUù 
■ Nibil V9f •tttmùêfri 

oynêxiffft dgtrt . «'efl agir 
avec queUctm fîroWigeaai. 
mnu ^'il non» en foie le- 
dcvàble ; 
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P E Jl I P H A N E: 
hxget tous Açux lî j'ai bien rciiflî. 

É P IJ) I Q U E:^ 
Oh! pour k CQup, celaeft très bîen; je 
ïCm fos ft^et de m'en plaindre. Interrogez 
moi , à prefem ; & den^^pdez tout ce qui 
vous plaira. 

.P.E H I P H A N E: 
PremîereBFient.: de quelle impudence as 
tu ofé me dire que la Cre^re, achetée de- 
puis trpis jours, çft ma fille.? 

E P ID I Q U E: 
C'étoit mon plaifir de pouflèr l'impuden- 
ce )ufque-là. 

P E R I P H A N E: 
Comment^ pendard, cV^t ton plaifir\ 

E:p I D I Q U E: 
Sans doute : gj^ez contre moi q^e ce 
n'eft point vôtre nlle 

PE- 



dfvable : faire queli^ue^ cho- 
fe pour obtiger queUpip, 
afin de pouvoit dirpofer M 
lui. £j>idicus dit donc i Pc- 
iiph4(ie ^ie i>e le pas épar- 
gnée , comaie s'il valoir lui , 
faire plaifîr. 

ni $4 fit JilU: «Ml, jê Udui 
mém vtuie^vêiu rager , srgênt 
bût % fut e'tf V0tt* fUt» 
Suivant U Mufe , il ne di< ^ 
^ c'efl la fiWt defon M»- 
œ.! pttis qu'il écoic qiie/Uon 
de la preiQlece Efclave q^*«a 
avoic acheté, il y a CT«is 
jouis: mais U die iiiaple- 



ment tpCeUt tft fUt ; & il 
achevé en fuite , en diCidc 
e^Wtlk tfi fiUt dt fa mtre. 

Ce rafiaeraenc fat« boa- 
neur j Epidiciu-: iifaut «tre 
d'uiic charicé outrée pour k 
croire fcrupuleux fur l'arc!» 
cle duMenfonge. Ilmefem- 
\ ble i^ue, tome Ta grâce qu'on 
peut lut fiiire id , r*e(t de 
dire quMl tcpondoic pat équi- 
voque : Periphane encer^ 
doû de bûAne foi TEfcIave 
achetée; & le malin Epidi- 
eus vouloir bien entendre U 
Elle de t>eripbane. 
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ill6 E P I I C^U 

PERIPHANE: 
Sa Mere, fa propre Mere affare que elle 
ne la conoit pas. 

E P I D I Q U E: 
Si donc elle n'eft pas la fille de fa Mere, 
mettez un talent contre ma pîîcc 
P E P H A N E: 
Il y a de Tcquivoque & de la tromperie là 
deflbus , j*en fuis fort ftir. Mais qui eft 
cette avanturiere-là ? 

E P I D I Q U E: 
C'eft la Maitreflè de vôtre fils, afin que 
vous n'îgnorieï rien^ 

P E R Il> H A N E; 
Ne t'ais-je pas donné trente nûnes pour 
racheter ma fille? 

E P I D I Q U E: 
J'avouê que vous me hpScavex donné : de 

cet 



- < — — ,.- si erg§ «M- 
tris flU «fi 
In mêum nummum in tuum 
tétentum pi^nitida: Hé Bien! 
g*ie9ns queltê f/f fille de fm 
Mere: vus mettreî^bas un té- 
Untt & nui , nne pièce. Mon 
Annotateur nous donne peu 
de chofe li-deHiis. La bien- 
feauce , dit il , iiepermectoit 
pas auxEfcIaves de gager con- 
tre leurs Mai [tes , ^ des con- 
ditions égales : le Maître 
mettoit un talent; & l'^/cla- 
Ve , une petite ôfee. Mais 
voici quelque chofedc mcit- 
leur, Ôc quf auroic mieux rae> 
ricc d'entrer dans la tètt Se 
dioà i'inftmâion d'un Dau- 



fîn de France. 

In meum 6:c. Les Maî- 
tres patloient de talcns ; ÔC 
les Efclaves » de nummer , ou ' 
de feftciccs. Quand on pa-' 
n'oit , & qu*on n*avoit pas 
U fomme fur foi , on à0è^ 
QOir «les fiige^ ; le tadÊk^ 
4t(Ç Tuffifoit pour ctl^ 'Xk 
plâîCiatei ie de ce paflà|^to«î*' 
ùiic en ce que Epîdîcdi 
obliger fon Maître â parier 
Lin talciu contre un fclïerce, 
c'ciè à dire, ûx cens ecus, 
contre environ cinq fous; SC 
qu'il piopofc de donner des 
gages pour unmitchtf fi inc- 
gal&fîviUble. . *. 
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Acr» V. Scène H. ixj 

cet argent-lè, î^ Heu de vôtre fille, j'ache- 
tai la Muiiçiensu^ que v^tre fils almdic. 
Ainfî, je vous.ai fourbé de treiite Mines'. 
P E R IP H A N E: 
Mais quel autre tp^ de friponnerie m*a« 
tu joiié touchant cette Muficienne à gages? 
EPIDIQ-UE: 
Il eft vrai; je l'ai fait; &, fclon moi, je 
ne pouvois pas n>ieux faire. 

P ER I.P H A N E: 
Mais enfin , quel ufage as tu fait de cet 
argent-là? v . 

. E P I D 1 Q U E: 
Je veux bien vous le dire: je l'ai donné à 
un homme ^ q«i n'eû ai méchant, ni trop 
bo^ * : ^c'cft le Seigneur Stratippocle, vô- 
tre fils unique. • . 

PJERIJPH ANE: 
Qui t'a fi^t ^ higurdi que d'avoir ofé le lui 
.donner? 

^/ ^ EPI- 



I — ijlif jgdeo te tetigi 
.friginH mtnit tje Vêut uixitnç 
,éUtrafé de çet trente mines là» 
Tetigi^t je vet^r ai uuch$, ETh . 
,trc toucher ^ fc^ptt » II y a 
cette<lifFeténcç , que l'unûîc 
fflôînsdç mal qujç l'autre. *^e 
vcRis jii touehc de tientc mî- 
.^ef , c*«(l i dire > |e ne vous 
ai cfcamoté qiifi trente mi- 
pstk^mfis U ne tenoic ^u'â 
nibi de vous en efcrofoec 
bien d'avantage : . 

Tanière ^ fîgnifie qucl^e- 
isAi^rauder ; de kâ le mot ta- 



' ' Ue maîobmininequê bt" 
ni^e tU9 dedi Stratippùcli : 
Je l'ai donfu à un homme qui 
ne fait ni trop de mal , ni 
trop de ^ien j e'tfi à Str^tif» 
p9fil*t vitre fils» Cciui ^oi 
ont la fit que indigne , n*ont 
pas compris le Tel de ce 
padàge: £pi4icus, pour £ài* 
re voir au bonhomme c]u'il 
B*a pas mal olacé Ton ar- 
gent, dit <fL"i{ l'a dohné à 
un homme qui n*e/l ni avà- 
ti ni prodigue: car malm 
(îgni£e ici avarê ; de hfJm 
ffms « ppdfffH , lihe$^^ i 
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t£8 E P I D I Q^V 

E P I D I q t[ E: 
Tel étoft inon boB plai&r. 

P £ R I F H A N E: 
Eft ce donc là. Scélérat, répondre à ton 
Maître? as tu k Diabbau corps'i 
EP I^D I Q U E: 
Comment ! ofi me querelle , comme d 
j^étois encbre Efclave? 

PERIPHANE: 
Oh , Menfieur l*Affraûchi ! je vous ftlî- 
che de v^re liberté. 

E P I D I Q U X: 
Si je ne fuis pas libre; du moins j'ai mé- 
rité de l'être. 

PERIPHANE: 
Tu Tas mérité, toi, tu i'ai mérité? 

E P I D I Q U E: 
Entrpns un peu au k)gï^ : Je v<^s^aî 
bien tôt voîf fi ie me vante à^tdtt. 
P ER I P H A N E: 
Qu'y a-t-il donc de nouveau? 

E PIDIQUE: 
La chofe vous parlera d'elle mêm^ : ;Ule* 
feulement ; fuivez njdu confeil. 

PERIPHANE: 
Oh , oh ! il y a là quelque cfiofe : je ne 
ïàutbis croire qu'il avguce cela- en Taîn 
Tenez le; je vous priei'mou An^i;*&|)fe- 
nez garde qu'il ne vous ecîiapq. 

.A P O E G I D E: 
Qu'eft ce que c'eft donc que cette afiA«* 
là, Epidîque? , ■ 

E P I p ï û t7E: " 
, Certakiement, mon Maitre jeft un gr^and 
ingrat; il me fj^t uae injufiicè bien criante, 

de 
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Acte V. Scei^e II. iz^ 

de me tomt lié , moi à qui (1 a Tobligatioa 
d'avoir recouvré fa fille. 

A P O E G I D E : 
Eû il bien vrai que tu as retrouvé fa 
fille? 

E P I D I Q U E: 

Rien de plus certain : je l'ai retrouvée, 
&, au moment que je vous parle , elle ^ft 
à la Maifon. N eft il donc pas bien cruel 
de fe voir traité en criminel , après avoir 
rendu un fervice de cette confequence-là? 
A P O E G I D E: 

Tu es aflurement une bonne Ame ! toi 
qui nous as penfé tuer dè laflîtude, en nous 
faîfant courir par toute la Ville , pour te 
chercher ^ 

E P I D I Q U t: 
Vous vous êtes fatiguez à chercher ; & 
nloî, je me fuis epuifé à trouver. 

RÉ- 



' ^uem ne hêdie ftr FVr 
btm fumtiâ defej^i ^usttre : 
têi que nou4 ûvons aujtur- 
ttbui cherché » par toute U 
Viti&t fupjH^À n'en pêuveir 
flm de Ufiitude. Les deux 
Vieillards av^icnc. cherché 
Epidîcus; & non pas The- 
le/lide^ ou , ftUn autres ^ A- 
iertpoltjiide. C'eft pourquoi 
îî ne faut pas niivfc ceux 
gui onc lu tpuim ne, celle 
que. 

Eg9 fum defejfm repertre : 
&• moi , je me ftiit féitigué 
« treuver, Epîdicus die qu'il 
s'cft Uffé de KÔuver, pat-, 



ce qu'il t trouvé Periphaoc 
& Apoè'cide qui lui ont lié 
les main$. On peut eaçore 
expliquer ce paiTage d'une 
aucTc manière t' comme ii 
. Epidicus , fe mettant foit 
au deflus des deux Vieillards» 
diÛ3it , par fanfaronnade, âc 
d'un air de mépris , p^uvreg 
gens / lors que voue m'avetç^ 
cherché , voot ne m*MW^inP 
trouvé: mdit tnoi j qwund jê 
vous 41 cherché peur veut 
tromper ou que f at cherché 
des rufes pour cela î f en 4$ 
toujours' plu4 trouvé qn il i» 
m* en faloit» 



Spidique» 
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1^6 fe F I I 0^0 ^ 

P E R I P H A N E: 
Vous n'avez que faite de me prier fi ft>ft 
«jes chefs Eofaus: je comprens ce que nous 
Jui devons ; il cft trop jufte qu'on le d^lîe. 
Ca , Epîdique î donne moi tes nîains , que 
je les détache. 

EPIDIQUE: 
Il nae pldt de demeuref IW : ne me tou* 
<chez pas. 
. PERIPHANE: 
Ponne donc tes maias. 

EPIDIQUE: 
Non, je^ie les donoersd pas. 

PERIPHANE: 
Tu^ais très mal. 

EPIDIQUE: 
Non^ par Hercule! d'aujourd'hui, je ne 
fottfriraî qu'on me delfe^re les mains , avant 
que vous m'aïei fait réparation d'honneur; 
inab itpiuralion effeâive. 

PERIPHANE: 
Ta pret^fion eft raiionnable, bi«Q fon- 
dée, oc trop jurte. Soit donc: je te don* 
lierai ^ ides foulîers « un habit, & m man- 
teau. 

EPI. 



$49^» / ^ qH*i bên mi fétirs 
& di Jf vivet fi»/««- 
stt f Pet^hane dit cela à 
Jfoa & â fa fiUe , qui 
^acemmenc , de derrière le 
TheaTre , le pt«flbiflnt.dc dc- 



« — ... — Sfccêt , tumU 
C4IM , jràUtttm 
Tihidakê: jt n fcrat ftifiu 
d'une péifê^i fiuh'êrjt ttumê 

promet ctes routiers neuB« 
une robe neuve ôc un ouq. 
teaa neuf. ^tccm Uoit un 
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Acte V. Scëne IL 151 

E P ID I Q U E: 
' Et qmi encore ? 

^ ^ P E R I P H A N E: 
La Liberté. 

' E P I D I Q U E: 
Et enfin ? Car il faut que le nouvel Af* 
franchi ait dequoî /r//?^r K 

PERIPHANE: 
Qu'à cela ne tienne ; il en aura: je me 
charge de fa nouriture. 

E P I D I Q U E: 
lie niiardié ii*eft ptas eacore com:la. Par 

G 2 Hcr» 



(bulier toat p2ac : oR s'en 
£ttvo\i pour la Comédie , 
m lieu (^ueleCoiburae-étok 
pour la Tragédie. La Tu- 
nique ét^c une lobe com- 
me une foufanne. 

Ceux qui ont crti que ces 
fouliecs, cette Tunique & 
ce manteau étqicnt Tequipa- 
ge d'un .homitoe libre , ae 
font potiit entrez dans la 
pen((§e de Plaute : fi cela 
étoit , Periphane n'auioit pas 
ajoute' , jt te dmMerMÎ U U- 
herté t car elle auroit été 
comptife avec ces habits , 
puis qu'on ne prenoit if( ha- 
bits d'homoie libre qu'après 
avoir été mis en liberté. - 

' N9V9 litertt 9fm tft fi$d 
fdfptt : il faut dtnner dt 
Vivr$. 4U nêHvel %^Jfranthi* 
Tétj^ eft id poiu tdM % 



ftil rnsnie: c'eft tin moc 
propre aux enfans qui com- 
mcuticnt à manger. Paf* 
pan , rkat àtfépiiU , mm^ 
mêliti ou/ofiMst de faf^ 

La Traduârlce écrit />#. 
ptt , par un feul ^ ; je ne 
doute point qu'elle n'ait (a 
raifi>n ; fé^é/^€ , dit elle » 
eft le piopre terme des en- 
suis qui tètent ; mats on Ta 
emploïé pour tdere , mém» 
gtr. le trouve ailleurs que 
fêfpati t dans Ton fens na. 
turel , ne convient qu'aux 
ecfàns nouvellement (èvrez. 
i qui on donne des pana- 
des, ou du pain mitonné 
dans du bouillon : ce qui ex- 
clûroit l'aâion de teter. En 4 
tce ces Doâes le debac 
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Ijz Epidi QUE. Acte V. ScemeIT. 

Hercule ! vous ne m'ôtereï. point les laniè- 
res que vous ne m'en aïet prié dans les for* 
mes en me demandant pardon. 

P E R I P H A N E: 

Allons donc , puis qu'il faut en pafler 
parla. Comment, dirai -je? Epidique! je 
vous prie de me faire m'tfericorde ^ fi par ma 
faute, je vous a1 offenfé en quelq^ue chofe, 
fans Je favoir. Agréez la Liberté, pour fa- 
tîsfaâion ; & foïez alFex généreux pour per- 
mettre que je vous délie les mains. 
EPIDIQUE: 

Si je vous accorde vôtre pardon , c'eft 
malgré moi; la neceffité me l'arrache. Voi- 
la mes mains : faites ce qui vous plaira. 
La TROUPE: 

Vous venez de voir un Efclave qui a 
trouvé le fecret de fe faire affranchir par fa 
Scelerateffe. Aplaudiffez , Meffievs ; & 
>lle2 vous en pleins de famé. 

Fin d'Epidiq^ue. 
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REFLEXION 

s U R 

PEPIDIQ^UE. 

f^Ette Fille-ci paroiffoit fi belle aux yeux ae 
^ fin Pere qu'il en étoit amoureux. Uinr 
eejîe iieft point à craindre dans ce Genre de 
teudreffe- : mais la Prudence ne permet pas 
qu^on la publie. Un Auteur ne dévroit ja-' 
mais parler de fii que pour jje juftifier : cette 
Maxime efl la plus fure pour éviter les fiup' 
fons , les reproches d^ amour propre , de pré-' 
fimption , OH de faujje modejlie, Aufi eft 
elle pratiquée exadement par les Ecrivains 
du premier Ordre ; y je ne croi point qt^au- 
fun de ces célèbres Originaux qui fi fini il- 
lujhrez dans le Siètle dernier ^ ait jamais fait 
fervir fa plume à vanter de fis Ouvrages ; 
à lui donner fa préférence fur fis autres pro- 
duélions. 

Plante y regardait pas de fi Près : fiit 
(fUe cette delicat^e de btenféance jât inconuë 
à la Génération de fon.ftms : fiit qsCil fe fin- 
ttt afjez accrédité par fin ^and juccès , pour 
être en drmt de je déclarer juge dans fa pvjopre 
caufe: foift enfin qu^ il ne fit pas Maître des m^H" 
vemens de fa paternité fprituelle , il avoue , 
fans façon , dans les Bacchides , qu'il aime fin ' 
Epïdicus comme fii même : n* étoit ce pas infi^ 
fiuer clairement à une augufte ^ mm^breufi 

©3 Af. 
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134 Réflexion 

AJfembUe q$u ceUe^Pièu-U eft un Cbef-J'Oeu^ 
vre ? 

Sauf h meilleur avis des Comijfeurs , le 
vrai Tttre de la Comédie fiaroit AC R O P O- 
L I S T I D E. Tout y ou prefque tout , roule 
fur ce uom-lL Par u» tel malentendu Pe* 
rifhmte paffe cinq anttées dans une flaifimte er^ 
reur y crotant avoir chez foi la fine Amour y 
nu lieu qu^il uourit une Putain qui lui a coûté 
fmarame Mines de rmbat. Par ee nud em- 
fendu Strmipfede devient amoureux de fa 
fitur ; ^fatefa rançon far Pavanée £nn Vfm-> 
fier qui garde la fme en rage; fef qm le fmty 
0uec la Demmfelle y de Thèhe à Atèèney aà U 
doit être rem^nrfé. Par ce md- entendu 
fidicus eftamofte cinquante autres- Mines À fin 
vieux Montre four fmer le Banqmer ; Ssr U 
introduit dans le logis une Mt^cienne Uére ^ 
à la auelle il fiùt accroire qtionahefiin de fa 
voix ^ de fou inftrnment. Enfin : c^efti jmr 
ce même mud'^entendn que k Mdat RkeJmry 
le bon homme y ^ fa vieille Maitreffe fe tr^ 
vent abufez. Da fha n^efi ee fas la rwi- 
noiffance J^Aerofel'^de la B'tOarde , qui de^ 
noue le nœu'i 

Oh mais / Efidicns efi U Maître Artifan 
de la Machine. Q?Lf^^ d^extran^ 
naire ? // fille adrémmnt le fere^tour four- 
nir aux defordres du Ffls^ Ses Confrères iEf 
elavage fur la Scène n^en font Us fas émpanty 
^ qttetque fifis même fins que lut % Ne fia- 
tons foint ft^tre grand Comtqsie. Il eft cer^ 
tain ; ^ dât tout le Pedaniifme fi foûlever y 
je le foâtiens \ il eft certain que Plante s*af^ 
fliquQtt trof feU à bien mtmmr fis Pièces: 
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stru L'E F I D I ol^ ^îf 

ir prmier ttirt fm lui 'oenok dam PEjfrit 
moMi aparemmefft la préférence. C^eft ce qt^^m 
f^nrrm primer far plus ^u» fxemfte : maii 
U vaut mieux hadimr fur le Jeujk la 
medie. 

lieux Ejctofves- entrent d^abmrâ dans la Lice - 
Comifue , Epidicus Çff Tht^ign ; gens d« 
même fàvim , Çff qui fe valent bien en Scek*' 
rateffe. Thefpriûn arrive de l*Arm/e; fin 
Ct^Ikgue de mifere ^ qui l^a manqué au P^rt y - 
^ ^apercevant danf la rue y court après lui £9! 
P^île, Grande pHe de fe revàfr après unê 
longue fejparafion y eomplimeus ^ eiviliuz , ami* 
tsez ; k tout à la manière des fripens. Epi^ 
dicusy demandant a fon Camarade s*il fait têut 
te quyi veut y il y paroit , rèpmd le Fahf 
guerrier. Effeéiivement tu reviens en Isfm 
état: te voila ^ros f*f gras ; iff tout antre que 
quoftd tu partfs. Oui grâces à cette maiu^lA 
^^il y a hmg tems q»*on dévroit te raveir coU^- 
/?/ Oh je ne fuis plus fi grand voleur! Cont* 
ment ? C^eji que je prens^ que je pille à pre^ 
fent à découverte T'^es tu toujours bien portât 
etvec bigarure ^tantôt bien , tantôt mal. Fi ! je\ 
n^atme point ces gens dont la fauté reffembh^ 
à la peau de la chè^e ou de la Panthère. Com^- 
ment fe porte nètre jeune Maître'^ Très biem 
y» ne ponvois pas m*appmtdre une muveMê^ 
fhts agréable. Mais où efl il'i Nous fimmes 
venus enfemble, Ork eji il donet à moins qn€. 
tu ne Vàte aporté dans lu maie y ou dans h 
fac de mouton. Mais écoute ^ continué Epidi^ 
eus ; je veux t" interroger (sf m* interroge-^ 
ras à ton tour. Tu parle en Magiftrat, Com^ 
me de ra^n. Es tu doue devenu nttre Pré* 

G 4. teur l 
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I}5 REFLEXION 

Utir'i Nom: mais dis moi : conois tu quel-^um 
Athène qui mérite mieux ce poJte4à que 
pfoil II ne manque qtûune chofe à ta Préture ^ 
mou Ami, Quelle *. Deux Hutffters. avec de 
ions faifieaux de verges. 

Ce font là Us douceurs que les Efilaves fe 
difent ordinairement dans tes Convhfatious de 
rencontre. Ils Ventre reprochent leurs pé- 
chez ; tff la m^iére leur fournit abondam- 
ment. On, ne voit pas rigner grande finejfe 
d^ejprit dams ces Railleries malignes fatsri- 
riques : il s'^y trouve mime fouvent de l^lnjipl- 
de ^ du faux. Par exemple : s^étre corrigé 
du Larcin parce qu^on prend ouveHement , 
n*ejl-ce pas-là une de ces idées qui fe détruifent 
far leur propre centradiâion i Et un Valet 

rrter fon Maitre en Valife ^ fe peut il rien 
plus fade ? Ces fortes de pointes , direz, 
vous^ répondent au Caraâere du Perfonnage : 
fiit. Cependant : chez nos meilleurs Comijjues 
les Valets Çff les Suivantes fe pincent., fe mor- 
dent bien plus fUUcatement ! Tout franc : JSZo- 
tre Plante manquait un peu de fmejfe dans le 
*ïûur ; ^ »^ fai s* il n^aurok pas eu auta90 
befoin des Modernes pour la broderie isf pour 
les agrémens , qu*il étoit neceffaire aux Mo- 
dernes four k Canevas y pour le fond. Les 
Ancieus étoient b«auî & nous fomiiies jo- 
lis : on a attribué dans le Monde cette heureufe 
faillie à une vieille ^ illujîre Pucclle du l^ar^ 
naffe. On peut dh-e de nôtre Poète qu*il ejl plus 
beau que joîi. 

Epidicus demande où font les Armes de Stra- 



PÈcuïer: ce fbnt Déferuiccs ^ des Trani-m 




Digitized by 



Google 



SUR L'Epidiq^ue. 157 

fuges ; elles ont tourné cafaqne ^ changé de 
parti \ ^ même fort promptement^ Sur cela y. 
Epidicus donne carrière à Jon bel ejprit, T^hef- 
frion difant qtCen cela fin Maitre s*étoit aqms 
de la gloire , parce qu^tl avoit fuivs l^ exemple 
de^ quantité d^ autres , c^eft à dire de tous les 
lâches ; le Camarade y érige en Philofophe, 
Aparemmekt y dit -il y ces Armes fint firties de 
la Divine forge de Vulcain y puifque eltes ont 
des ailes pour voler , mais que notre Héros , 
que ce nouvel Achille en ferde tant qtâil vou- 
dra , les Filles de Nérée lut en aporteront Vau- 
tres, On doit feulement pourvoir à un in* 
convenient : c\eft que Ji ce Guerrier en fait 
autant , les Armuriers ne manquent de ma* 
tiere, 

L* Ironie feroit p affable fi elle était mieux 
coufuë: mais un Efiîavey qui fait le Doéjleur^ 
n*efl pas obligé de citer jufle^ ni de raifonner 
€&nfequemment. Combien de Gens fe croient 
grans Clercs ^ ^ font réputez tels chez le Vul- 
gaire ignorant y qui pèchent groffierement contre, 
ces deux Règles effentiellesi Au refie Plaute 
lance ici un trait contre ces jeunes Officiers de 
moïenne bravoure y qui , plus intrépides dans 
le Champ de Venus que dans celui de MarSy^ 
vantent leurs proûeffes dans le premier par le 
nombre des affauts : au lieu que dans î* autre 
Milice y ils jettent vaillamment leur armure y 
four échaper , avec plus de vlteffe , au péril 
d^un Combats Un Interprète fleur delifé pré- 
tend qu^on trouve très rarement chez ler an- 
ciens Comiques un^ exemple de Satire femblable 
à celui-ci. Dieu fâche 4 quelle four ce il apui- 
fi cette remarque y puifque le* même Poète qu'il 
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1^9 .Rkflbxioit 

m tradmh ^ emementi eft t9$Êt flcimiece fit 
tmtjtiqm ; ii le répmtJ à figi^ y à flemr 
motn par foMt. 

me paroh poiftt y aprend un jmt (feCïl nt cher* 
ehott pas ; ^ dont tl n^amtt garde de fi df^ 
fter. Nôtre CapHmne fi cache ^ Si U Get^ 
jàt OM rEcmer^par la rmfom qn^il ne vtne pm 
voir fin Pere. U^oà vient qt^il fim ce qne In 
Natnre fmt chercher attx antres avec empreffe^ 
mentf Alors Thefprion fait PHiJhift des non'^ 
velles Amours de fin Maître. Cette nouvelle 
imprévue ejl un coup de fimdreponr ÊpiMetts^ 
B fithmne contre rinconjkmce en Amour ; #/ 
maudit fin^ firt % il fi condamne d^ avance à 
être écorché à cot^s de fiûet ; ^ comme w 
feau lui eft firt chère ^ fifg^ de fit cruelle agi" 
tation. Avec tout cela : cet ^filave a la firct 
de retenir fi langue ; Çj? dans h dtfifpoir oàr 
il ejly il prononce même unefintence de cBfire^ 
tion ; plus fcîrc fatîiïs efl quani' loqtiî ; îi 
raut mieux en fiivoîr trop que dtn tropr 
dire. C*eji dommage qu^une fi belle 
parte d^un fi méchant find. 

U Interprète Rotai y que je crttns tout àFhett^ 
re fins le nommer^ tombe ici y ^ moins que je 
ne m^ aveugle y dans une groffi mé^n^ifi. Sekne 
lui ; ^ fin Argument de la Scène première 
fait foi de ce que j^ avance \ fihn lui y le fiijet 
de remBaras^ de la défilaùon d^KpiScnSy c^ejf- 
qu*il faut trouver au plâtht de quôi contenter 
rl^urier. Il me femhle que le grand Otmit^ 
donne à gauche^ _ Epidfcus n'*ejt point encore 
chargé de cetu Commijfton^la, Cefl à pue 
jeune Maître à firtir de ce fâcheux pas , om 
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par vmt t€mpruM$ ; (m en implorant lahonU 
faumelle ; ou en inventant quel^t^ autre e»^ 
^dient. Mais cé atù caufe t* inquiétude du Va^ 
let , fVyî que k Mfiere d^ AerofoRfiide , de^ 
funte Mmtreffe de StraHpfocle , va necejfakrt^ 
ment être découvert ; que Periphane , fe 
voiant 'mlainement trompé de quarante Mines \ 
^ enragé d* ailleurs d^ avoir été pris four dupe 
au fi^et de fa FsUe mOurelle ^ fi vengera im^ 
fitmMflemej^ fur les épaules innocentes de Plm^ 
pofkur. Si ma Critique eji bien fondée , 
que je n^oferois garantir y H efi affez étonnant 
qu^un homme cboiji entre tant d^halnles Gem^ 
four Pft/^hnuéHon Jfum Prinee qu^on vouloif 
qm fût tout , excepté peut-être le plus necef- 
faire y ait commis une telle inadvertance. Il 
ejt vrai qtte l^erréur ^ des plus légères : 
qu^elle ne pouvoit produire aucune mauvaifi 
imprej/im fur P^it de l'EUme. Les Mai- 
fres- qui lui en^i^noieM le grand Art de Gott^ 
wmer les JfhmmèSy aiotneut bien un as^e f$t* 
jet de fi ternir fur leurs gardes cot^e la mé^ 
frifi; y l&trs fatoes tirent pu avoir de p^ir 
fies fuites s*il avét régné : fur tout , j'i/ eét 
formé fou PoMVotr Monarchique fur $m certain 
Modèle. 

Epidicm, aïant enfin latffé aller The/prioUj 
réfléchit ^encore fur la nuée orageufe qtù va 
crever fur fin aos. Puis , k cœur lut reve^ 
nant tout à cottfy il fi reproche fa^fiiblejfe; U 
demande ce qt^efi devenu fon rare talent pour 
les belles entreprifes en fourberie enfin .y il 
fi détermine à reveiller fa dextérité; fe pré-- 
forant à tout événement. Un Scélérat a bien- 
tôt pris fon parti: c^eji de réparer y Ji là chofi 
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140 Repleîcion 

eftp^ffible^ un crime par un- autre crime ^ c*efi 
de fortir du' péril , ou de s*y enfoncer tc$a à 
fait, Lorfe/ue notre injigne fripon* a le pié le- 
vé pour aller au deirant de fon jeune Patron^ 
if te voit venir avec Cherihule fon Arm, Stra- 
^pocle a le chofrin peint fur te vif^e ; 
l Èfclave ne voulant pas fe montrer a'âordy fe 
met dans un coin pour écouter. 

Les deux jeunes Gens fe parlent avec toute 
tafranchife de cette vraie Amitié que notre naïf 
(5 inimitable Conteur relègue au Monotapa, 
Stratippocte dtant parlé à cœur ouvert fur fa 
nouvelle paffion\ axant marqué que cette affai" 
re-là lui caufoit de V inquiétude ^ de^ Pemba^ 
ras j Cheribute fe moque de fa prévention. 
Avotr racheté une Captive qui eft d'ionnête fa» 
mille ^ c'^efh une Oeuvre humanité; Çff // «y 
a perfonne , pour peu qu*U foit équitable , qui 
ne vous eti loue. T'ont mes Envieux vou^ 
droient être en ma plaâe^ refond le Mdat: ce^ 
fendant ; pmtfrotefter que .je n^-ai point tou'^ 
ché a cette belle fille \ ^-que^ de ma part^ et» 
le efi comme je Pai trouvée, C*efi ce qui vous 
eji encore plus glorieux , reprend' PAmi : tant 
de modération efl bien^ rare chez, lis Amans dè 
notre âge. 

Ce ^ efi pas de la-Morcde^ que Strafyppocle de»- 
mande. Votant qu^on ne vient poi^t au jait^ 
il le prend fur un autre ton ^^i^ moralife a fon 
-tour. Trêve de Phiiofofhiey du^iU toutes vas 
belles paroles ne me guérijfent pas. Etre Ami ? 
Ceji fecourir efficacement , pecuiitaîremem 
dans le befoin. Nôtre Gendarme a raifon. En 
fait d* Amitié la Langue eft toujours un inftru» 
ment, équivoque. IL faut de P effet chacu» 

forte 



Digitized by 



yiTR L'EpIDIQ^UE. 141 

porte dam fa hourfe , s* si en a ^ la pierre de 
touche de cet Or fi rare; au quel on fé nté^ 
prendtoâjours. Les Speâateurs de la grande 
Tragi-Cojnedie du Monde , qu^il y en a peu! . 
ont mille endroits pour fe divertir : mais rien 
n'eft plus agréable , plus réjouiffant que le ma- 
n^e de la prétendue Amitié. Vous votez deux 
figures humaines qui fe parlent tout de mê^ 
me que fi elles n étoient qu^un cœur isf qu^Mne 
Ame., S*agis il de quelques petits morceaux 
de métal ? Protejiations de Corduilité ; épax^ 
'chemens (^efiime Çff de hienveillance ; offres 
continuelles de fervice ^ tout cela- tombe vi la 
fois ; tsf ce feu^ qui paroiffoit fi bien allumé^ 
tourne fubitement en froid ^ voire jufqu^ a laglace. 

Que fouhaitez vous de moi , demande le bon 
ChiribuWi Quarante ilf/Wx, "Morbleu ! pour 
paier l^Ufurier. Vous faurez ^ chemin fat- 
fiant , qu^une Mine valoit quarante livres qua». 
torze fous dix deniers , jnonnot€ de France, 
Ainfi une belle fille étoit chère marchandife en 
ce tems'là : le prix en eft bien baifié dans le 
notre : fouvent , c'^efi la Marchandife même 
qui paie Acheteur. VAnn s'excufant fur 
tlmpoffible , mot £un grand fecours en pareil 
, cas ; Hé que Diable , s^ecrie Stratipùocle en 
fiile militaire , avois-je affaire de votre ék^ 
quence , puifque vous ne fauriez m^affifier ? 
J'aimerots mteux voir jeUef dans un Jour ces 
fortes d^Amis inutiles ^ que de les rencontrer 
fur la place. ^ La faillie efl brutale : ce n^efi pds 
le pouvoir qui fait P Amitié ; c^eft la volonté. 
Mais Plaute fait parler ici la paffton ; Çj* la 
paffion ne raifonne point. 

Le bouillant Ofiftcier^ VQÏant qu^il n^a rien à 

efperer 
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i4t Reflexion SUR L'EpiDiQtrE. 

ijperer de Chcribule^ femfe à Vmvtnùf Efidi^ 
cm; ^ le meHéce d'me crmelU ftatim de moth 
lin , s* il ne fronve la Jhmme^ avant mime que 
fin Maître mt Prononcé la dernière fillahedumot 
argentum. L hiferhole eft originale j mais il y a 
de l* excès. Je ne croi pas qm^ on ait vm naître fur 



trie. À cette extravagance Epidtcus fe déniche ^ 
fi montre. Il plaide fa caufe d^une manière fiê^ 
ftrficieile ; Ç«f pl^àt pomr la forme an* autrement; 
atant affaire à Juge ÇjP Partie, àtratippocle fi 
défend en jeune JVlaître , de fin inconfiance amou-- 
reufi ; blâme f. Enclave d avoir trop bien fiùt, 
y*aimois aUrs cet objet la : mais je ne fiiis plus 
dans le même goât : il me faut quarante n»nes, 
Oà les frenàre ? Ok tu pourras; mait il me les 
fauti aime tu mihnx fueje me tue 'i Epidtcm ^ 
Pame bonne la vie de /on jeune Maître lui eft 
trop précienfe pomr ne pas fe facriûer à facoufer^ 
imtiou. Surlafiulere£ourcederImp^ure;^ 
fans favoir comment tenir parole ^ il s* engage^ il 
met^Par la^tefpritdeStratippifcleenrepos, C^eft 
mu isahiUi^i9^euieufe^Maitreffeque\Vt^\y\j'* 
STRIE ! eombim de Chevaliers me vivent que 
de fis leçons"^. 

Dans cette réfolution heroïqtte^ Epidicuss*en* 
feufi j s^eXcite , s* anime : c*eft m non qni febatde 
queue pour s'* encourager, LeHazÀuafi met de la 
furtie, L*Efcla%*e , apercevant ks deux Vieillards 
eu€^érence^ftefeui^ezfenféUciter;^chan* 
tant trmufhe avant lapiSoirè^ iiva^ dkil^ être 
uuefingfue four ces demx piliers de Sénat, Efi 
ftéhvemem^ le panneau qu*il leur tendeft touti 
fait plaifant ; je doute fuenoire Comifue aitja^ 
mufjmieuxreUfiduniauctmeautreSchte. Avons 
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